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EPISTOLA I. 

Q. METELLUS Q. F. CaSLEIl, PROCOS. , 
M, T. aCERONI S. D. 

Si yales , bene est. Existîmaram pro mutuo inter 
nosanimo,etpro reconciliata gratia, nec 'absen- 
tem ludibrio lœsum iri, nec Metellam fratrem, ob 
dîctum , capite ac fortunis per te oppugnatum iri. 
Quem si parum pudor ipsius defendebat ; debebat 
Tel familiae nostrse dignitas , vel meum studium 
erga vos remque publicam , satis sublevare. Nunc 
video illum circumventum , me desertum , a qui- 
bus minime conveniebat. Itaque in luctu et squa- 
lore sum, qui provinciœ, qui exercitui prœsum, 
qui bellum gero. Quae quoniam nec ratione, nec 
majorum ' nostrorum clementia , administrasds , 
non erit mirandum , si vos poenitebit. Te * tam 

' Sicpriscœ edd., et Fifitorius, et quinque mss. Palat. 
Alii, quos secutus est Martjrni-Laguna , nec me absen- 
^em. — ^ Mtdti codd., nostn^m. — ^ Benedict. e a;estigus 
codicum. Te etiam mobili. 
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LETTRES 
DE M. T. CICÉRON. 

LIVRE V. 



LETTRE I. 

Q. METEIXUS CÉIMK', FILS DE QUINTUS, 
PROCONSUL, A M. T. CICÉRON, Salut. 

D« U Gaale citérieiire, 691 . 

Sx TOtre MQté est bonne , j*en sois charmé. Nos sen- 
timents mutuels et notre réconciliation me faisaient 
croire que vous ne me blesseriec point, dans mon 
absence, par des railleries, et qae vous ne prendriez 
pas droit d^an mot pour attaquer Métellus ' , mon 
frère , dans ses biens et sa fortune. Quand tous ne 
Tannez point respecté lui-même , la dignité de notre 
famille ^ et mon attachement pour vous et pour la 
république devaient vous parler en sa faveur. Cepen- 
dant je le vois persécutée, et moi-même abandonné , 
par ceux que je devais le moins craindre. Ainsi , pen- 
dant que je suis à la tête d'une province , d^une armée , 
d*nne guerre importante, je me vois dans la tristesse 
et l'abandon. Mais, comme on ne reconnaît dans 
votre conduite ni la modération ni la bonté de no» 
ancêtres, il ne sera point surprenant que vous pnis- 
dez quelque jour vous en repentir *, Je n'aurais jamais 
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4 EPISTOLiE, V, I. 

mobiii in me meosque esse animo , non sperabam. 
Me interea nec domesticus dolor ^ nec cujusquam 
injuria a republica abducet. Vale. 

f 
EPISTOLA II. 

M. T. CICERO Q. METELLO Q. F. CELERI, 
PROCOS., S. D. 

Si tu , exercitusque yaletis , bene est. Scribis ad 
me f te existimasse , pro mutuo inter nos animo , et 
pro reconciliata gratia , nunquam te a me ludibrio 
lœsum iri. Qood cujusmodi sit, satis intelligere non 
possum : sed tamen suspicor, ad te esse allatum, 
me , in senatu , quum disputarem, permultos esse , 
qui rempablicam a me conserratam dolerent, 
dixisse , a te propinquos tuos , quibus negare non 
potuisses , impetrasse , ut ea , quœ statuisses tibi in 
senatu de mea laude esse dicenda , reticeres. Quod 
quum dicerem , illud adjunxi : mihi tecum ita dis- 
pertitum ofHcium fuisse in reipublic» sainte reti- 
nenda, ut ego urbem a domesticis insîdiis et ab 
întestinoscelere , tu Italiam et ab armaiis hostibns, 
et ab occulta conjuratione defenderes; atque banc 
nostram tant! et tam prœclari rouneris societatem a 
tuis propinquis labefactam ; qui , quum tu a me 
rébus amplissimis atque honorificentissimis orna- 
tus esses , timuissent , ne qua mibi pars abs te yo- 
lunUtis mutuse tribueretur. Hoc in sermone quum 
a me exponeretur, quae mea exspectatio fiiisset 
orationis tuae , ' quantoque in errore yersatus essem 2 

' Quantoque mœrore. 
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cm qae tous inasîtez capable de cette inconstance pour 
moi et ponr les miens. Quoi qu'il arrive, ni mes peines 
domestiques, ni les outrages de personne, ne me fie- 
ront manquer à la république. Adieu. 

LETTRE II. 

M. T. aCÉRON A Q. METELLUS CELER, 
PROCONSUL, S. 

Rome, 691. 
Si votre santé est bonne, et votre armée floris- 
sante, j'en suis charmé. "Vous m'écrivez* qu'en ju- 
geant de ma conduite par notre amitié mutuelle et par 
notre réconciliation récente , vous ne vous seriez jamais 
imaginé que je voulusse vous blesser par mes raille- 
ries. Je nie comprends pas bien , en vérité , quel est le 
- sens de ce reproche ; mais je m'imagine qu'on n'aura 
pas manqué de vous rapporter qu'en faisant remar- 
quer, Fantre jour, au sénat, que bien des gens s'afBi^ 
gent du bonheur que j'ai eu de sauver la république, 
je dis qu'un de vos proches parents, à qui vous ne 
pouviez rien refuser, vous avait fait supprimer ce que 
vous vous étiez proposé de dire à ma louange. J'ajoutai 
que, dans l'entreprise de sauver l'état, j'avais telle- 
ment partagé le fardei^u avec vous, que je m'étais 
chargé de garantir la ville de ses dangers intérieurs , 
et vous , de défendre l'Italie contre les armes et les 
complots secrets de nos ennemis ; mais que cette glo- 
rieuse association avait été rompue par vos amis , qui 
appréhendaient quelque retour de votre reconnais* 
sance pour les services et les honneurs que vous aviez 
reçus de moi. Comme je représentais, dans le même 
discours , l'espérance que j'avais conçue du vôtre , et 
combien j'avais été trompé dans mon attente , l'assem- 
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-visa est oratio non injucanda ; et mediocria qui- 
dam est risus consectitus , non in te, sed magis in 
' eiTofem meam , et qaod me abs te eu pisse ian- 
dari, aperte atque ingénue confitebar. Jam boc 
non potest in te non honorifice esse dictum , me 
in clnrissimis meis atque ampb'ssimis rébus tamen 
aliquod testimoniura tuas ypcis habere. voluisse. 

Quod autem ita scribis , « pro mutuo inter nos- 
« animo : » quid tu existimes esse in amicitîa mu- 
tuum, nescio. Ëquidem hoc arbitror , - quum par 
Toluntas accipitur, et redditur. Ego, si boc dicam , 
me tua causa praetermislsse provinciam; tibi ipse 
levior videar esse. Mese enim rationes ita tulerunt ; 
atque ejus mei consilii majorem in dies singulos 
fructum Toluptatemque capio. Illud dico , me , ut 
primum in concione proyinciam deposueriAi, sta- 
tim , quemadmodum eam tibi traderem , cogitare 
eœpisse. Nihil dico de sortitione vestra : tantum te 
suspicari volo , nibil in ea re per collegam meum , 
me insciente , esse factum. Recordare cetera : quam 
cito senatum iilo die , facta sortitione , coegerim ; 
quam multa de te verba fecerim , quum tu ipse mibî 
dixisti , orationem meam non solum in te bonorifî- 
cam, sed etiam in coUegas tuos contumeliosam 
fuisse. Jam illud senatusconsultum , quod eo die 
factum est, ea praescriptione est, ut , dum id exsta-' 
bit , officium meum in te obscurum e^se non possit. 
Postea yero , quam profectus eé, yelim reoordere» 
qnae ego de te in senatu egerim ; qu« in conctoni- 

' Mœrorem. 
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hUée troQTa la chose plaisante , et ne put s'enipédier 
de rire avec modération, mais moins de vons qnc de 
mon erreor, et de m'entendre confesser ingénament 
qne f avais désiré vos loaa^ges. Il me semble , et Tona 
en conviendrez vous-même, qae je ne pouvais rien 
faire de plos honorable pour vons qne d'avouer avec 
tant de candeur qne , dans la plus brillante et la plus 
illustre circonstance de ma vie , il manquât encore à 
ma gloire votre témoignage et vos éloges. 

Tons me parlez de notre mutuelle afl'ection. Je ne 
sais ce que vous appelez mutuel dans Tamitié ; mais 
Tamitié est mutuelle à mon avis , lorsqu'on s'efforce de 
rendre les bons offices qn*on a reçus. Si je vons disais 
qne j'ai renoncé à mon gouvernement ^ponr l'amour 
de vons, vous auriez raison de croire ma sincérité 
suspecte. Mes inclinations naturelles et les circon- 
stances m'ont porté à m'en défaire , et je m'en applaa*> 
dis tons les jours de pins en plus : mais je puis vous 
assurer, avec vérité, qne je ne Fens pas plus tôt rési- 
gné dana nue assemblée du peuple , qne je commençai 
à chercher les moyens de le faire tomber entre vos 
' mains. Je ne parle point de la manière dont les lots 
furent ^rés ; mais je vous prie de croire qne mon 
collègue ne fit rien sans ma participation. Souvenez > 
vous de tout ce qui suivit; avec quelle diligence j'as- 
semblai le sénat après le scrutin ; avec quelle effusion 
de sentiments je parlai eu votre faveur, jusqu'à vons 
faire avouer à vous-même qne mon discours n'était 
pas seulement honorable pour vons , mais injurieux 
ponr vos coWègnes; et le décret qui fut passé le même 
jonr an sénat , est conon dans des termes ' qui publie- 
ront ^ aussi long - temps qu'il subsistera , les services, 
qne je vous ai rendus. Tâchez aussi de vons rappeler 
ce qn« je fia poar vous an sénat après votre départ ', 
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bus dixerim ; quas ad te litteras mîfterim. Qa» 
quam omnia coUegeris, ta ipse yeUm judîces, sa- 
tisne yideatur hîs omnibus rébus tuus adyentnSy 
qiiun] proxîme Romam yenisti, mutue respon- 
disse. Quod scribis de reconciliata nostra gratia; 
lion întelligo , cur reconciliatam esse dicas^ quas 
nunquam ' iraminuta est. 

Quod sfribis, non oportuisse Metellum fratrem 
tuum, ob dictum , a me oppugnari : primum, boc 
yelim existimes , animum mihi istum tuum yebe- 
menter probari , et fraternam plenam humanitatis 
ac pietatis voluntatem ; deinde , si qua ego in re 
fratri tuo , reipublicae causa , restiterim » ut mihi 
ignoscas : tam enim sum amicus reipublicœ , quam 
qui maxime. Si yero meam salutem contra illius 
impetum in me crudelissimum defenderim : satis 
habeas , nibil me etiam tecum de tui fratris injuria 
conqueri. Quem ego quiim comperissem, omnem 
sui tribunatus conatum in meam pemiciem parare 
atque meditari : egi cum Claudia , uxore tua , et 
cum yestra sorore Mucia , cujus erga me studium , 
pro Cn. Pompeii necessitudine , multis A rébus ' 
perspexeram , ut eum ab illa injuria déterrèrent. 
Atque ille , quod te audisse' ' certo scio, pridie kal. 
januar. , qua injuria nemo unquam in ' aliqno ma- 
gistratu improbissimus ciyis affectus est, ea me 
consulem affecit, quum rempublicam conseryas- 
sem, atque abeuntem magistratu concionis ha- 
beudœ potestate priyayit.: cujus injuria mihi tamen 
honori summo fuit. Nam quum ille mihi nibil, 

* j4l. , immutata. — 'Sic ms. Grœv. Al., credo, pr. 
— ' Alii mss., animo ; al., annuo. Forte, i 
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ce qne je dis an peaple , ce qae je vons éerivis ; et je 
Tons laisse à |Dger si, dans votre dernier Toyage k 
Rome , Tons m'avez marqué le retour auquel je devais 
m'attendre. Tons me parlez de notre réconciliation : 
qnel peut être le sens de ce terme, lorsque Tamitié n*a 
jamais été interrompue f 

A regard de votre frère, que vous m'accusez d'avoir 
traité avec trop de rigueur pour une simple parole; 
premièrement, je vous demande en grâce d'être bien 
persuadé qne je loue cette tendresse fraternelle qui 
vous fait prendre ses intérêts avec tant de chaleur; en 
second lien , je vous fais des excuses sincères , si l'inté- 
rêt de la république , qui m'est , à la vérité , aussi dier 
qu'à personne, m'a fait agir contre votre frère. Mais, 
supposé aussi que je n'aie fait que me défendre contre 
ses cruelles attaques, ne conviendrez-vous pas qne 
c'est en avoir fort bien usé avec vous, qne de ne vous 
avoir pas même porté mes plaintes contre lui ? Aussi- 
tôt qne je le vis disposé à tourner à ma destruction 
tontes les forces de son tribunal, je m'adressai k Clau- 
dia 9 , votre épouse , et à votre sœur Mncîa ' **, dont 
f ai souvent ressenti les bons offices en faveur de 
Tamitié qui me lie avec Pompée, pour le détourner 
du dessein de me faire outrage. Cependant il est im- 
possible qne vous ignoriez qu'à la ^n de mon consu- 
lat, le dernier jour ' * de cette heureuse année où j'ai 
sauvé l'état, il m'a fait l'affront le plus sensible qu'ait' 
jamais essuyé un magistrat ma^ntentionné pour la 
république, en m'ôtant la liberté de haranguer le 
pénpie solvant l'usage. A la vérité, cette insulte 
tourna hautement à ma gloire : car, lorsqu'il ne vou- 
lut m'aocorder que la liberté de prononcer le serment, 
je fis à hante voix le plus véritable et le plus noble de 
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nisi ut jurarem, pennitteret$ magna voce jurayi 
-verissimum palcherriœumque jasjurandaniy quod 
popnltts ' idem magna voce ine vere jurasse jora- 
yit. Hac accepta tam insigni injuria , tamen illo 
ipso die misi ad Metellum communes amicos , qui 
agerent cum eo , ut de iUa mente desisteret. Qui- 
bus ille respondit , sibi non esse integrum. Etenim 
pauUo ante in concione dixerat, ei, qui in alios 
animadvertisset indicta cajisa, dicendi ipsi po- 
testatem fieri non oportere. Hominem gravem et • 
cîvem egregium ! qui, qua pœna senatus, con- 
sensu bonomm omnium, eos affecerat, qui ur- 
bem incendere , et magistratus ac senatum tru- 
cidare , bellum maximum conflare yoluissent , 
eadem dignum judicaret eum y'^i curiam csede , 
urbem incendiis , Italiam bello libérasse!. Itaque 
ego Metello , fratri tuo ^ preesenti restiti. Nam in 
senatu kal. jan. sic cutn eo de republica disputari , 
ut sentiret, sibi cum yiro forti et coirstanri esse 
pngnandum. A. d. tertium uon. januar. quum 
agere cœpisset , tertio quoque verbo orationis su» 
me appellabat , mihi ininabatur ; neque illi quid- 
quam deliberatius fnit, quam me, quacumque 
ratione posset , non jndicio , neque disceptatione , 
sed vi atque impressione evertere. Hujus ego terne- 
ritati si virtute atque animo non restitissem; quis 
esset, qui me in consulatu non casu potius existi- 
maret, quam consilio fortem fuisse? Hœc si tu 
Metellum cogitare de me nescisti , debes existimare, 
te maximis de rébus a fratre esse celatum : sin au- 
tem aliquid impertiyit til^i sni consilii ; lenis a te et 
' Lambin,, item. 
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tons les serments; tandis que le penple jurait lui- 
méme, avee toutes sortes d'acdamations, qae j'avais 
juré la Terité. Après an ootrage si public , je ne laissai 
pas de lui envoyer, le même jour, quelques uns de 
nos amis communs, pour le presser d'abandonner ses 
poursuites. Il répondit que ce qu'on lui demandait 
n'était plus k sa disposition. En effet , il avait dit au 
peuple, quelques jours auparavant : « Que celui "qui 
avait pani les autres de mort sans leur avoir permis 
de parler ' ', ne méritait pas de parler pour lui-même. » 
L'excellent citoyen ! l'ami zélé de sa patrie , qui en- 
veloppe dans une même sentence, d'un côté, ceux 
que le sénat et tons les bonnêtes gens ont justement 
condamnés pour avoir voulu livrer Rome à la flamme, 
égorger les magistrats et le sénat , exciter une guerre 
sanglante ; et de l'antre , celui qui a garanti le sénat 
du carnage, Rome de l'incendie, l'Italie de la guerre 
civile ! J'ai donc pris le parti de résister en face à votre 
frère, et le premier jour de janvier, k l'occasion d'un 
débat politique >:je l'^i traité d'une manière à lui faire 
connaître qu'il avait affaire à an homme de jagement 
et de courage. Deux jours après , ayant recommencé 
ses barangues , il ne prononça point trois mots sans 
me nommer et sans accompagner mon nom de me- 
naces. Rien ne paraissait l'intéresser tant que ma 
ruine ; et ne s'arrétant plus aux voies ordinaires de la 
justice , il ne pensait plu^qu'à fa violence. Si ma ré- 
sistance avait été moins ferme et moins constante, 
qni n'aarait pas cru que toute la vigueur que j'ai fait 
éclater dans mon consulat, était plotôt l'effet du 
hasard que de la vertu? Comptez, si vous avez ignoré 
tontes ces circonstances , que votre frère Vous en a 
imposé par des déguisements; ou, s'il vous en a fidèle- 
ment informé, vous devez des louanges à mon carac- 
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facilis existimari debeo ^qui nihil tecum de his ipsis 
rébus expostulem. Et, si intelligis, non me dictq 
Me^ellî, nt scribis , sed consilio ejus , animoqae in 
me inimicîssimo esse commotum : cognosce nunc 
humanitatem meam ; si humanitas appellanda est in 
acerbissima injuria remissio animi ac dissolutio. 
Nulla est a me unquam sententia dicta in fratrem 
tuum : quotiescumque aliquid est actuni, sedensiis 
assensi , qui mihi lenissime sentire yisi sunt. Addam 
' et illud etiam, quod jam ego curare non debui, 
sed tamen fîeri non moleste tuli , atque etiam , ut 
ita fîeret , pro mea parte adjuyi , ut senatuscon- 
sulto meus inimicus, quia tuus frater erat, subie- 
yaretur. 



Quare non ego oppugnayi fratrem tuum , sed 
fratri tuo repugnavi; nec in te, ut scribis, animo 
fui mobili, sed ita stabilî , ut in mea erga te yolun- 
tate, etiam desertus ab offîciis tuis, permanerem. 
Atque hoc ipso tempore tibi , psne minitanti nobis 
per litteras, hoc rescribo atque respondeo : ego 
dolori'tuo non solum ignosco , sed summam etiam 
laudem tribuo. Meus enim me sensus, quanta yis 
fratemi sit amoris , «dmonet. A te peto , ut tu quo- 
que aequum te judicem aolori meo prsbeas; si 
acerbe, si crudeliter, si sine causa sum a tuis op- 
pugnatus , ut statuas , mihi non modo non ceden- 
dum, sed etiam tuo atque exercitus tui auxilio, 
in ejusmodi causa, utendum fidsse. Ego te mihi 
semper amicum esse yolui : me ut tibi amicissi- 

' Multi no» agMoscunt et. 
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tère et a ma patience , qtij ixe m^out p^ji permis de 
TOUS ea faire des plainUîs. A préseut qyç vous thva 
être peranadé q^u^Ll n'était pas qnestîoïkj comme vom 
me récrives , diî queïqQnsi paroles entre votre frère et 
mçii, mais il^an dessein furieux de me perdiiç, rendent 
justice à ma douceur , «î je puis donner ce aum, après 
mi tel outrage j à ce qni mérite mieujc peut-être celuî 
de moUe&âe et ûv faiblesse dVsprlt. Je n'ai jamals^eii 
proposé contre votre frère, lorsqu'il a été qaestîon de 
lui au sénat ' ^ ; et je me suis toujours levé ponr sou- 
tenir de mon snifra^je ceu:si qnî lui onî été le pins fa- 
Yorables. Tajouterai même que, malgré les raisons 
que j'iiv^is de n^y pas prendre an intérêt fort vif, non 
&i!ulRiuent je n'ai pas rcsseuti de peine lorsqu'on a 
parlé de révoquer le premier décret, mais fut contrï- 
Lue peuLt-être an rétablis&ement de mon euuemi, parce 
qu'il est votre frère. 

Il est donc vrai qne je ne Foi point attaqué^ et que 
je ïi^'ai pensé qu^^ me défendre. Il est etieore vrai qne 
mon amîtîé pour Ton5 n'a point saufTert les altératioîia 
dont vous vous plaignez , et quVlle a tonjoars été si 
ferme et si c*:ïnstante , cjii'elle résiste m^me à présent 
au mépris qne vous ^n faites. Oui ^ dans (e temps que 
votre lettre s^emporte jusqn'anxmemicciSj je vous ré- 
ponds qne, non setjlemeot je vons pardonne , mali 
que j'applaudis à votre chagrtn; car je sais par moi- 
même quelle est la force de ramîtié fraiemelïe. Jugez- 
moi donc avec la même équité; et si j'ai été etneïle- 
ment attaqué par vos amis , s^îls m^ont persératé san« 
aucune ombre de raison, avouez que, lom de céder 
«ans résisianee, j^états en droit d'^attendre contre eux 
votre propre secours et celui de votre armée. J'ai 
désiré constaratiaent votre amitié j et je me suîb tou- 
jours efforcé de prouver la sincérité de la mienne. Mes 
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mum es«e intelli gères , laboravi. Maneo hi yolun- 
Uite, et y quoad yoles tu , permanebo; citiusque 
amore tui fratrem tuum odisse desinam, quam 
îllius odio quidquam de nostra bemyolentîa de> 
traham. Vale. 

EPISTOLA III. 
Q. METELLUS NEPOS M. T. C. S. D. 

HoMiHis importunissimi contumeli», quibus 
crebrîs concionibus me onerat , tnis erga tne offî- 
ciis lénîuDtur , et , ut sunt levés ab ejusmodi ho- 
mine, a me despiciuntur; libenterque, commu- 
tata persona, te mihi fratris loco esse duco. De 
illo ' ne memînisse quidem volo : tametsi bis eum 
invitum servayi. De ^ meis rébus, ne yobis multi- 
tudiue littèrarum molestior essem , ' ad Lollium 
perscripsi ; de rationibus proyincîae quid yellem 
fieri, ut is y os doceret et commonefaceret. Si po- 
teris, yelim pristinam tuam erga me yoluntatem 
conserves. Vale. 

EPISTOLA IV. 

M. T. C. METELLO NEPOTI, COS., S. D. 

LiTTERJE Quinti fratris , et T. Pomponii , neces- 
•arii mei , tantum spei dederant , ut in te non mi- 
nus anxilii , quam in tuo coUega mihi constitutum 

' Bic Mart/na-Laguna indicavit spatium unius et al te- 
nus versicuU. — ' Al.» me meisqae reb. — * Gulielm. 
suspicahtr, ad Loll. prattoreia scripsi. 
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sendmento sont aujourdliai les mêmes; ils oontinne- 
roDt de rétre , à moins qae vous ne me forciec à les 
changer; et je cesserai plntôt de haïr votre frère, qae 
de donner la moindre atteinte à la liaison que je veux 
conserver avec vous. Adieu. 

LETTRE m. 
Q. MÉTELLUS NÉPOS '< A M. T. CICÉRON, S. 

De l'£«pagnf> , 697 . 
Tos hons offices me consolent des outrages que 
f essuie tous les jours par les harangues du plus odieux, 
de tons les hommes. D*un ennemi de ce caractère , 3e 
les compte pour rien et je les méprise; tandis que là 
reoonaaissanoe me porte à vous regarder comme nn 
frère ' ^. Je Tai sauvé deux fois malgré lui ; mais je ne 
veux pas nikéme en conserver le souvenir. La crainte 
de vous être importun par un trop grand nombre de 
lettres, m'a fait écrire le détail de mes affaires à Loi- 
lios, avec ordre de vous communiquer mes intentions 
par rapport aux comptes de la province. Je vous 
prie, si rien ne s'y oppose dans votre cœur , de con- 
server pour moi votre ancienne affection. Adieu, 

LETTRE IV. 
M. T. C. A Q. MÉTELLUS NÉPOS, CONSUL, S. 

Byrrhuchiniir, 696. 

Qvnrrvs, mon frère, et Titus Pomponins, mon 
ami, m'avaient inspiré tant de confiance pour vous 
p^T lenrs lettres '^, que je ne faisan pas moins de fond 
silr votre secours que sur celui de votre collègue. Dans 
cette idée, n'ayant pas manqué de vous écrire aussitôt, 
je vous fis des remeroîmeBts , et je vous demandai 
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fuerit. Itaque Ittteras ad te statim inisi : per quas f 
ut fortuna postulabat , et grattas tibi egi , et de 
reliquo tempore auxilium petii. Postea mihi non 
tam meomm litterae, quam sermones eorum, qui 
bac iter facieban^, animum tuum immutatum si- 
gnificabant. Qiue res fecît , ut tibi litteris obstre- 
pere non auderem. Nunc mibi Quintus frater' 
meus mitissimam tuam orationem , quam in aenatu 
habuisses , perscripsit; qua inductus ad te scribere 
8um conatus, et abs te, quantum tua fert volun- 
tas , peto qusesoque , ut tuos mecura serves potius , 
quam propter arrogantem crudelitatem tuorum 
me oppugnes. Tu tuas inimicitias ut reipublicœ 
donares , te vicisti : aliénas ut contra rempublicam 
confirmes, adduceris? Quod si mihi tua dementia 
opem tuleris, omnibus in rébus me fore in tua 
potestate , tibi confirmo : sin mihi neque magis- 
tratum , neque senatum, neque populum^auxiliari , 
propter eam vim, qu« me cum republica yicit, 
lîcuerit ; vide , ne , quum velis revocare tempàs 
omnium servandorum, quum, qui servetur, non 
erit, non possis. Vale. 



EPISTOLA V. 
M. T. C. C. ANTONIO, M. F., IMPER., S. D. 

£tsi statueram nuUas ad te litteras mittere, nisi 
commendatitias ; non quo eas intelligerem satit 
apud te valere, sed ne iis, qui me rogarent, ali- 
quid de nostra conjunctione iramioutumesse osten- 
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votre assistance poar l'ayenir , comme j'y étais obligé 
par ma situation. Ensoite , ayant appris par les dis- 
cours de cenx qoi passaient par ici , plutôt que par les 
informations de mes amis, que vous aviez changé de 
disposition, je n'ai point eu la hardiesse de vous im- 
portuner plus long-temps de mes lettres. Aujourd'hui 
que mon frère me rend compte des favorables senti- 
ments que vous avez marqués dans votre discours an 
sénat, je me sens porté à vous écrire et à vous sup- 
plier, autant que votre inclination vous le permettra , 
de vous unir plutôt à moi pour conserver les per- 
sonnes qui TOUS appaAiennent, que de vous prêter à 
leurs cruéUes intentions ' ? ^our me nuire. Après avoir 
fait à la république le sacrifice de vos propres ressen- 
timents , vous laisseriez-vons engager à seconder ceux 
d'autrui contre les intérêts de la république? Tous 
pouvez compter que si votre bonté vous fait prendre 
ma défense j il n'y aura point d'occasions où vous ne 
puissiez disposer absolument de moi. Si la même vio- 
lence qui m'a renversé avec la république , ne permet 
ni au magistrat, ni au sénat, ni au peuple de me 
secourir, prenez garde qu'un jour, lorsque vous vou- 
drez revenir k garder plus de ménagements, vous n*en 
ayez plus le pouvoir, parce qu'il ne restera personne 
à conserver ' ®. Adieu. 

LETTRE V. 
M. T. aCÉRON A C. ANTONITJS '\ IMP., S. 

Rome , 6^3 . 

J'avais résolu de ne plus vous écrire qae des lettrés 

de recommandation ; non que je leur crusse beaucoup 

de pouvoir sur vous, mais pour ne pas faire connaître 

à ceux qui peuvent m'en demander, que notre amitié 
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derem : tamen , qnum T. Pomponîu», homo om- 
nium meorum in te stndiorum et officiorum maxime 
con^cius , tui cupidns , nostri amantissimus , ad te 
proficisteretur, aliquid mihi scribendum putavi; 
praesertinf quum aliter ipsi Pomponio satisfacere 
non possera. Ego si abs te summa officia deside- 
rem , mirum uemini videri debeat. Omnia enim a 
me in te profecta sunt , quse ad tuum commodum, 
quae ad honorera , quse ad dignitatem pertinerent. 
Pro lis rébus nullam mihi abs te relatam esse 
gratiam , tu es optimus testis ; contra etiam esse 
Tlliquid abs te profectunf , ex multis audivi. Nam 
comperisse me, non audeo dicere, ne forte id 
ipsura verbnm ponam , qnod abs te aiunt falso in 
me solere conferrî. Sed ea , qu» ad me delata 
sunt, malo te ex Pomponio, cui non minus mo- 
lesta fuerunt, quam ex méis litteris, cognoscere. 
Meus in te animus quam sîngulari «ffîcio fuerit , 
et senatus, et populus romanus lestis est : tu 
quam gràtus*erga me fueris , ipse existiraare potes ; 
quantum mihi debeas, ceteri existimant. Ego quae 
. tua causa antea feci, yoluntate sum adductus, 
posteaque constantia. Sed reliqua, mihi crede, 
multo majus meum studium, majoremque gravi- 
tatem et laborem desiderant. Quse ego si non pro- 
fundère ac perdere videbor; omnibus meis viri- 
bus sustinebo. Sin autem ingrata esse sentiam; 
non committam , ut tibi ipse insanire videar. £a 
qus sint , et cujusmodi , poteris ex Pomponio cog- 
noscere. Atque ipsum tibi Pomponium ita com- 
mendo, ut^ quanquam ipsius causa confido te 
facturum esse omnia , tamen abs te hoc petam , ut , 
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est on peu refroidie. Cependant je ne puis voir partir 
T. Pomponius , rhomme da monde qui sait le mieux 
ce que je pense de voas et ce que j'ai fait pour tous ^ 
votre ami d'ailleurs et le mien , sans vous écrire une 
véritable lettre , surtout quand je m'aperçois que ce 
serait le désobliger lui-même. Que dis -je? si même- 
j'attendais de vous les jdos grands services, personne 
n'en devrait être surpris. Je n'ai rien négligé "° de ce 
qui appartient à vos intérêts , à votre honneur et à 
votre d%mté^ "Vous m'êtes témoin vous-même que je 
suis encore à recevoir la moindre marque de votre re- 
connaissance. Je sais , au contraire , de plusieurs per- 
sonnes, qu'il vous est échappé quelque c^hose contre 
moi ; car je ]i''ose dire que je l'aie découvert *% de peur 
d'employer le terme que vous avez souvent, dit-on, 
llnjustice de me reprocher. Mais j'aime mieux que vous 
appreniez ce qu'on m'a rapf^orté , de la bouche de Pom> 
ponios *^ , que de mes lettres : il n'en a pas été moins 
blessé que moi. Le zèle que j'ai fait éclater pour vos 
intérêts peut être attesté par le sénat et le peuple ro- 
main ; toat le monde, en un mot, sait les obligations 
que vous m'avez , et vous savec Vous-même quel retour 
j'ai reçu de vous. Ce que j'ai fa|t jusqu'à présent pour 
vous est venu d'abord de mon inclination , ensuite d^ 
ma constance : mais comptez que ce qui reste à faire 
demande encore plus de zèle*, plus de soin, plus d'assi- 
duité. J^y emploierai toutes mes forces, si je m'aper- 
çois que ce ne soit pas les prodiguer et les perdre ; mais 
aâ. j'ai affaire à un ingrat, je ne m'exposerai point à #ne 
faire accuser de folie *^ par vous-même. Pomponius 
vons expliquera la nature et le fond de tous ces repro- 
dies. Je ne basse pas de vons le recommander ; et quoi- 
que je vous croie disposé à tout faire en sa faveur, je 
vous demande en grâce néanmoins , s'il vous reste un 
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si quid in te residet amoris erga me y id omne in 
Pomponii negotio ostendas. Hoc mihi nihil gra- 
tins facere potes. Vale. 

EPISTOJLA VI. 
M. T. C. P. SEXTIO, L. F., PROQUiEST., S. D. 

QuuM ad me Decius, ' librarias , yenisset, egis- 
setque mecum, ut operam darem, ne tibi hoc tem- 
pore succederetur : quanquam illum hominem frugi 
tel tibi amicum existimabam , tamen , quod memo- 
ria tenebam, cujusmodi ad me litteras antea mi- 
sissesy non satis credidi homini [prudenti], tam 
Talde esse mutatam yolantâtem tuam. Sed postea- 
quam et Cornelia tua Terentiam convenit, et ego 
cnm Q. Cornelio locutus sum : adhibui diligen- 
tiam, quotiescumque senatus fuit, ut adessem, 
plurimumque in eo nejgotii babui , ut ' Q. Fufium, 
tribuntim plebis , et ceteros , ad quos tu scripseras, 
cogerem potius mibi credere, quam tuis litteris. 
Omnino res tota in mensem januarium rejecta erat , 
sed facile obtinebatur. 

Ego tua gratulatione commotus , quôd ad me 
pridem scripseras, velle te bene eyenire , quod de 
Crasso domum emissem ; emi <eam ipsam domum 
quinquies tricies , aliquanto post tuam gratulatio- 
ne^. Itaque nunc me scito tantum babere «ris 
alieni , ut cupiam conjurare , si quisquam recipiat : 
sed partim odio inducti , me excludunt, et aperte 

' Jptior ofidetur altéra lectio, libertns tuu». — *Al., 
C. Fttsiam, maie. 



dby Google 



LETTRES, \, 5. ai 

peu d*amitié poar moi , de m'en donner la preuTe dans 
l'affaire de Pomponios. U n'y a rien en quoi vous pais- 
siez m'obliger davantage. Adieu. 

LETTRE VI. 
M. T. C. A P. SEXTIUS»^ PROQUESfEUR , S. 

Rome, 691. 
Dàcxvs, votre secrétaire, m'est venu prier d'em- 
ployer mes soins pour empêcher qu'on ne vous donnât 
un successeur; mais, quoique je le croie fort honnête 
homme et de vos amis, le souvenir de ce que vous 
m'aviez marqué par vos lettres m'a fait douter, malgré 
son témoignage, que vous pussiez avoir si fort changé 
de sentiment. Cependant depuis que Comélia '', votre 
épouse , a vu là-dessus Térentia , et que je me suis 
moi-même expliqué avec Q, Cornélius, je n'ai pas 
manqué de me trouver au sénat chaque fois qu'il s'est 
assemblé , et je n'ai pas eu de peiné à persuader à Q. 
Fnfius '^, tribun du peuple, et à tous ceux à qui vous 
aviez écrit, de s'en rapporter à moi plutôt qu'à vos 
lettres. Tonte l'affaire est rejetée au mois de janvier ; 
mais vous obtiendrez fadlemeht ce que vous désirez. 

Les félicitations que vous me fîtes il y à quelque 
temps, dans la supposition que j'avais acheté la mai- 
son de Crassns '^ ^ o^t contribué, peu après que j'eus 
reçu votre compliment, à me la faire acheter en efifet 
trois millions cinq cent mille sesterces. Apprenez donc 
que je suis à présent si chargé de dettes, que j'entre- 
rais volontiers dans quelque conjuration, si l'on con- 
sentait A m'y recevoir : mais entre les gens de cette 
espèce , les uns me portent une haine ouverte , et ne 
veulent point recevoir un vengeur de conspiration ; les 
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-vindiceni conjura tionis oderunt ; partim non cre- 
dunt, et a me insidias metuunt , nec putant eî 
nummos déesse posse, qui ex obsidlone foenerato- 
res exemerit. Omnino semissibus magna copia est. 
Ego autem meis rébus gestis hoc sum assecutus , 
ut bonnm nomen existimer. Domum tuam atque 
œdificationem omnem perspexi, et vebementer 
' probayi. Antonium , etsi ejuff in me officia omnes 
desiderant , tamen în senatu gravissime ac diligen- 
tissime defendi , senatumqne yebementer oratione 
^ea atque auctoritate commovi. Tu ad me yelim 
litteras crebrius mittaâ. Vale. 



EPISTOLA yil. 

M. T. M. F. CICERO CN. POMPEIO CN. F. MAG. , 
IMPERATORI, S. D. 

• S. T. E. Q. V. B. E. E. V. Ex litteris tuis, quas 
publice misisti, cepi una cum omuibus incredibi- 
lem volupratem. Tantcun enim spem otii ostendisti , 
quantam ego semper omnibus, te uno fretus, polli- 
cebar. Sed hoc scito , tuos yeterea hostes, noyos 
amicos, yebementer litteris perculsos, atque ex 
magna spe deturbatos , jacere. Ad me autem * litte- 
ras qtias misisti , quanquam exiguam significatio- 
nem tu» erga me yoluntatis babebant, tamen mîhî 
scito jucundas fuisse. Nulla enim re tam Istari 

' Ut epist. a hujus libri. Maie Palat. quidam codd.. Si 
tibi est , qnomodo vis , bene eut. Midti codd. non reprœ- 
sentant E. V. — ' Martjrni-Laguna alium inducU ordinem, 
quas misisti litteras. 
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antres se défient de moi et craignent que je ne leur 
dresse quelque piège ; ils ne conooiTent pas qu^ celui 
qui a déUvré du dernier péril tant de préteurs d*ar- 
gent *^, puisse jamais en manquer. Sans doute les usu^ 
tiers *9 n'en manquent point. Pour moi, mes actions 
ne m'ont servi qu'à établir assez bien mon crédit. J'ai 
examiné soigneusement votre maison et toutes les dé- 
pendances; j'en suis fort satisfait. Quoique tout le 
monde remarque qu'Antoine '° ne me sert point 
comme il le devrait, je n'ai pas laissé de le défendre 
au sénat avec beaucoup de zèle et de gravité , et je me 
suis aperçu que mon discours et mon autorité avaient 
fait une vive impression. Écrivez-moi plus souvent, je 
vous en prie. Adieu. 

LETTRE VII. 

M. T. CICÉRON A CN. POMPÉE LÉ CRAND^;, 
IMPERJTOR, S. 

Rome, 691. 
J'ai reçu ^* une satisfaction incroyable , mais qui 
m'a été commune avec tpus les Romains , de la lettre 
que vous avez adressée au sénat et an peuple ^^, dans 
laquelle vous nous donnez des asâarances de cette 
paix ^^) que la confiance que fai dans vous seul m'a 
toujours ^t annoncer. Mais fa ne dois point tous 
dissimuler que vos anciens ennemis ^^, qui aspirent 
aujouidlini à votre amitié, en o^t été étourdis et dé- 
conoertés. A l'égard de la lettre particulière que vous 
m'éciivez, quoique je n'y aie trouvé que de fort lé- 
gères marques de votre amitié ^^ , elle p'a pas laissé de 
me can5eri>eauooiip de plaisir : car rien ne m'en cause 
tant que le témoignage, que je puis me rendre de mon 
zèle à ^tre utile ; et si l'on n'y répond pas toujours , 
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soleo , cpam meoram offîciorum conscienda : qui- 
bus si quando non mutue respondetur, apud me 
plus offîcii residere facillime patior. lUud non du- 
bito , quin , si te mea summa erga te studia parum 
niihi adjunxerint , respublica nos inter nos conci- 
liatura conjuncturaque sît. Ac, ne ignores, quid 
ego in tuis littèris desiderarîm , scribam aperte , 
sicut et mea natura , et nostra amîcitia postulat. 
Res eas gessi, quarum aliquam in tuis littèris, et 
nostrsB necessitudinis , et reipublicae causa, gratu- 
lationem exspectayi : quam ego abste pr»termissam 
esse arbitror, quod ' Terercre, ne eu jus animum 
offenderes. Sed scito , ea , qus nos pro sainte pa- 
trie gessimus, orbis terrse judicio ac testimonio 
comprobari. Quse, quum. ^eneris, tanto consilio, 
tantaque animi magnitudine a me gesta esse cog- 
iM»sces, ut tibi multo majori ^quam Africanus fuit, 
* tamen non multo minorem , quam Lselium , facile 
et in republica, et in amicitia, adjunctum esse 
patiare. Vale. 



EFISTpLA VIII. 

M. T. C. M. UCWIO P. F. GRASSO S. D. 

Quautum meuij^ studium exstiterit dignitatis 

tux. Tel tuendse, yel etiam augendœ, non.dubito, 

quin ad te omnes tui scripserint. Non eninr fuit 

aut médiocre , aut obscurum , aut ejusmodi, quod 

' silentio posset prsteriri. Nam efcum cdhsulibus, 

* MaU oUm, verebare. — ^ Grœvius e codd. Amst, et 
omnibus Palat., me non multo minorem. 
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je ne suis pas fâché que la balance du compte soit en 
ma faveur. Cependant je me flatte que si Tardeur ex- 
trême dont j^ai toujours fait profession pour vos in- 
térêts , ne m^a pas fait auprès de vous tout le mérite 
que i^aurais souhaité, l'intérêt public aura du moins 
la force de nous unir étroitement. Et pour ne pas vous 
déguiser ce que je m'attendais à trouver dans votre 
lettre , je vous avouerai , avec toute la franchise qui 
convient à mon caractère et à notre amitié , que j'at- 
tendais de vous, par considération pour la'républiqae 
autant que poar notre liaison, quelque féliçitation sur 
les événements de mon consulat. Je m'imagine que 
votre silence n'est venu que de la crainte d'offenser 
certaines personnes : mais je serais fâché que vous igno* 
Fassiez que ce que j'ai fait pour le salut de la patrie , 
a mérité les applaudissements du monde entier. Tous 
reviendrez à Rome ; et vous trouverez que je me suis 
conduit avec tant de prudence et de force, que vous, 
qui êtes bien supérieur à Scîpion '^^ vous ne ferez pas 
difficulté de m^admettre , moi qui ne suis pas trop in- 
férieur à Lélius ^^, à la participation des affaires pu- 
bliques et à la familiarité particulière de votre amitié. 
Adieu. 

LETTRE VIII. 

M. T. ac. A M. LICINIUS CRASSUS '9, S. 

Rome , février 699. 

Je ne doute point que tous vos amis ne vous aient 
informé avec combien de zèle je me sais employé au 
soutien et m^e à l'augmentation de votre dignité. Je 
ne vous parle point d'un service obscur ou médiocre , 
on de nature à demeurer enseveli dans le silence. J'ai 
lutté avec les consuls, avec plusieurs consulaires, et 
plus vivement qae jamais. Je me suis engagé , pour la 
XVI ti. 3 
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et cum multis consnlaribus tanta contentione de- 
certavî, quanta nunquam antea nlla in caasa; 
suscepique niihi perpetnam propugnationem pro 
omnibus omamentis tuis ; veterique nostrae neces- 
situdiui jamdiu debitum , sed multa varietate tem- 
porum inteiTuptum ofiicium cumulate reddidi. Ne- 
que mehercule unquam mihi tui aut colendi , ^ut 
ornandi voluntas defuit ; sed qusedam pestes ho- 
minum, laude aliéna dolentium, et te nonnun- 
quam a me alienarunt , et me aliquando irorauta- 
runt tibi. Sed exstitit tempus^optatum mihi magis, 
quam speratum, ut, ' âorentissimis tuis rébus, mea 
perspici posset et memoria nostrs -volnntatis , et 
amicitiae fides. Sum enim consecutus, non modo 
ut domus'tua tôta, sed nt cuncta civitas me tlbî 
amicissimum es$e cognosceret. Itaque et prsestan- 
tissima omnium feroinarum , uxor tua , et eximia 
pietate, virtute, gratia, tui Grassi, meis consiliis, 
monitîs , studiis , actionibusque * nituntur : et se- 
natus populusque romanus intelligit , tibi absenti 
nihil esse ta m promtum , aut tam paratum , quam 
in omnibus rébus , quae ad te pertineant , operam , 
curam, diligentlam, auctoritatem meam. 

QusB sint acta , qusque agajptttr , domëstico- 
rum tibi litteris declarari puto. De me sic existi- 
taes ac tibi persuadeas vehementer veh'm , non me 
repentina aliqua yoluntate, aut fortuito, ad tuam 
amplitudinem meis officiis amplect^dam inci- 
disse ; sed , ut primum forum attigerim, spectasse 
semper, ut tibi possem quam maxime esse con- 

* ISonnulli mss. habent in florentissimis tuis rébus. — 
* AHquot mss,, utuntur. 
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défense de vos droits, dans nn étemel combat; et je 
crois m'étre parfaitement acquitté de ce qne je devais 
depuis long-temps à noti*e ancienne liaison , quoique 
tant de vicissitudes Talent interrompue. Au fond, ja- 
mais l'envie de vous servir ou de contribuer à votre 
gloire ne s'est refroidie dans mon cœur ; mais la mali- 
gnité de certaines gens, qui s'affligent de l'bonneur 
d'autrui , vous a quelquefois inspiré de Téloignement 
pour mot , et m'a fait changer aussi de conduite avec 
TOUS. Enfin, par un hasard conforme à mes désira plu- 
tôt qu'A mes espérances, j'ai trouvé l'occasion, dans 
«n temps on vos affaires sont très Ibrissantes, de faire 
édater xnes véritables inclinations et la fidélité qne je 
^is à notre amitié. Ce n*e»t pas à vott« maison seule- 
ment , c'est à tonte la ville que j'ai fait iMorensement 
coamaître comb'en je vous su» attadlié. Aussi Ter- 
tàUa *°^ votre femme, rbonnenr de son sexe, et vos 
deox fils ^' dont je ne puis trop louer la vertu , le mé- 
rite , et la tendresse pour leur père , se repoaent-iU 
avec confiance sur mes conseils , sur mon zèle et sur 
mes services : tandis que le sénat et le peuple romain 
s'aperçoivent que dans tout ce qui appartient à vos 
intérêts pendant votre absence, vous n'avez rien qui 
vous soit plus dévoué que mes soins, mon travail , ma 
diligence et tout mon crédit. 

On vous écrit sans doute de chez vous, ce qui s'est 
passé et ce qui se passe actuellement. Je souhaiterais , 
pour ce qui me regarde , que loin d'attnbuer au hasard 
on à quelque mouvement imprévu la chaleur que j'ai 
marquée pour Votre service , vous fussiez absolument 
persnadé qne dès le premier instant de mon entrée an 
fornm **, je me suis toujours propose de vivre avec 
vous dans la pins étroite liaison. Et je me rappelle fort 
bien que depuis ce temps-là je ne me suis jamais re- 
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junctus. Quo quidem ex tempore, memorîa teneo , 
neque meam tibi observantiam , neque mihi tiiam 
summam benîvolentiam ac liberalitatem defuisse. 
Si quse înterciderunt , non tam re, quam suspl- 
cione, violata; ea quum fuerint et falsa et inania, 
sint evulsa ex omni.memoria vitaque nostra. Is 
enîm tu vir es, et eum me esse cupio, ut , quoniam 
in eadem reipublicae tempora incidimus, conjunc- 
tionem aniicitiamque nostram utrique nostrum 
laudi sperem fore. Quamobrem tu, quantum tuo 
judicio tribuendum esse nobis putes, statues ipse; 
et , ut spero , statues ex nostra dignitate : ego yero 
tibi profiteor atque polliceôr eximium et singulare 
meum studium in pmni génère offîcii , quod ad 
houestatem et gloriam tuam spectet.-In quo, etiamsi 
raulti mecum contendent, tamen, quum reliquis 
omnibus, tumCrassistuis judicibus, omnes facile 
snperabo : quos quidem ego ambo unice diligo; 
sed in Marco benivolentia ' impari. Hoc magis sum 
Publiodeditus, quod me, quanquam a pueritia sua 
semper, tamen hoc tempore maxime , sicut alterum 
parentem , et observât, et diligit. Has litteras yelim 
existimes fœderis habituras esse vim, non epistolae, 
meque ea , quae tibi promitto ac recipio , sanctis- 
sime esse observaturum , diligentissimeque ' factu- 
rum. QusB a me suscepta defensip est, te absente, 
dignitatis tuœ; in ea jam ego, non solum amicitis 
nostras , sed etiam constantiae meœ causa , perma- 

' Sckûtz rescripsit impar. Gronov. vero conjecerat, sed 
ut Marco benÎTolentiam impertio , sic magis , etc. — 
* AlU, cum iteratione ejustUm a/erbi, esse factorum. AL 
delent priore loco. 
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lâché dans \tê aoins que je voua ai rendas ; .comme 
▼otre amitié et votre bonté ponr moi ne se sont jamais 
refroidies. Si , p^r inteirvalles , quelques nuages ont 
para troubler notre union , ils en ont moins altéré le 
fond que les apparences ; et ces défiances frivoles doi- 
vent être ponr jamais effacées de notre souvenir et de 
notre vie. Tons êtes d'un caractère , et je souhaite qu'on 
puisse dire la même chose du mien , qui doit me faire 
espérer qa'étant tombés tous deux dans les mêmes 
temps de la république, notre liaison et notre amitié 
nous seront également glorieuses. "Voyez donc à quoi 
vous croyez que Topinion que vous avez de moi doive 
vous engager, et dans cette délibération j*espère que 
vous prendrez ma dignité pour règle. Moi, de mon 
c6té , je vous promets et je veux faire hautement pro- 
fession de m'employer avec une ardeur singulière, et 
par toutes sortes de services, au soutien de votre hon- 
neur et de votre réputation. Je trouverai sans doute 
des rivaux qui me le disputeront ; mais je me flatte de 
remporter sur eux, au jugement de tout le monde, et 
même de vos deux fils. Je dois vous dire que je les 
aime tous deux fort tendrement. Marcus néanmoins le 
cède un peu dans mon affection à Publius , parce que 
non seulement Publius a toujours eu de rattachement 
pour moi depuis son enfiiace, mais qu'aujourd'hui 
surtout il m'honore et me chérit comme un second 
père. Soyez persuadé que tout ce que je viens d'écrire 
aura la force d'un traité plutôt que d'une lettre, et que 
tontes mes promesses seront observées avec une reli- 
gieose exactitude. Je ne me croirai pas seulement obligé 
par l'amitié à soutenir ce que j'ai fait dans votre ab- 
sence en faveur de votre dignité ; j'y serai intéressé 
pour l'honneur de ma constance. Ainsi je me borne à 
vous répéter à présent, que je me porterai de moi- 
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nebo. Qaamobrein satîs esse hoc tempore arbitra- 
tos som , hoc ad te scribere : me , si qaid ipse in* 
telligerem , aut ad vohintateni , aut ftd commodum , 
aut ad amplitudlnein tuam pertinere, mea sponte 
id esse facturum; sin autem quippîam aut a te 
essem admonitus , aut a tuis, effecturum, ut in- 
telligeres, nihil neque te scripsisse, neque quem- 
quam tuorum frustra ad me detulisse. Quamobrem 
velim ita et ipse ad me scribas de omnibus mini- 
mis, roaximis, mediocribnsque rébus, ut ad bo- 
rainem amicusimum; et tuis prœcipias, ut opéra « 
consilio, auctorttate, gratia mea sic utantur in 
omnibus, pnblicis, privatis, forensibas, dome&* 
ticis, tuis, amicorum, hospitam, clientium tuo« 
rumnegotiis, ut,'quoad ejus fieri posait, prae* 
sentise tuœ desiderium meo labore mintiatmr. Vale. 

EPISTOLA IX. 

vATmros IMPER. acERom suo s: ip. 

s. V. B. E. E. V. Si tuam consuetudinem in pa- 
trociniis tuendis servas , P. Vatinius cliens advenit, 
qui pro se causam dicier yult. Non, puto, repur 
diabis in honore , quem in periculo recepisti. Kgo 
autem , quem potius adoptçem , aut inyoeem , quam 
iilum , quo defendente yincere didici ? An Terear , 
ne, qui potentîssimoram hominum conspirationem 
neglexerit pro mea salute , is , pro honore meo , 
pusiliorum ac maliyolorum obtrectationes et invi- 
dias non prosternât atqne obterat ? Quare, si me, 
sicut soles y amas , suscipe me totum ; atque hoc , 
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même à tout ce qui me paraîtra coAfCMnne à vos indi- 
natioBs on convenaMe A voa intérêts et à votre gr^- 
denr; et ù je reçois de votu ou des TÔtrea quelque avis 
qai TOOfi oonoeme , je vova ferai o^iinaître que jamais 
vos ordres ni leurs recommandations 9'anrontété sans 
effet. Je tous prie donc de me communiquer tontes 
vos affaires , .comme à l'homme du monde qui vous 
aime le pins , sans mettre aucune distinction ei^itre les " 
grandes , les médiocres et les petites. Donnez ordre à 
cenx qui vous appartiennent, d'employer sans ména- 
gement mon conseil , mon autorité , mon crédit pour 
tout ce qui vous intéresse , de quelque nature qu'il 
puisse être , et de ne pas en user avec plus de réserve 
pour les affaires de vos amis, de vos hôtes et de vos 
clients. Enfin, je veux, autant quil est possible, em- 
pêcher par mes soins que lien ne souffre trop de votre 
absence. Adieu. 

LETTRE IX. 

YATINIUS^S IMP., Jl son CHERaCÉRON, S. 
Narone , juillet 708. 
Si vous êtes toujours disposé k prendre la défense de 
vos anciens clients, recevez à ce titre ** P. Tatinins, 
qui vous demande en grâce de plaider sa cause. "Vous 
avez tout fait pour son salut, faites quelque chose pour 
sa gloire ^'. Je ne pais choisir ni souhaiter d'autre 
avocat que celui sons la protection duquel j'ai heureu- 
sement appris A vaincre. Dois-je craindre que celui 
dont le zèle, a compté pour rien là conspiration d'une 
troupe d'ennemis puissants, lorsqu'il était question de 
me défendre, en manque aujounThui pour abattre et 
pour écraser quelques misérables envieux qui s'op|K>- 
sent à ma gloire par de frivoles accusations ?. Recevez- 
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quidquîd est oneris ac muneris , promea dîgnitate 
tibi tuendum ac sustiiienduin pata. Scis, meam 
fortunam , nescio qnomodo , facile obtrectatores 
inTenire, non meo quidem , mehercules , merito ; 
«ed quanti id r«fert , si tamen fato nescio quo acci- 
dit ? Si qui forte fuerit , qui nostr« dignîtatî obesse 
▼ellt , peto a te, ut tuam consuetudinem et libéra- 
litatem in me absente defendendo mihi prssteg. 
Litteras ad senatum de rébus nostris gestis, quo 
exemplo miseram, infra tibi perscripsi. 

Dicitur mibi tuus serrus anagnostes fugitivns 
cum Vardœis esse : de quo tu mibi nibil mandasti ; 
ego tamen, terra manque ut conquireretur, pr»- 
mandayi ; et profecto tibi illam reperiam , nisi si 
in Dalmatiam aufugerit. Et inde tamen aliquando 
eruam. Tu nos fac âmes. Vale. A. d. Y idus quia- 
tiles, ex castris, Narona. 



EPISTOLA X. 
P. VATINIUS GIGERÔNI SUO S. D. 

S. V. B. E. E. Q. V. De Dionysio tuo adbuc 
nibil extrico ; et eo minus , quod me frigus Dalma- 
ticum, quod illinc ejecit, etiam bic refrigeravit. 
Sed tamen non desistam, quin illum aliquando 
eruam. ' Sed tu omnia mibi dura imperas. De 
* Catilio nescio quid ad me scripsisti deprecationis 
diligentissimœ. Apage te cum nostro Sexto Seryi- 

^ Sed tamen omnia. -^ * Ursinus legendum eenset C. 
Atilio, et fie ms. Dresdens. Schiitz reeepit. 
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moi doué tont entier sons votre protection, si vous 
conservez ponr moi cette amitié qne je connais si bien , 
et faites-von» nn devoir de prendre sar vous tout le 
fardeaa d*nne entreprise qui intéresse ma dignité. Vous 
savez que ma fortune, sans que je sache comment, me 
fait des envieux. Je n'en mérite pas sans doute , mais 
qu'importe , si ma destinée est d'en avoir ? Contre^ ces 
attaques , je réclame votre générosité ordinaire , qui 
saura protég^er mon absence. Tous tronvere^ à la suite 
de cette lettre une copie de celle que j'ai écrite au sénat, 
ponr l'informer de mes actions. 

Mais pourquoi ne m'avez-vous rien dit de Diony- 
sius , votre lecteur ** ? J'ai appris que cet esclave, fu- 
gitif s'était sauvé chez les Tardes ^7, et votre silence ne 
m'empêche point de le faire chercher par mer et par 
terre : comptez que je voua le découvrirai , s'il n'est 
point passé dans la Dalmatie , et que je l'en tirerais 
même tôt ou tard; Aimez-moî. Adieu. Le 1 1 de juillet , 
an camp de Narone. *^ 

LETTRE X. 

P. TATINIUS A SON CHER CICÉRON, S. 
Bfity}«ae, ^08. 

Il ne m'a point encore été possible de. rien ap- 
prendre de votre Dionysins, surtout depuis que le 
froid de la Dalmatie , qui m'en a chassé , se fait sentir 
en ce lieu même. Cependant je ne cesserai de le faire 
chercher, qu'après l'avoir découvert. Au reste, tout 
ce qne vous m'ordonnez est assez difficile. Je ne com* 
prends pas trop bien vos ardentes sollftâtations en 
faveur de Catilins *9. Quant k notre ami Sext. Servi- 
lins, ne m'en dites plus rien; car je l'aime beaucoup 

li. Mais un Catilins? recevez-vous de tels clients 
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lio; nam mehercule ego illum quoqae amo. Sed 
hujusmodi vos clientes, l]iija<«ii]odi causas recipi» 
tis? hominem unnm omnium cruddiissimum , qni 
tôt iugeunos, matres&mîHas , ciT«s romanos occi- 
dit, arripnit, disperdidit, regiones yastavtt? Si- 
mius , non semissis homo , contra me arma tulit , 
et eum beilo cepi. Sed tamen , mi Cicero , qirid 
facere posîsom ? Omnîa , meherrnle , cupio , quae 
tu mi imperas. Meam animad-versionem , et suppli- 
ciam, quo usurus eram In eum , qnem cepissemy 
remitto tibi et condono. Quid illis respondere 
possum , qui sua bona direpta , naves expugnatas., 
fratresy liberos, parentes occisos , actione expostu- 
lant? Si mehercales Appii os baberem, in cujus 
locum suffectus sum , laipen hoc sujttinere non pos- 
sem. Quid ergo est ^ faciam omnta sedulo , que 
te sciam vdle. Defenditur a Q. Volusio, tuo dis- 
cipulo : si forte ea res poterît adversarios fngere. 
In eo maxima spes est. Nos , si quid erit istic opus , 
défendes. 

Cxsar adhuc mihi injurîam facit; de meis sup- 
plicaiionibus, et rebus'gestis Dalmaticis adhuc non 
refert : quasi vero non justissimi triumphi in Dal- 
jnatiares gesserim. Nam si hoc exspectandum est, 
du m totum bellum confîciam : viginti oppida sunt 
Dalmatiœ antiqua ; quse ' ipsa sibi adsciyerunt am- 
plius sexaginta. Hœc nisi omnia expugno, si mihi 
supplication es non decemuntur^ longe alia condl- 
tione ego s^m , ac ceteri imperatores 

' Ego post supplicationesmihi décrétas , in Dal- 
matiam profectus sum : sex oppida vi oppugnando 

' Ipgi. — * Hœc cohœrent supenoriius. 
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€!« de telles causes ? Qaoi l le plas cmel de tous les 
hommes, qai a taé, pris, roiné tant de personnes 
libres , de mères de famille et de citoyens romains ? 
on homme qui a ravagé des provinces entières? ce 
aht^, car je le regarde à peine comme nn homme ^°, 
a pris les armes contre moi , et je Tai fait prisonnier. 
Cependant , mon cher Cicéron, comment faire? sni»-je 
capable de résister à vos ordres? je renonce poar vous 
à la résolation de pnnir , et je vous accorde la grâce 
d nn prisonnier qne je destinais an sapplice. Mais qae 
répondre à ceux qui me portent leurs plaintes du 
pillage de leurs biens, de la prise de leurs vaisseaux, 
de la mort de letirs frères , de leurs enfants , de leurs 
pères? Quand j'aurais l'efFronterie d'Appias *% à qui 
f ai succédé , je ne pourrais soutenir leurs reproches. 
N'importe, je ferai ponctuellement tout ce que je 
saurai que vous déùrez. Le défenseur est Q. Toliisias , 
votre disciple ^^ : c*est assez peut-être pour mettre les 
adversaires en fuite; voilà, du moins ma principale 
espérance. Si j'avais besoin moi-même de défense à 
Rome, je compte sur votre secours! 

César continue de me faire une grande iz^jastice, eu 
différant de proposer la supplication pour les avan- 
tages que j'ai remportés en Dalmatie ; comme si je 
n'avais point fait assez ponr le triomphe ^'. On veut 
donc attendre jasqu'à la fin de la guerre? mais il y a 
dans la Dalmatie vingt villes anciennes, qui en ont 
plus de soi^^ante autres dans leur Hga^; si Ton attend 
potf me décerner une supplication que je les aie 
toutes prises , on me traite bien plas mal qu'aucun de 
ceux qui ont le même titre que moi 

Depaisle décret ''* qui m'accorde des supplications, 
je suis retourné dans la Dalmatie : je m'y suis rendu 
maître de six.villes , et d*une en particulier qui est très 
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cepi. ' Unum hoc, quod erat maximum, quater a 
me jam captum. Quatuor enim turres et quatuor 
muros cepi, et arcem eorum totam : ex qua me 
lÛTes, frigora, imbres detruserunt ; tndigneque, 
mi Cicero , oppidum captum , et bellum jam con- 
fectum relinquere sum coactus. Quare te rogo, si 
opus erit, ad Cssarem meam causam agas, meque 
tibi in omues partes defeudendum putes ; hoc 
existimans, neminem te tui amantiorem habere. 
■ Vale. Data non. decembribus, Narona. 



EPISTOLA XI. 
M. T. C. P. I^ATINIO, IMPERATORI, S. D. 

Gbata tibi finea esse officia non miror. Cognoyi 
enim te gratissimum omnium; idque nunquam 
destiti prsdicare. Nec enim tu mihi habuisti modo 
gratiam , yerum etiam cnmulatissime retulisti. Qua- 
mobrem reliquis tuis rébus omnibus , pari me stu- 
dio erga .te , et eadem voluntate cognosces. Quod 
niihi feminam primariam , Pompeiam , uxoreiu 
tuam, commendas : cum Sura nostro statim tuîs 
litteris lectis locutus sum , ut ei meis verbis dice- 
ret, ut, quidquid opus esset, mihi denuntiaret; 
me omnia , qu» ea -vellet, summo studio curaque 
facturum : itaque faciam, eamque, si opus §&se 
videbitur, ipse conyeniam. Tu tamen ei velim 
scribas, ut nuUam rem, neque tam magnam, ne- 

' Pro Unum hoc Mart. Lag. edidit Ulcinium , et ante 

idquinque oppidonun nomina excidisse putat. * Idem, 

Vale , et me ama , ut soles , utque cupio. 
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grande , et qu'on pe»t dire que faî prise qaatre fois ; 
car j*ai forcé snccessivement quatre tours et quatre 
murs. Je me suis mis eu possession du fort ; mais la 
neige , la rigueur du froid , les pluies m'en ont chassé, 
et j'ai eu le chagrin, mon cher Cicéron, de me voir 
indignement contraint d'abandonner une place con- 
quise et une guerre déjà presque ach^yée. Je tous 
supplie donc, s'il en est besoin, de prendre mes in- 
térêts auprès de César ^^, et de répondre pour moi à 
toutes les accusations : tous défendrez votre meilleur 
ami-. Adieu. De Narone , le 5 de décembre. 

LETTRE XL 

M. T. CICÉRON A P. VATINIUS, IMPER,, S. 

« Rome, 708. 
II. n'est pas surprenant pour moi que vous soyez 
sensible à mes services; car je vous connais pour 
i'hQmme du monde le plus capable de reconnaissance, 
et je n'ai jamais cessé de parler de vous dans ces 
termes. Non seulement vous m'avez marqué le retour 
que vous avez cm me devoir , mais vous l'avez porté 
au-delà desjiïomes. Ne doutez pas que, dans tout ce 
qui continuera de vous intéresser, vous ne me trouviez 
toujours le même zèle' et la même inclination. Tous 
me recommandez ^^ Pompéia , votre illustre épouse : 
ausntôt après avoir lu votre lettre, j'ai chargé Sura ^^ 
de lui dire de ma part , qu'elle n'avait qu'à m'expli- 
quer ses volontés, et que je ne manquerais pas de les 
exécuter avec tout le soin et le zèle possibles. Comptez 
que je m'en ferai un devoir : je me rendrai même chez 
elle , s'il en est besoin. Écrivez-lui donc qu'il n'y a 
point d'afifaire importante que je puisse trouver diffi- 
cile pour la servir, ni d'affaire légère qui puisse me 
xvrrr. 4 
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que tam parrain putet , qu» mihi aut dUffîcilU f aut 
parum me digna yideator. Omnia, quœ in tuis 
rébus agam, et non laboriosa mihi , et honesta yi- 
debuntur. De Dionysio, ai me amas, confiée. 
Qoamcnmque ei fidem dederis, praBStabo. Si yero 
improbus fuerity ùt est; duces eum [captiyum] 
in trinmpho. Dalmatis diî maie faciant , qui tibi 
molesti snnt. Sed , ut scribis , breyi capientur , et 
ittustrabunt res tuas gestas : semper enim habiti 
sont beliicosi. Vale. 

EPISTOLA XII. 
M. T. C. L. LUCCEIO, Q. F. , S. D. 

CoRAïc me tecum eadem baec agere ssepe conan- 
tem déterrait pudor quidatn psene subrusticus, 
qu8B nunc expromam absens audacius. Epistola. 
enim non erubescît. Ardeo cupiditate incredibili, 
neque, ut ego ^rbitror , reprehendeoda / nomen 
ut nos^rum scriptis illustretnr et celebretur tuis. 
Quod etsi mibi sape osteudis , te esse facturum : 
tamen ignoscas yelim buic festînationi meœ. Ge- 
nus enim scriptorum tuorum, etsi erat semper a 
me yehementer exspectatum , tamen yîcit opiniô* 
nem meam , meque ita yel cepit , yel incendit , lit 
cuperem quam celerrime res nostras monumentis 
commen^ari tuis. Neque enim me solum corn- 
memoratio posteritatîs ad spem quamdam immor- 
talitatis rapit; sed etiam illa cupiditas^ ut yel 
auctoritate testimonii tui y yel indicio beniyolen- 
tiae, yel suayitate ingenii, yiyi perfrnamur. Neque 
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paraître an-dessons de moi. Enfin , tout ce qne je ferai 
ponr Tons me paraîtra honorable et facile. Si vom 
avez qnelqne amitié pour moi, finisses, je tous prie, 
Taffaire de Dionysins. Je ratifie tont ce qne tous Ini 
promettrez ^* ; mais s'il continue de fiiîre le méctnnt , 
▼ons l'amènerez comme en triomphe. Qae le ciel nom 
délivre de ces Dalmates , qni voos cassent tant d'em- 
barras ! Mais j'espère , comme vons me récrivez , que 
voas les réduirez bientôt , et qu'ils serviront de Instre 
à l'histoire de votre vie ; car c'est nne nation qni a 
toojonrs passé ponr belliqneQse. Adieu. 

LETTRE XII. 
M. T. CICÉROW A L. LUCCÉIUS *», S. 

Mai, 697. 
L'abseace va me donner plus de hiirdiesse à vons 
expliquer ce qu'une modestie mal entendue ne m'a pas 
permis de vons dire de vive voix, quoique j'en aie 
souvent formé le dessein. Les lettres , dit-on , ne rou- 
gissent point. Je me sens* une passion extrême , et je 
ne crois point qu'on puisse m'en faire un reproche , 
de voir mon nom illustré et célébré par vos écrits. 
Vous m'avez témoigné pins d'nïie fois que c'était votre 
^ssein ; mais vous me ferez la grâce de pardonner â 
mon impatience. Malgré tont ce que j'attendais de 
vos ouvrages, ils ont, je vous le confesse, surpassé 
toujours mon attente ; ils m'ont charmé , on plutôt ils 
m'ont échauffé d'une ardeur si vive , qu'elle me fait 
désirer de vons voir commencer promptement l'his- 
toire de mes actions. Et o^'est pas seulement la pen- 
sée de l'avenir qui me fait concevoir une certaine 
espérance de l'immortalité ; mais je souhaiterais de 
jouir , pendant ma vie , de l'autorité de votre témoi- 
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tamen , hœc qiium scribebam , eram nescius , quan- 
tis oneribus premerere susceptarum rerum, et jam 
ÎDStitaturum : sed quia -videbam, Italici belli et 
civilis historiain jam a te paene esse perfectam, 
dixeras autem mihi , te reliquas res ordîri ; déesse 
mihi nolui, quin te admonerem, ut cogitares, 
conjunctene malles eum reliquis rébus nostra con- 
texere , an , ut multi Grœci feceruiit , Callisthenes 
Troicum belliim, Timaeus Pyrrhi, Polybius Nu- 
mantinum ( qui omnes a perpetnis suis bistoriis 
ea, quse dixi, bella separaverunt ) , tu quoque 
item civilem conjurationem ab hostilibus externis- 
que bellis ' sejungere. Equidem ad nostram lau- 
dem non multum video intéressé; sed ad prope- 
rationem meam quiddam interest , non te exspec- 
tare, dum ad locum yenias, ac statim causam 
illam totam et tempus arripere. Et simul ^ si uno 
in argumento^ unaque in persona, mens tua tota 
▼ersabitur; cerno jam animo, quanto omnia ube- 
riora atque ornatiora futura sint. 

Neque tamen ignoro , quam ' impudenter fa- 
ciam, qui primum tibi tantum oneris imponam 
(potest enim mihi denegare occupatio tua) , deinde 
etiam , ut ornes me , postulem. Quid , si illa tibi 
non tantopere videntur ornanda ? Sed tamen , 
qui semel yerecundis fines transierit , eum bene 
et naviter oporlet esse impudentem. Itaque te 
plane etiam atque etiam rogo , ut et ornes ea 
vehementius etiam, quslfti fortasse sentis, et in 

' Sejungeres. Sed hahent sejangere multi cocld. etpriscae 
editiones, — * Al. , imprudenter. 
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gnage , on , si vous yoalez , d^nne û bonne marque de 
votre amitié et d'an si donx fruit de vos talents. En 
vous faisant cette prière , je n'ignore point que vous 
avez .entrepris et commencé un grand nombre d'ailtres 
ouvrages : mais voyant que vous avez presque acbevé 
l'histoire de la gaerre Italique ®° et de la guerre civile, 
et que vons êtes prêt à traiter la suite , je croirais me 
manquer à mbi-méme, si je ne vous portais à faire 
réflexion lequel vaut mieux , on de mêler ce qui me 
regarde avec le reste de votre narration ; ou bien , à 
l'exemple des Grecs , qui ont traité à part les guerres 
particnlières , Callisthèna*' celle de Troie, Tîmée®* 
celle de Pyrrhus , Polybe ®' celle de Numance , de 
séparer la conjuration de Catilina des autres événe- 
ments qui regardent nos guerres étrangères. J'y vois 
peu de différence pour ma réputation ; mais pour mon 
empressement , il importe assez que vons n'attendiez 
pas que l'ordr« des temps vous condnise à l'époque 
dont je parle , et que vous en commenciez dès aujonr> 
d'hui l'histoire. Je crois voir aussi qu'en vous attachant 
à une seule perspnne et à un seul sujet , vous anrez 
encore pins de facilité , d'abondance et d'éclat. 

Il y a peut-être de l'indiscrétion à vous imposer un 
fardeau que vos occapations peuvent vous empêcher 
de recevoir; et pent-être n'y en a-t-il pas moins à vous 
prier de répandre sur mes actions l'édat de votre style. 
Qui m'assurera même que vous m'en jugiez tont-à-fait 
digne ? Mais , quand une fois on a passé les bornes de 
la pudeur, il n'est plus question d'être effronté à demi. 
Je vous demande donc en grâce de ne pas vous en 
tenir avec trop de rigueur an jugement que vous pou- 
vez porter de moi , ni aux lois sévères de l'histoire ®* ; 
et si vous sentiez quelque mouvement de cette faveur 
dont vous parlez agréablement dan» nue de vos pré- 
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eo leges historisB negligas ; gratiantique illam, de 
qua suayissime qiiodam in procemio scripsisti, a 
qna te affîci non magis potoisse demonstras, 
qnam Herculem Xenophontiam illum a Tolujptate ^ 
ea si me tibi vehementius commendabît , ne a§- 
pemere , amorique nostro plusculum etiam , qnam 
' concédât yeritas, largiare. Quod si te adduce- 
musy ut hoc suscipias; erit, * ut mihi persuadée, 
materies digna facultate et copia tua. A principio 
enim conjurationis usque ad reditum nostram 
yidetur mihi modicum quoddam' ^corp^s confici 
posse : in quo et illa poteris uti ciyiliuni commu- 
tationum scientia, yel in explicandis causis remm 
noyarum , yel in remediia incommodonun ; quum 
et reprehendes ea, qiUB yituperanda duces, et, 
quas placebunt, exponendis rationibus compro- 
babis; et, si liberîus, ut consuesti, agendum 
putabis, multorum in nos perfidiam , insidias , pro- 
ditionem notabis. Multam etîam casus nostri tibi 
yarietatem in scribendo suppeditabont, plenam 
cujusdam yoluptatis , quœ vehementer animos ho- 
minum ' in legendo tenere possit. Nihil est enim 
aptius ad delectationem lectoris, quam temporum 
yarietates, fortunœque yicissitudines : quœ etsi no- 
bis opti^iles in experietido non fuerunt , in legendo 
tamen erunt jucunds. Habet enim prœteriti dolo* 
ris secura recordatio delectationem. Ceteris yero, 
nulla perfunctis propria molestia, casas autem 
alienos sine ullo dolore intuentibus, etiam ipsa 
misericordia est jttconda» Quem enim nostrum iUe 

' Concedet. — * Abest ut. — * In legendo «cripto 
retinere. 
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faces, et par laqnelle vous dédar» qnc Tons n'aves 
pas été pins séduit qne l'Hercule de Xénopfaon «^ ne 
le fa tjlgr Ift volupté , je vous prie de ne point trop U 
repoi4pr quand' elle vous sollicitera ponr moi, et 
d'accorder un peu plus à notre amitié qu'à la vérité 
même. Si je puis vous engager à commencer l'ouvrage, 
je suis persuadé que vous trouverez le sujet digne de 
votre abondance et de Vos autres talents. Depuis le 
commencement de la conspiration jusqu'à mon retour 
il me semble qu'il y a la matière d'une histoire sé- 
parée , on vous pourrez déployer la parfaite connais- 
sance que vous avez de toutes nos révolutions civiles 
lorsqu'en expliquant les différentes causes des innova- 
tions et les remèdes qu'on pouvait apporter au dé- 
sordre, vous relèverez les £intes qu'on a commises, et 
approuverez par de justes réflexions dç qui sera con- 
forme à vos principes. Si même vous croyez devoir 
parler librement , suivant votre usage , vous fisrez sans 
doate remarquer les perfidies , les pièges , les trahisons 
dont j'ai en le malheur d'être l'objet. Mes disgrâces 
ont une variété qui en mettra beatj^up dans votre 
ouvrage , et qui fera trouver un* grand intérêt et uft 
certain charme à cette lecture. En effet, si quelque 
chose est capable d'attacher un lecteur, c'est- cette 
multiplicité de circonstances et ces vicissitudes de for- 
tune, qu'il n'est point agréable d'éprouver soi-inême , 
mais qu'on trouve de la douceur à lire : car le souvenii* 
d'une douleur passée , quand on le rappelle dans uiïe 
situation tranquille, cftuse un véritable plaisir, et la 
qeule compassion est . un sentimeut fort doux pour 
ceux qui n'ont en rien à soufitir, et qui considèrent 
les infortune^ d'autrui sans y être eux-mêmes expo- 
sés. Qui pourrait se défendre d'noiQ pitié délicieuse à 
la vue d'Épaminondas aïoitrant aux champs de Mti^- 
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moriens apud Mantineam Epîmanondas non cum 
quadam miseratione delectat ? qai tum denique sibi 
avelli jubet spiculum, posteaqaam ei percoiitanti 
dictum est, clypeum esse salyum : ut etiainti vul- 
neris dolore «quo animo cum laude moreretur.. 
CuJQS studium in legendo non erertnm Tbemîs- 
todi fuga redituque ' retinetur ? Etenim ordo ipse 
aniialium mediocriter nos retinet , quasi enume- 
ratione fastorum. At viri sœpe excellentis ancipites 
Yariique casus habent admirationem, exspectatio- 
nera^laBritiam , molestiam , spem, timorem ; si vcro 
exitu notabili concluduntur , expletur aniraus jir- 
cundissima lectionis voluptate. Quo mîhi acciderit 
optatius , si in bac sententia fueris , ut a continen- 
tibus tuis scriptis, in quibus perpétuant rerum 
gestaruni'bistoriam complecteris , secernas banc 
quasi fabulam rerum eventorumque nostrorum. 
Habet euim varios actus, multasque actiones et 
consiliorura et temporum. 

Ac non vereor , ne assentatinncula quadam au- 
cupari tnam gratiarn videar, quum hoc démons- 
trem ,* ro-s a te potissimum ornari celebrarîque 
velle. Neque enim tu is es, qui, » qui scis, nes- 
cias; et qui non eos magis, qui te non admiren- 
tur, in-vidos, quam eos, quilaudent,assentatores 
arbitrere. Neque autem ego sum ira démens, ut me 
sempiternae gloriae per eum. ^commendari velim, 
qui non ipse quoque in me commendando pro- 
priam ingenii gloriam consequatur. Neque enim 
Alexander ille gratiœ causa ab Apelle potissimum 
pingi , et a Lysippo fingi yolebat ; sed quod illo- 

' AJ., tenetar. — * Qoid «i». 
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tinée ®*, lorsqu'après s'être fait assurer qn'on a sknvé 
son bouclier ^^^ il ordoune enfin qn'on arrache le trait 
dont il est percé , et que, dans la douleur de sa 'bles- 
sure , il expire avec autant de fermeté que de gloire ? 
Qui ne sentirait pas son attention soutenue par le 
récit de la fuite et du retour ^* de Théinistode? Le 
seul ordre chronologique des années ne fait trouver 
qu'an plaisir médiocre dans le dénombrement des 
fastes. Mais en suivant un homme célèbre dans les 
aventures et les dangers de sa vie, on ne manque 
gaère de ressentir tour à tour les divers mouvements 
de l'admiration , de l'attente , de la joie , de la tristesse, 
de l'espérance , de la crainte ; et si la catastrophe est 
extraordinaire , l'esprit est satisfait , rien ne manque 
à l'intérêt du récit. C'est ce qui me fait souhaiter 
ardemment que vous preniez le parti de séparer du 
corps de votre histoire ce que je puis appeler la fable ^9 
de mes. actions. Croyez-moi , elle aura pins d'un acte, 
où nous verrons jouer bien des rôles différents à la 
prudence et à la fortune. 

Et je ne crains pas, lorsque je vous témoigne un 
désir si pressant de vous voir devenir mon historien, 
qu'on m'accuse de vouloir vous gagner, par une petite 
flatterie. Un homme tel qae voas ne peat ignorer son 
propre mérite , et doit plutôt traiter de jaloux ceax 
qui lui refusent de l'admiration, que ceux qui le 
louent, de flatteurs. Je ne suis pas non plus assez 
insensé pour confier le soin de ma gloire à quelqu'un 
qui n'aurait pas d'honneur à prétendre pour lui-même 
de ce qu'il entreprendrait pour le mien. Ce ne fut 
point par faveur pour Apelles ou pour Lysippe 7<* 
qu'Alexandre voulut être peint de la main du pre- 
mier, et représenté par l'antre en. statue, mais parce 
qu'il espérait de recueillir autant de gloire qu'eux de 
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rum artem quum ipsis , tmn etiam sibi glorise fore 
putabat. Atque illi artifices corporis simulacra 
ignotis uota facîebant : qus yel si nulla sînt, nihilo 
sint tamen obscuriores clari viri. Nec minus est 
Spartiates Âgesilaus ille perbibendus, qui neque 
pictam , neque fictam imaginem suam passus est 
esse, quam qui in eo génère laborarunt. Unus 
enim Xenophontis libellus in eo rege laudando 
facile omnes imagines omnium statuasque supera- 
YÎL Atque -hoc praBStantius mibi fuerit et ad laeti- 
tiam animi , et ad memoriae dignitatem , si in tua 
scripta pervenero, quam si in ceterorum, quod 
non ingenium mibi solum suppeditatum fuerit 
tuum , sicut Timoleonti a TimaDo , aut ab Hero- 
doto Tbemistocli , sed etiam anctoritas clarissimi 
et spectatissimi -viri, et in reipublicœ maximis 
grayissimisque causis cogniti , atque in primis pro- 
bati: ut mibi non solum praeconium, quod , quum 
in Sigeum venisset Alexander , ab Homero Achilli 
tributum esse dixit , sed etiam grave testimonium 
impertitnm clari hominis magnique yideatur. Pla- 
cet enim Hector ille mibi Nœvianus, qui non 
tantum laudarî se Ixtatur , sed addit etiam , a lau- 
dato yiro. 

Quod si a te non impetro , boc est , si quae te res 
impedierit ( neque enim fas esse arbitror , quid- 
quam me rogantem abs te non impetrare ) , cogar 
fartasse facere , quod nonnûlU sspe ' reprebende* 
runt : scribam ipse de me ; multorum tamen exem- 
plo , et clarorum yirorum. Sed , quod te non fugit , 
b«c sunt in hoc génère yitia. £t yerecundius ipsi 

' ReprehendoBt. 
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lenr habileté. Cepeadant le mérite de e« artistes ne 
consistait qu'à faire connaître ^ ' la véritable ûfpare dn 
corps ; et les grands hommes n'en seraient pas moina 
célèbres quand ils seraient privés de cet avantage. Agé- 
silas, qui ne souffrit point qu'on le représentât en 
peinture ni en statue, mérite- t-il moins d'éloges que 
ceux qui ont employé ces deux secoars ? Le petit on- 
vrage qoe Xénophon 7' a consacré à la louange de ce 
monarque, a plus contribué seul à sa gloire qae les 
statues et les peintures de tous les artistes. Mais ce qui 
me fut espérer encore de vos travaux beaucoup plus 
de satisfaction que de ceux d''un antre , ^plns de di- 
gnité poor ma mémoire , c'est que je profiterai non 
lenlemeot de votre esprit , comme Timoléon ^^ de 
celni de Timée , et Tfaémistocle de celui d'Hérodote , * 
mais encore de votre autorité , qui est celle d'uif homme 
célèbre et cespectable , dont le nom s'est fait connaître 
et dont le mérite est éprouvé dans les plus impor- 
tantes aiTaires de la république. Ainsi , avec un éloge 
tel qu'Achille le reçut d'Homère, comme Alexandre en 
félicita sa mémoire lorsqu'il vint au promontoire de 
Sigée, j'aurais encore pour molle témoignage d'un 
grand et illustre citoyen. J'aime cet Hector de Né- 
vias 7^, qui ne se réjouit pas seulement d'avoir mérité 
des louanges , mais encore de les recevoir d'un homme 
qui en avait lui-même reçu. 

Si je n'obtiens point de vous cette grâce, ou plutôt 
si quelque obstacle s'y oppose (car je ne vous crois 
point capable de refuser quelque chose k ma prière) , 
peut-être serai-je forcé de prendre un parti qui n'a 
pas toujours été approuvé : je serai moi-même mon 
historien, et cette entreprise sera justifiée par l'exem- 
ple de plosieurs grands hommes 7'. Cependant vous 
savez qu'elle est sujette à deux inconvénients : la mo- 
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de sese scribant,* necesse est, si quid est laudan- 
dam , et prœtereant , si quid reprehendendum est. 
Accedit etiam , ut minor sit fides , minor auctori- 
tas ; multi denique reprehendant , et dicant , ve- 
recundiores esse praecones ludorum gymnicorum , 
qui quum ceteris coronas imposuerint victoribus, 
eorumque nomina magna voce pronuntiarint , 
quum ipsi aute ludorum missionem corona donen- 
tur, alium4)raBConem adhîbeant, ne sua Toce ipsi 
se victores esse prœdice^it. Haec nos vitare cupî- 
mus , et , A recipis causam nostram , vitabimus : 
idque ut facias, rogamus. Ac ne forte mirere, cur, 
quum mihi ssepe ostenderis , te accuratissime nos- 
trorum temporum consilia atqiie eventus litteris 
mandatilrum , a te id nunc tanto opère et tam mul- 
tis yerbis petamus : illa nos cupiditas incendit , de 
qua iiiitio scripsi , festinationis , quod alacres 
animo sumus ; ut et ceteri , viventibus nobis , ex 
litteris tuis nos cognoscant , et nosmet ipsi Tivi 
gloriola nostra perfruaraur. His de rébus, quid 
acturus sis , si tibi non est molestum , rescribas 
mihi yelim. Si enim suscipis causam, conficiam 
commentarios rerum omnium ; sin autem differs 
me in tempus aliud , coram tecum loquar. Tu in- 
terea non cessabis , et ea, quse habes instituta , per- 
polies, nosque diliges. Vale. 
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destie exige alors une extrême réserve sur les loaanges 
qa'on se donne, et.ramoar-propre engage à omettre 
ce qui n^est pas irréprochable. On accorde aussi moins 
de confiance à ce genre d'oiivrage. Enfin, des censeurs 
Tons accusent d'être moins modeste que les hérauts 
des jenx publics 7^, qui , après avoir couronné et pro- 
clamé les vainqueurs, se servent de la voix d'autrui 
pour faire pubh'er leur propre victoire lorsqu'ils ont 
mérité eux-mêmes les honneurs de la couronne. Yoilà 
ce que je souhaite d'éviter et ce que j'éviterai en effet , 
si vous vous chargez de l'entreprise que je vous pro- 
pose. Cest ce que je vous prie de m' accorder. Si vous 
étiez surpris qqe , malgré vos fréquentes promesses d'é- ' 
crire avec soin l'histoire de ma vie politique , je ne laisse 
pas de vous adresser de si vives et de si longues prières, 
je réponds que c'est l'impatience dont je vous ai parlé 
qui m'échauffe et qui m'anime. Je suis naturellement 
empressé dans mes désirs, et je souhaite que mon his- 
toire paraisse de votre main pendant ma vie, afin que 
je puisse jouir avant ma mort du peu de gloire que 
j'ai peut-être mérité. Je vous prie de vouloir bien me 
répondre, à votre loisir, quelle sera votre résolution. 
Si vous consentez à ce que je vous demande , j'aurai 
soin de recueillir les mémoire«qni vous seront néces- 
saires; ou, si vous me remettez à quelque autre temps, 
j'attendrai l'occasion de vous entretenir en liberté. Ne 
vous relâchez point dans l'intervalle ; revoyez avec 
soin ce que vous avez commencé , et ne cessez pas de 
m'aimer. Adieu. 
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EPISTOLA XIII. 
M. T. "C. L. LUCCEIO, Q. F., S. D. 

QuANQUAM ipsa consolatio litterarum toarum 
mihi gratissima est ( déclarât enim suminam beni- 
Yolentiam ' conjunctam pari prudentia ) : tamen 
illum fructum ex ils litteris yel maximum cepi , 
quod te prseclare res humanas contemnentem , et 
optime contra fortunam paratum armatumquecog* 
noyi. Quam qiiidem laudem sapientiœ statuo esse 
maximam, noil aliunde pendere, nCc extrinsecus 
aut bene, aut maie viyendi suspensas habere ra- 
tiones. Quse cogitatîo , quum mihi non omnîno 
excidisset (etenim penitus insederat), yi tamen 
tempestatum et ' concm:su calamitatum erat ali- 
quantum labefactata atqpe conyulsa : cui te opi- 
tulari et yideo, et id fecisse etiam ^ proximis litte- 
ris , multumque profecisse sentio. Itaque hoc sae- 
pius dicendum , tibique non signîficandum solum, 
sed etiam declarandum arbitrer , nibil mihi esse 
potuisse tuis litteris gpratius. Ad consolandum au- 
tem quum illa yalent , quas elegayater copioseque 
collegisti , tum nihil plus , quam quod firmitudi- 
nem grayitatemque animi tui perspexi : quam non 
imitari turpissimum existimo. Itaque hoc etiam 
fortiorem me puto , quam te ipsum , prœceptorem 
fortitudini* ; quod tu mihi yidere spem nonnul- 
lam habere , haec aliquando futura meliora. Gasus 
enim gladiatorii, similitudinesque es, tum ratio- 

' Mart. Lag. scrihi jussit, pari prudentia conjuDcta. 
'"•' * Id. , concussu. •— ^ Id., proximis tuis. 
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LETTRE XIII. 
M. T. C. A L. LUCCÉIUS, S. 

^ Astnra , avril ^08. 

Uke lettre telle qae la vôtre 7^, où l'amitié et la 
pradence éclatent également , n'a pa manquer de m'ap- 
porter beaucoup de consolation : j'y ai tu surtout 
avec plaisir votre généreux mépris pour les choses hu- 
maines f et les armes que votre constance vous donne 
contre la fortune. Bien, selon moi, ne fait plus d'hon- 
neur à la sagesse que «cette supériorité sur les évé- 
nements du dehors, seul gage.de notre indépendance 
et de notre vrai bonheur. Je m'étais rendu cette dis- 
position trop familière pour l'avoir entièrement per- 
due : cependant elle avait souffert quelque atteinte 
par la violence de tant de revers et de dugrâoes. Mais 
je m'aperçois que vous avez en dessein de soutenir mes 
forces dans votre dernière lettre, et je sens en effet 
que vous y avex déjà beaucoup servL Je doi» donc 
vous répéter, vous déclarer, car ce n'est point assez 
de vous le fiiîre entendre , que rien ne pouvait m'étre 
plus agréable que votre lettre. De tant de motifs que 
vous avez recueillis pour ma consolation avec autant 
d'élégance que de fécondité , et dont je ressens déjà 
l'impression , aucun n'a tant de pouvoir sur moi que 
Fopimon que vous me donnez de la force et de la 
gravité de votre âme. Il me paraîtrait honteux de ne 
pouvoir vous imiter. Cependant je remarque un point 
snr lequel je me crois plus courageux que vous-même , 
qui me donnez des leçons de courage : c'est celui de 
notre état' politique. Je vois que vous espérez en- 
core '•. L'exemple des gladiateurs '9 , les similitudes 
que vous en tirez, tontes vos raisons, en un mot, ten- 
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nés m ea disputatione a te coUectœ, yetabant me 
reipublicsB penitus diffidere. Itaque alterum mi- 
nus mirum , fortiorem te esse , quum aliquîd spe- 
res ; alterum mirum , spe ulla teneri. Quid est 
enim non ita affectum , ut id non deletum exstnc- 
tumque esse fateare ? Circamspice omnia membra 
reipublicœ , quœ notîsslma sunt tibi : nuUnm re> 
peries profecto , quod non fractum debilitatumve 
sit. Quae persequerer, si aut melius ea yiderem, 
quam tu vides, aut commenlorare possem sine 
dolore : quanquam tuis ' monitis pr^ceptisque 
omnis est abjiciendus dolor. Ergo et domestica 
feremus , ut censés ; et publica pauUo etiam for- 
tins fortasse , quam tu ipse , qui prscipis. Te enim 
spes aliqua consolatur , ut scribis : nos autem 
erimus etiam in * omnium desperatione fortes , ut 
tu tamen idem et horf aris , et prscipis. Das enim 
mihi juGundas recordationes conscientias nostr» , 
rerumque earum, quas, te in primis auctore, ;ges- 
simus. Prxstitimus enim patrise non minus certe , 
quam debiiimus ; plus profecto , quam est ab anime 
cujusquam , aut consilio hominis ' postulatum. 
Ignosces mihi de me ipso aliquid praedicanti. Qua- 
\ rum enim tu rerum cogitatione nos leyare asgri- 
' tudine yoluisti , earum etiam commemoratione 
lenimur. Itaque, ut mones, quantum potero, me 
ab omnibus molestiis et angoribus abducam ; trans- 
feramque animum ad ea, quibus secundae res or- 

' Ernest. , monimeDtis. — * Sic Granf., Ernest., et re- 
centiores fere omnes e coda. Alii autem rnss. et editores , 
in omuium rerum desperatione ; alii , in omnibus. — 
^ Ernest, dédit postulandum. 
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dent à bannir snr ce point ma défiance et mes craintes. 
Je m*étonne donc moins de votre constance , lorsqnll 
TOUS reste encore de l'espoir; mais ce qui me surprend 
beaucoup , c'est qu'il puisse tous en r^ter. Nomme- 
res-Tons quelque partie de l'état qui ne soit déjà si dé- 
gradée qu'il faut la regarder comme en ruine ? Jetez . 
les yeux sur tons les membres de la république , que 
vous connaissez si bien; vous n'en trouverez pas un 
«[ui ne soit abattu et presque sans force. Je ferais Ténu- 
mération de tous nos maux, si je les voyais mieux que 
TOUS, on si je pouvais les rappeler sans douleur, lors- 
que ,' pour suivre vos avis et vos maximes , la douleur 
est un ennemi dont je dois me délivrer. Je m'efforcerai 
donc de supporter mes maux domestiques *^ , comme 
TOUS croyefe que je le dois; et pour les maux publics, 
je serai peut-être plus courageux que vous-même, qui 
m'exhortez à l'être : car enfin, c'est l'e^^pérance qui 
produit votre courage, et je conserverai le mien au 
milieu du désespoir. Il faut convenir néanmoins que 
vos exhortations et vos préceptes ne m'y seront pas 
inutiles. Tous me rappelez l'agréable souvenir du té- 
moignage que mon propre cœur doit se rendre , et des 
glorieuses actions dont je dois rapporter la principale 
partie à vos conseils. A la vérité, si je n'ai pas fait 
pour la patrie plus que je ne devais , j'ai fait plus, du 
moins, qu'on n'a jamais exigé du courage et de la pru- 
dence d'un citoyen. Pardonnez ce qui m'échappe ici 
à mon avantage : vous avez voulu soulager mes cha- 
grins en me remettant tontes ces idées dans l'esprit, et 
j'avoue qu'elles servent à les adoucir. Oui , je m'efifor- 
oerai , suivant vos avis , d'écarter tons les sujets de tris- 
tesse et de regret, pour ne songer qu'à ce qoi peut 
embellir le bonheur et adoucir l'adversité. Je vivrai 
avec vous aussi long-temps que notre âge et nqtre santé . 
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nantur, adversœ adjuyantur; tecumque et ero 

tantum, quantum patietur utriusque «tas et vali- 

tudo ; et y si esse una minus poterimns , quam to- 

lumas^ animorum t«ftnen conjunctione , iisdem 

studiis ita fruemur, nt nunquam non uûa esse 

yideamur. 

EPISTOLA XIV. 
L.LUCCEIUS, Q. F., M. T, aC, M. F., S. D. 

Si vales , bene est : yaleo, sicut soleo; paullulo 
tamen etiam deterius, quam soieo. Te reqnisivi 
ssBpius y ut yiderem, Romae quia postea non fuisti , 
quam ' discessera», mîratns sum ; quod item nunc 
miror. Non habeo certum , quœ te res hinc maxime 
retrahat. Si solitudine deleetare , quum scribas , 
et aliquid agas eorum, quorum consuesti, gau- 
deo , neque reprehendo tuum cbnsilinm. Nam ni- 
hil isto potest esse jucundius, non modo mîseris 
his temporibus et luctuosis , sed etiam tranquii]is 
et optatis : prsesertim vel animo defatigato tuo , 
qui nunc requietem ^ quaurat ex magnis occupa- 
tionibus; vel erudito» qui semper aliquid ex se 
promat, quod alios delectet, ipsum laudibus illus- 
tret. Sin autem , sicut hic dum eras , lacrymis «c 
tristitis te tradidisti; doleo , quia dqles et angere : 
^ non possum te non , si concedis, quod aentîmus^ 
ut liberius dicamus , accusare. Quid enim ? tu so- 
ins aperta non videbis-, qui propter acumen oc- 

' f^eùus lectio, cui Fictorms e Fatican. subsHtuit^a- 
cesserat , inteUècto Cœsare. -» ' Quaerit. — ^ Lallem, 
maluit nec. 
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» le permettront; oa si nons ne pouvons être en- 
semble autant qne noos le désirons , Vnnion de nos 
ccenrs y suppléera ; et noos livrant de concert anx 
mêmes étodes , nous noos imaginerons toujours être 
ensemble. A^en. 



LETTRE XIV. 

L. LUCCÉITJS •' A M. T. aCÉROÎÎ, S. 

' Rome, ^08. 
Je souhaite qne votre santé se soutienne toujours : 
la mienne est à Vordinaire , un peu moins bonne néan- 
moins qu*elle if a coutume de Têtre. JTai souhaité bien 
des fois de vous voir, et j'étais surpris, comme je le 
sais encore, 'que vous ne fussiez pas revenu à Rome 
depuis le jour on Vous nous avez quittés *'. Quelle 
raison peat vous élo^er de Rome? Si c^est votre goût 
pour la solitude, et le p^iisir d'écrire ^^ ou de vous 
livrer à \os études fi^orites, je m'en réjouis, loin de 
vous en fidre un r^cocl^ : ^'est le plus doux amuse- 
ment que je connaisse, non seulement dans un temps 
si triste et si ipisérable^ mais même dans les temps de 
paix et de bonheur, surtout pour un espnt fatigué 
comme le vôtre, qui cherche à se remettre de ses grands 
travaux , et pour un noble génie , sans cesse occupé 
du plaisir des autres et de sa propre gloire. Mais si 
vous êtes livré à la tristesse et aux larmes, comme vous 
Tétiez ici , je m^ffiige de votre douleur et de vos pei- 
nes^ tout en me permettant, si j'ose parler avec fran- 
efaise, de ne'paint vous approuver. Eh quoi ! serez- 
V0118 le seul qui ne verrez pti&nf ce qui fitippe les yeux , 
vous "qui pénétMz les plus profonds mystères? ne 
<x>mpr«Qdr4K-voiu jcunaiB que vaos ne gagnes rien par 
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cultissîma perspicis ? tu non intelliges , te querelis 
quotidianis nihil proficere ? non intelliges dnpli- 
cari sollicitudines, quas eleyare ' te, tua pruden- 
tia postulat ? Quod si non possumûs aliquid profi- 
cere suadendo , gratia conte^dimus , et rogando , 
si quîd nostra causa vis, ut îstis te molestiis laxes, 
et ad couvictum nostrum redeas , et ad consue- 
tudinem vel nostram communem , vel tuam solîus 
ac proprîam. Cupio non obtundere te, si non de- 
lectare nostro studio; cupio deterrere, ne per«^ 
maneas jn incepto , * qnum aux res îstœ contra- 
ria me conturbent : ex quibus , aut in altéra mihi 
velim, si potes, obtempères; aut in altéra non 
offaidas. Vale. 

EPISTOLA XV. 

M. CICÈRO L. LUCCEIO, Q. F., S. 

Omitis amor tuus ex omnibus partibus se osten- 
dit in bis litteris , quas #1 te proxime accepi ; non 
îlle quidem mibi ignotus, sed tamen gratus et 
optatus %dicerem , jucundus, nisi id verbum in 
omne tempus perdidii^sem. Neque ob eam unam 
causam , quam tu suspicaris , et in qua me lenis- 
simis et amantissimis yerbis utens , re graviter 
accusas : sed quod , illius tanti yulneris qqse re- 
média esse debebant , ea nuUa sunt. Quid enim ? 
ad amicosne confugiam ? quam multi sunt (ba- 
buimus enim fere communes ) , quorum alii occi- 
denmt , abi. nescio quo pacto obduruerunt ? Te- 
cum yivere possem ; equidem et maxime yeflem : 

' Tua te pr. — * Mare. Lag. forte rectias, Wunc duae 
tes ist» contrarias me conturbant. 
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vos plaintes perpétuelles? ne comprendrez-vons pas 
qu'elles ne servent qu'à redoubler des maux que votre 
prudence devrait diminuer? Je crains que tous nos 
conseils ne soient inutiles : mais je veux employer 
Tamitié ; et si vous êtes disposé à faire quelque chose 
en ma faveur, je vous prie de vous dégager des tristes 
liens qui vous retiennent, en revenant vivre avec nous. 
Reprenez nos habitudes , ou , si vous Taimez mieux , 
les vôtres. Je voudrais ne pas vous importuner, si mon 
zèle vous déplaît ; je voudrais ansâi v^us faire! renoncer 
à vos tristes résolutions ; et comme ces deux choses se 
contredisent et m^embarrassent, je souhaite que vous 
vous rendiez sur Tune, s'il est possible, ou que du 
moins vous ne me sachiez pas mauvais gré de Vautre. 
Adieu. 

LETTRE XV. 

M. CICÉROTTA L. LUCCÉIUS, S. 

Àntium, iuin 708. 

Je reconnais votre amitié tout entière dans chaqufl 
partie de votre dernière lettre **. J'en étais déjà bien 
persuadé ; mais les témoignages ne m'en sont pas moins 
agréables et ne flattent pas moins tous mis vœux. Je 
dirais qu'ils me causent beaucoup de plaisir, si ce mot 
n'était pas à jamais perdu pour moi. Et ce n'est pas 
seulement par la raison que vous soupçonnez ^^, et 
dont vous me faites réellement un grand crime , quoi- 
que dans des termes fort doux et pleins d'amitié ; mais 
c'est que je suis privé des remèdes qui devaient me gué- 
rir. Car ennn, quel parti prendre? aurai-je recours à 
mes amis? la plupart étaient aussi les vôtres : mais d'un 
si grand nombre , les uns sont morts , et les autres se 
sont comme endurcis ®^. Je pourrais vivre avec vous, 
et mon inclination me le ferait souhaiter ardemment: 
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yetustas, amor, consuetudo, studia paria; ' quod 
yînclum quasi est nostr» conjunctionis. Possu- 
musne igitur esse una ? nec mehercule întelHgo , 
quid impediat. Sed certe adhuc non fuimas , qnum 
essemus yîcini in Tusculano , in Puteolaoo. Nam 
quid dicam in urbe ? in qua , quum forum com- 
mune sit, yicinitas non requiritur. Sed, casu nes- 
cioquo, in ea tempon» nostra aetas incidit, ut, 
quum maxime florere nos oporteret , tum yiyere 
etiam puderet. Quod enim mihi poterat esse per- 
fugium , spoliato et domesticis et fprensibus orna-^ 
mentis atque sola^iis ? Litterae , credo , quibus utor 
assidue: quid. enim aliud facere possum? sed, 
nescio quomodo , ipsas illœ excludere me a portu 
et perfugio yidentur , et quasi exprobrare , quod 
in ea yita maneam , in qua nihil insit , nisi propa- 
gatiomiserrimi teroporîs. Hic tu ea me abesse urbe 
miraris , in qua domus nihil delectare possit , sum- 
mum sit odium temporum , hominum , fori , curias ? 
Itaque sic litteris utor, in quibus consumo omne 
tempus , non ut ab bis medicinam perpetuam , sed ut 
exiguam ^ploris obliyionem petam. Quod si id 
egissemus , ego atque tu, quod ne in mentem qui- 
dem nobis yeniebat , propter quotidianos metus , 
omne tempus una fiiissemus; neque me yalitudo 
tua ofTenderet, neque te mœror meus. Quod , quan- 
tum fieri poterit, consequamur . Quid enim est utri- 
que nostrum aptius ? Propediem te igitur yidebo. 

' Fulg. , quod vinclum quasi deest n. c. Benedict. 
èdidù , quod vinculum quaeres, si id est nostrœ conj? 
Mart/ni'Laguna , quod TÎnclum , quas res deest nostrae 
conjunctioai ? Sckutz , quod YiQcIam , si quaris , deest 
nostr» conjunctiosi ? FacHior medela in promtu est. 
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Tancienneté dé notre connaissance, Vamitié, Thabl- 
tnde, la conformité de nos occupations, sont autant 
de nœuds qui forment notre liaison. Ne pouTt>ns-nons 
donc vivre ensemHe? je ne comprends pas ce qui s'y 
oppose. Cependant nous ne Tavons pas fait encore, 
quoique nous ayons été fort voisins à Tusculum *? et 
à PoUzzoL Je ne parle point de la ville, parce qu'il 
n'est pas besoin d'antre voisinage que celui du forum, 
où Von se voit tous les jours. Non , je ne sais par^quelle 
fatalité nous sommes tombés dans des temps où , lors- 
qu'on devrait mener une vie florissante, on est réduit 
à rougir de vivre. Dépouillé comme je suis de toutes 
sortes d'avantages et de consolations privées ou pu- 
bliques ^^,- quelle pouvait être ma ressource .>* les let- 
tres, sans doute, les lettres, dont je fais mon occupa- 
tion continuelle : car m'en reste-t-il d'autre à choisir? 
Mais je ne sais comment cette étude même semble 
m'éloigner Au port et de l'asile que je cherche , en me 
faisant comme un reprocha de cto-que je conserve une 
vie qui ne sert qu'à prolonger ma misère. Tous éton- 
nez-vous que je -ne retourne point dans une ville où 
mu maison n'a plus pour moi le moindre charme , où 
les temps, les hommes, le forum, le sénat, tout enfin 
m'est également odieux? Mon application à l'étude est 
continuelle ^^ ; mais ce que j'attends des lettres est . 
moins une guérison constante qu'un léger oubli de ma 
douleur. Si nous avions pris , vous et moi, le parti qui 
nous convenait te mieux, mais dont nos alarmes per- 
pétuées nous ont fait jfjèrdre jusqu'à la pensée, nous 
aurions vécu enseoi^le, et je ne serais point mqoiet 
pour votre santé , ni vous pour ma tristesse. Réparons 
cette faute autant qu'il est possible ; car avons-nous 
rien à nous proposer qui nous convienne mieux à tous 
deux? Je ne tarderai donc pas à vous voir. 
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EPISTOLA XVI. 

M. T. CICERO TinO S. D. 

Etsi udus ex omnibus minime sum ad te con^ 
solandum accomraodatus , qaod tantum ex tuis 
roolestiis cepi doloris, ut consolatione ipse ege- 
rem : tamen, quum long! us a summi luctus acer- 
bitate meu^ abesset dolor , quam tuus , statui nos- 
trae necessitudinis esse , meœque in te beniTolentiae , 
non tacere tauto in tuo mœrore tamdiu, sed adbi- 
bere aliquam modicam consolationem , quae leyare 
dolorem tuum posset, si minus sanare potuisset. 
Est autem consolatio pervulgata quidem illa maxi- 
me, quam semper in ore atque in animo habçre 
debemus, bomines nos ut esse memînerimus, ea 
lege natos , ut omn^bas telis fortunae proposita sit 
vita nostra ; neque esse re^sandum , quominus 
ea, qua nati sumus, conditione vivamus; neye 
tam graviter eos casus feramus , quos nuUo con- 
silio vitarepossimus; eyentisque aliorum memoria 
repetendis ', nibil accidisse nobis noyi cogitemus. 
Neque hse , neque i^terad consolationes , quse sunt 
a sapientissimis viris usurpatœ , memoriœque lit- 
teris proditœ, tantum yidentur profîcere debere, 
quantum status ipse nostrse civitatis , et haec pro- 
latiô temporum perditorum : quum beatissimi 
sint , qui liberos non suscepertmt ; minus autem 
miseri, qui bis t^mporibus amiserunt, quam si 
eosdem bona, aut denique aliqua republica perdi- 
dissent. 



dby Google 



LETTRES,^, i6. 6i 

LETTRE XVI. 
M. T. aCÉRON A TITIUS »*> , S. 

Date incertaine. 
Personne n'est moins propre que moi à vons con- 
soler ; car je snis si touché de vos peines , qne j'ai be- 
soin moi-même de consolation. Cependant , comme 
ma douleur est plus éloignée de l'excès que la vôtre , je 
me crois obUgé , par l'amitié , de rompre un silence que 
j'ai gardé trop long-temps , et si je ne puis vous guérir 
tout-à-fait, de travailler du moins à soulager un peu 
vos chagrins. Tous rappellerai-je les motifs communs 
de consolation qui devraient occuper toujours notre 
esprit ef se mêler à tous nos discours ? que nous som- 
mes mortels et nés pour servir de but, dan^ le cours 
de notre vie, à tous les traits de la fortune? qu'étant 
an monde à cette condition, nous ne devons pas refn- 
aer ce qui est attaché à notre sort, ni paraître trop 
sensibles à des accidents que toute la sagesse ne peut 
nous faire éviter .5* enfin, qu'en cherchant dans notre 
mémoire quel a été le sort des autres, nous verrons 
qu'il ne nous est rien arrivé de nouveau .>* Ces motifs 
et tous les autres, ^nt les philosophes ont toujours 
faitiliage, et quanoti* trouvons dans leurs livres, me 
paraissent biepi moins paissants que là considération 
de l'état où nous sommes , et que cette continuité de 
misérables conjonctures^ où l'on doit se croire heureux 
si l'on n'a ^mais eu d'enfants , et regarder comme nu 
moindre mal de les perdre à présent, que dans un 
temps où la république serak mieux ordonnée , on 
pin tôt où nous aurions quelque ombre de répu- 
blique. 

XVI II. 6 
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Quod si taum te desiderium movet , aut si tua- 
ruhi rerum cogitatione mœres , non facile exhau- 
riri Idbi istum dolorem posse universum puto. Sin 
illa te res cruciat , qu» magis amoris est , ut eo- 
rum, qui occideruot, miserifls lugeas : ut ea non 
dicam , qu» 8œpis.«inie et legi et audivi , nihil màli 
esse in morte , in qua si resideat sensus, immor- 
talitas illa potins , quan mors ducenda sit ; sin sit 
amissns , nulla yideri miseria debeat , qus non 
sentiatur : hoc tamen non dubitans confirmaré 
possum, ea misceri, parari, impendere reipu- 
blicae, quae qui reliquerit, nullo modo mihi qui- 
dem deceptus esse yideatur. Quid est enim jam 
non modo pudc^i , probitati , yirtuti ^ rectis stu- 
diis f bonis artibus , sed ofkinino libertati ac saluti 
loci ? Non , mehercule , qaemquam audiyi hoc 
grayissimo, pestilentissimo anno adolescentulum 
aut puerum mortuum , qui mihi non a diis immor- 
talibus ereptus ex his miseriis , atque ex iniquis- 
siroa conditione yitœ, yideretur. Quare, si tibi 
unum hoc detrahi potest , ne quid iis , quos 
' amasti, mali putes contigisse ; permultùm erit ex 
mœrore tuo demiuutum. Belin^etur enim sim- 
plex illa jam * cura dolorîs tuT, qude non cum'rllis 
communicabitur , sed ad tê ipsum pit)prie refere- 
tur : in qua non est jam firra^itatis ac sapientin 
tuae , quam tu a puero prœstitisti , ferre immode- 
ratius casum incommodorum tuorum , qui sit ab 
eorum » quos dilexeris ^ miseria maloque sejunctus. 

' Al. oodd. ,' amisisti. — * Ernest, scribenium putat 
causa, ^tiocum aterho cura in libris soUat permuuoi. Sed 
nihil hic taie suspicandum. 
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Si von» ne pleurez que vos propres pertes, et si c'est 
votre intérêt même qui cause vos regrets, je ne crois 
pas qu'il soit aisé d'^niser entièrement cette source de 
douleurs. Mais sî, par un sentiment plus digne d'un 
eœur tendre , vous êtes attigé du malheur decenx que 
vous avez perdus, je ne vous répéterai point ce que 
j'ai lu, ce que f ai entendu mille fois ; que la mort n'a 
rien qui doive la faire regarder comme un mal , puis- 
que, si elle nous laisse quelque sentiment, elle mérite 
moins le nom de mort que celui d'immortalité ; et si 
eue nous ôte le pouvoir de sentir 9' , ce qu'on ne sent 
point ne smr^^t passer pour un mal : mais je pois vous 
assnrer, sans aucun doute, qu'il se fosme des nuages, 
qu'il se prépare des tempêtes, en un mot, que la ré- 
pnbilique est nvenacée des plus terribles malheurs, et 
que ceux qui en sont ^livrés par la mort ne doivent 
pas être plaints comme enlevés trop tôt à la vie. Yoyes- 
vons déjà la moindre ressource, je ne dis pas seule- 
ment pour la podenr,, la probité, la vertu, Je goût 
des bonnes études et des arts utiles , mais pour la liberté 
même et pour le salut public ? Je vous assure qu'au- 
tant de fois que j'ai appris la mort de quelque jeune 
homme ou de quelque enfant dans le cours de cette 
dangereuse année , je l'ai regardée comme une faveur 
des dieux immorteb, qui les délivraient du malheur 
de vivre et de souf&îr. Si l'on peut donc vous oter de 
l'esprit que la mort soit un mal pour les personnes 
chères que vous regrettez , ce sera d'abord une dimî- 
nntion considérable pour votre douleur; il ne vous 
restera du moins que le simple sentiment de votre pro- 
pre peine , qui n'a rien de commun avec leur situa- 
tion , et qui ne regarde proprement que vous. Or je 
vous demande s'il est digne de la sagesse et de la gra- 
vité qn'on vous a reconnues dès votre plus jeune âge , 
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Etenim eum semper te, et privatis in rebas, et 
publicis praestitisti , tueitda tibi ut sit gravitas , et 
constantiae seryiendum. Nam, quod allatura est 
ipsa diutnrDÎtas, qus niaximos lùctus yetustate 
toUit, id nos prœcipere consilio prudentiaque 
debemus. Etenim si nulla unquàra fuit, liberis 
amissis , tam imbecilio mulier animo , quae non 
aliquando Ingendi modum fecerit ; certe iTos , 
quod est dies allatura, id consilio anteferre debe- 
mus , neque exspectare temporis medicinam , 
quam reprœsentare ratione possimus. His ego lit- 
teris si quid profecissem , existimabam , optandum 
quiddam me esse assecutum ; sin minus forte Ta- 
luissent , offîcio tamen esse ' functum benivolen- 
tissimi atque amicissimi : quem me tibi et fuisse 
semper existimes velim , et futurum esse confidas. 



EPISTOLA. XVII. 

M. aCERO »P. SEXTIO, P. F., S. D. 

NoH oblivione amiciti» nostrœ , neque intermis- 
sione consuetudinis meae , superioribus temporibus 
ad te nullas litteras misi; sed quod priora tempora 
in ruinis reipublicœ nostrisque jacuerunt , poste- 
riora autem me a scribendo tuis injustissimis atque 
acerbissimis incommodis retardarunt. Quum vero 
et interyallum jam satis longum fuisset, et tuam 
yirtutem animiquemagnitudinem diligentius essem 

' Benedict. posl mulios alios, functarum. — • * Cod. 
Dresd. prim. , P. Sbstio. 
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de manquer de modération dans vos peines ,' lors- 
qu'elles ne s'étendent point anx peisonnes que yons 
aimez. Le caractère qne vous vons êtes étakH dans.les 
affaires privées et pnbUqneS) ne demande-tiil pas d'être 
s6ntenu avec constance?, Si le temps seul est capable 
de diminuer les plus grandes donl^rs à meanre qu'elles 
vieillissent, la prudence et les réflexions ne devraient- 
elles pas le prévenir ? Il n'y a jamais eu de ièmme 
si £dble et si touchée de la mort de ses enfants, qui 
n'ait enfin cessé de pleurer. Pourquoi la réflexion ne 
produirait-elle pas ce que le temps ne manque point 
d'apporter? et faut-il attendre du temps un remède 
qu'on peut trouver dans les seules forces de la raison? 
Si ma lettre fait quelque impression sur vous, elle 
répondra fort heureusement à mes désirs ; mais s'fl 
arrive qu'elHî soit sans force, je remplis du moins le 
devoir de la plus tendre amitié. Telle a toujours été la 
mienii^; et vous devez compter qu'elle ne changera 
jamais. 

LETTRE XVIL 

M^ aCÉKON A P. SEXTIUS »» , S. 

I^ti inceruiae. 
Ce n'est point par l'oubli de notfe amitiç, ni par 
aucun refix>iiaissement de gont pour notre commerce , 
que j'ai laissé passer quelque temps sans vous écrire. 
Ce retard est venu d'abord 9^ de mon propre .abatte- 
ment, an milieu des ruines de la république et des 
miennes, et, dernièrement 9^, du cours même de vos 
injustes et cruelles disgrâces. Mais Ilntervalle â duré 
sans doute assez long^temps '^ ; je me suis enfin rap- 
pelé votre vertu et votre grandeur d'âme , et l'opinion 
que f en ai m'a fiiit trouver dans mes principes une rai- 
son de rompre le silence. Je vous ai défendu 9^ , mon 
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mecam recordatus : non putayi esse alienum in^ti- 
ttttismeis , haeC ad te scribere. Ego te , P. Sexti, et 
primîs temporibos illis, quibus in înTidiam absens , 
et in çrimen yocabare , defendi ; et, <pium in tui 
familiarissimv judicîo ac periculo tuum ' crimen' 
conjungeretur , ut potni accuratissime te tuamque 
causam tutatus sum ; et proxime , recenti advenM. 
meo, qnum rem aliter înstîtutam oCfendHbem, ac 
mihi ^lacuisset, si affuissem, tamen nuUa re saluti 
tus defui : quumqne eo tempore inyidia annons , 
inimici non solum tui , yerum etiam aiiiicorum tuo- 
rum , iniquitas totius judicii y multaqne alia reipu- 
blicse TÎtia , plus quam causa ipsa veritasque yaluis- 
sent; Publio tuo neqne opéra, neque consilio, 
neque labore, neque gratia, neque testimonio de- 
fui. Quamobrem, omnibus offîciis amicitiœ dili* 
genter a me sancteque servatis, ne hoc qt5dem 
praetermittendum esse duxi , te ut hortarer roga- 
remque, ut et hominem te, et yirum esse memi- 
nisses, id est , ut communem încertumque casum , 
quem neque yitare quîsquam nostrum, nec prœs- 
tare ullo pacto potest, sapienter ferres; et dolori 
fortiter ac fortuna resisteres; cogitar^sque, et in 
nostra ciyitate , et in ceteris , que rerum petit» 
sunt, multis fortissimis atque optimis yiris, in- 
justis judiciis , taies casus incidisse. iUud utinam 
ne y ère scriberem, ea te republica carere, in qua 
neminem prudentem hominem res ulia delectet ! 

' Sic omnes mss. et priscœ ediiiones. NonnulU tamen 
huhent nomen , et quam potni. Crimen ^ero GuUelmius 
irreptitium esse putat ; neque Qebhard., Ernest,, Schûtz, 
dissentiunt. 
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cher Sexdns, la première fois qu'on entrepnt de vcm» 
rendre odienx, et qne tous fûtes accusé dans votre ab- 
sence. Depais, je me snis fait, aotant qne je Tai pn, le 
défenseur de votre personne et de votre cause,, lorsque 
vous vans êtes trouvé engagé dans raffaire et dans le 
péril ^ votre intime ami. En£n, dans ces demtera 
temps et presque à mon retour 97^ quoique j'aie trouvé 
la situation des affaires bien différente de ce qu'cjle 
aurait été si je n'eusse pas quitté Rome, je n'ai pas 
laissé de vous servir en tonte occaûon. Et dans les 
mêmes circonstances , lorsque le mécontentement de 
la cberté des vivres 9^ , la malignité de ceux qui non 
seulement étaient vos ennemis, mais qui n'étaient pas 
mieux disposés pour vos amis, l'injustice des juges et 
tant d'autres plaies de la république , ont c^n plus de 
force queTévidence et la vérité 99, PubËus votre fils 
n'a jamais eft sujet de se plaindre que mes conseils , 
mes services et mon crédit lui aient manqué. Si je vous 
rappelle avec combien de zèle et de fidélité j'ai rempli 
tous les devoirs de l'amitié, c'est pour vous faire -con- 
naître qui^je me crois obligé, par le même motif, à 
vous faire aujourd'hui souvenir , non seulement que 
vous êtes homme , mais que vous êtes un homme de 
courage; qu'en cette qualité vous devez suppo^iter avec 
modération un mal commun du sort , qu'il n'est au 
pouvoir de personne d4|>révenir et d'évifer ; qne vous 
devez résister opiniâtrement à la douleur et à la for- 
tune, et faire réflexion .gn'à Rome et dans les antres 
cités qui ont eu la puissance .'*.% il est arrivé à quan- 
tité de grands et vertueux personnages d'essuyer les 
mêmes ma&eurs par l'injustice des tribunaux. Comp- 
tez, et plut an ciel que je vons l'écrivisse a^c moins 
de vérité 1 que vous êtes privé d'une république où il 
ne reste pins rien qui puisse satisfaise un homme sage. 
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De tuo antem filio , yereor, ne , si nihil ad te 
scripserim, debitum ejus virtuti yîdear testimo- 
nium non ' dédisse : sin autemomnia, quœ sentie , 
perscripserim; ne refricem meis litteris deside- 
rium ac dolorem tuum. Sed tamen pradenti§sime 
faciès, si illius pietatem , yirtuteni , industtiam, 
ubicumque eris, tuam esse, tecum esse duces. 
Nec enin& minus nostra sunt, quœ anîmo com- 
plectimur, quam quas oculis intuemur. Quam- 
ohrem et illius eximia virtus, summusque in te 
^or, magnœ tibi consolationi débet esse ; et nos 
ceterique, qui te non ex fortuna, sed ex Yirtute 
tua pendimusy semperque pendemus ; et maxime , 
animi tui ' conscientia, qnufti tibi nibil merito 
accidisse reputabis, ^ si et iilud adjunges, homi- 
nes sapientes turpitudine, non casu^ et' delicto 
8U0, non aliornm injjuria commoyeri. Ego, et 
memoria nostrae yeteris amicitis , et yirtute atque 
obser?antia filii tui monitus, nuUo loco deero, 
neque ad consolandum, neque ad leyaiftlum for- 
tunam tuam. Tu si quid ad me forte scripseris, 
perficiam , ne te frustra scripsisse arbitrere. 

EPISTOLA^VIII. 
M. aCER(i T. FADIO S. D. • 

Etsi egomet, qui te consolari cupio, consolan- 
dus ipse sum ; propterea quod nullam rem grayius 
jamdiu tuli | quam incommodum tuum : tamen Xfi 

j ' Cepisse. — * Ernest, dederat conscientiae. — ^Ahest 
si. ^1. /«'guAffCiiiet illnd. 
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A regard de votre fils, je craindrais, si je ne vous en 
parlais point , de ravir à sa vertn le témoignage que 
je lai dois ; mais je ne pourrais aussi vous écrire toat 
ce que je pense de lai, s^s renouveler vos regrets et 
votre doalear. Tons ne sauriez mieux £eiire néanmoins, 
dans quelque lieu qtfe vous soyez, que de vous rap- 
peler Vidée de sa tendresse , de sa vertu , ae son mé- 
rite , et de songer que ce sont des biens qui vous ap- 
partiennent. En pensant à lui , vous croirez le voir à 
vos côtés. Quelles consolations pour vous que sa vertu 
et sa tendresse filiale ; et la ^con&tancp de vos amis , 
qui , sans considérer votre fortune , n*estiment et n'es- 
timeront jamais que votre mérite ; et surtout une 
conscience qui ne vous reprodbe rien , si vous y joi- 
gnez cette idée que le sage n'est jamais touché que 
de la honte, et nt>n des fautes de la fortune ni des in- 
justice^ d'autrui ! Le souvenir de notre ancienne ami- 
tié , le mérite de votre fils, et les soins qu'il me rend, 
sont autant de motifii qui m'engagent à ne rien né- 
gliger de ce qui pourra servir à votre consolation et 
an changement de votre sort; et si vous me charges 
de quelque chose , vous vous apercevrez que vous 
n'aurez pas inutilement compté sur moi. 

LETTRE XVIII. 

M. CICÉRON A T. FADIUS "»% S. 
Ao de R«aie 701 . 
J'ai besoin de consolation, moi qui entreprends de 
vous consoler ; car depuis long-temps rien ne m'avait 
ansai affligé que votre disgrâce. Je ne laisse pas de voua 
exhorter instammeht , et de vous conjurer même , an 
nom de notre amitié, de recueillir toutes les forces de 
votre esprit et de vous conduire en homme de cou- 
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magnopere non hortor s^lum, sed etîam, pro 
amore uostro , rogo atque oro, te colligas^Tiram- 
que prœbeM, et, qua conditione omnes homines, 
et, quibus temporibos iiati simus, cogites. Plus 
tîbi yirtus tua dédit , quam fortuna abstulit : prop- 
terea quc^ adeptus es, quod'non multi homines 
novi ; amisisti , quae plurimi homines nobilissîmi. 
Ea denique videtur conditîo impendere legum, 
judiciorum, temporum, ut optime actum cum eo 
Tideatur esse , qui quam leyissima pœna ab hac 
repnblica discesserit. T^i vero , qui et ^rtunas , et 
liberos habeas, et xU)s, ceterosque necessitudine et 
beuivolentia tecuni - conjuuctissimos ; quumque 
Biagnam facul^ltem sis habiturus , nobiséum et 
cum omnibus tuis vivendi; et quuitf unum ' sit 
judicium, ex tam multis, 'quod reprehendatur,^ 
ut quod una sententia, eaqne dubia, 'potentiœ 
alicujus condonatum existlmetnr : omnibus kis 
de causis debes istam molestiam quam * lenissinie 
ferre. Meus animus ferit in te liberosque tuos sem- 
^er, quem tu esse Vis, et qui esse débet. 

EPISTOLA XIX. 
CICERO RUFO. 

ËTSi mihi^unquam dubium fuit, quin tibi essem 
carissimus, tamen quotidie magis id* perspicio ; 
exstatque id, quod mihi ostenderas quîbusdam lit- 
teris , hoc te studiosiorem in me colendo fore , qttâm 

' Schutz, Martyni'LagwM prœeunte, mseruit tuum. 
— * Idem,pQSt eumdem et Benedictum, edidit lenssime. 
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rage. Ronges k quelle condition nous sommes nés , et 
dans qnel temps nous vivons. Tons devez a voti*e verta 
beaucoup plus que ]a fortjane n'a pu vous 6ter : il 
se trouve peu d'hommes nouveaux qui aient acquis 
autant que vous; et combien de nobles ont autant 
perdu ! En un .mot , le sort qui menaœ les lois , les 
jugements et toute la république , doit faire estimer 
heureux celui qui est sorti de cette fâcheuse situation 
sans en avoir beaucoup souffert. Et vous particulière- 
ment , qui avez di^ bien , des enfants , des amis qni vous 
sont tçQjirement attachés, tels qde moi et quantité 
d'antres ; qui aurez la liberté de vivre avec eux et avec 
tous^'eenx qni vous appartiennent; en£[n, qni voyez 
qu'on ne l'emporte sur vous que d'une voix, et d'une 
voix assez douteuse , dans le seul jugement qui ait sem- 
blé, parmi tant d'aattm '°', soumis à l'intrigue et à 
la faveur, ne devez-vous pas supporter cette disgrâce 
a:vec beaucoup de modération? Comptez dn.mo|ps que 
mes sentiments pour vous et pour votre famille seront 
tQ0Jonrs tels que vous les souhaitez et que je -^ous les 
dois. 



LETTRE XIX. 
, CÏCÉRON A RUFUS.*/' - 

CdmM,' avril 704- 
" Quoique je'n^aie jamais douté de votre amitié , je la 
reconnais de plus en plus tons les jours; et vous aou- 
tenez merveilleusement ce que vous ' Ija'iivîez marqué 
dans plus d'une lettre, que v<ftrè zèle pour me's' inté- 
rêts serait encore plui vif â Rome que datis la pÇP' 
vince, parce qgHjl y serait plus libre. Ce n'est pas qu'il 
Tf ait rien manqué dans la province 3 mais f ai ressenti 
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in provincia fuisses ( etsi , meo judicîo , nikil ad 
tuam provinciale oflficium addi potest), quolibe- 
lius judicium esse posset tnum. Itaque me et su- 
periores litterœ tuas admodum deiectaverunt, qui- 
bus et exspectatum meum adventum abs te aman- 
ter yidebam, et, quura aliter res cecîdisset ac pu- 
tasses, te meo consilio magnopere esse Isetatum ; 
et bis ppoximis litteris magnum cepi fructum 
et judicii , et oflficii tui : judicii , quod intellîgo,. 
te , id quod omnes fortes ac boni viri facere de- 
bent, nibil putare utile esse, nisi quod rectum 
bonestumque sit ; offîcii , quod te mecum , qûpd- 
cumque cepissem consilii , polliceris fore : quo 
neque mihi gratins , neque , ut ego arbitror , tibi 
honestius esse quidquam p^test. Mihi consilium 
captum jamdiu est : de quo ad te , non quo cer 
landui esses, nibil scripsi antea, sed qiiia "caBw 
miinicatio consilii, tali tempore, quasi qusedam 
admoniti» ^dèhir esse officii , yel potius efSagi- 
tatio ad coeundam sodetatem yel periculi, vel 
laboris. Quum yero ea tua sit yoluntas,' huma- 
nitas , beniyolentia erga mè , libenter amplector 
talem animum ; sed ita ( non enim dimittam pudo- 
reât in rogandô mçum ) : si feoeris id , qubd os- 
tendis^' magnam babebo gratiam; si non feceris^ 
ignoscam; et alterum timorl^ alt^rum mihi te 
negare non potuisse arbitrabor. 

Est enim re^rofecto maxima. Quid rectum sit, 
9^[^paret; quid expédiât, obscurum est : ita tamen , 
ut,^si nosii sumus, qui esse debemus, id est, stu- 
dio .dîgni et litteris nostris, dubita];e non possî- 
mus, quin ea maxime conducant, quœ sunt reo^ 
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Une véritable satisfaction de votre lettre,- qni m'ap- 
prend qite vous attendez mon arrivée' avec tons les sen- 
timents d'an ami , et qne vous êtes satisfait dn parti 
qne j'ai pris, quoiqu'il soit contraire à vos idées. Je ne 
snis pas moins content de la dernière, qni me donne 
une nouvelle preuve et de vos excellents princi)>es et 
de votre amitié : car c'est penser en homme de couj>age 
et d'honneur, qne de ne croire utile que ce qui est 
juste et honnête ; et , d'un autre coté , me promettre 
qne vous suivrez le parti pour lequel vous me venve 
déclaré, c'est me témoigner un zèle dont je snis recon- 
naissant, mais qui ne vous imposera, soyez-en sûr, 
qne des devoirs honorahles. Ma résolution était prise 
depuis long- temps '^^; et si je ne vous en 'ai rien' 
marqué^plns tôt , ce n'était point pour voua la ca- 
cher ; mais dans nne occasion de oette"natnre, il sem- 
ble que s'ouvrir à un ami , c'est l'avertir en quelque 
aorte de son- devoir, ou plutôt vouloir l'engager dans 
les mêmes peines et les mêmes périls. Vos généreuses 
intentions, votre empressement, votre estime pour 
moi, ne peuvent qne me charmer* Cependant, pour 
conserver toujours les mêmes ménagements, j'accepte 
vos ofifres avec cette réserve, que si vous exécutez ^ 
que vous venez de promettre, j'en aurai beaucoup de 
reconnaissance ; et qne si vous y manquez , je vous le 
pardonnerai. Dans cette supposition , j'attribuerai 
votre changement à la crainte; dans l'autre, je me 
persuaderai que vous n'avez pu rien me refuser. 

En effet , c^est une grande question. Le devoir est 
manifeste, le succès est douteux. Tout ce que nous 
pouvons affirmer, si nous sommes ce que nous devons 
être , c'est-à-dire dignes des lettres dont nous faisons 
notre étude , c'est qu'il n'y a qne le plus juste qui soit 
xviir. 7 
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tissima. Qaaf e tu , «î simat placent , statim ftd 
tne venies; «in idem placebit, ' atqne eodem , nec 
continuo poteris, omnia ïîbî ut nota sînt, facîam. 
,Qmdquid statueris , te mihi amicum ; sin id quod 
opto. etfeim amicissimum judicabo. 



EPISTOLA XX. 
aCERO J^UFO. 

Quo modo potuisÉfem , te couT^aiMem, Â eo» 
quo constitueras^ venire Yoloisses. Quare etsi 
^ mei commodi oausa coramoFcre me noluisti» 
tamen ita existiTOes velim , me antelaturnm fuisse , 
si ad me misîsseB, volnntatem fnam commodo 
meo. Ad ea , quœ scripsisti , commodius equîdem 
possem de singuîis ad te rébus scrîbei'e , si M. Tul- 
lius, scriba meus , adesset : ^ de quo mîhî explo- 
ratum est , in rationibus duntaxat referendîs ( de 
dftteris rébus affirmare non possum ) , nihïï eum 
f ecisse scientem , quod esset contra aut rem , aut 
existimationem tuam. Dein , si rationum referen- 
darum jus vêtus et mos antiquus maneret, me 
relati#um rationes , nisi tecum pro conjunctione 
nostrs necessitudinis contuiissem confecissemque, 
non fuisse. Quod igitur fecissem ad uiiiem , si con- 
auetudopristina maneret ;^id » ^quoniam le^e Julia 

* Al. , sed ncqae eodem ; al. , sed neque eodem modo. 
jifihil 'vero mutandum , ut arbiiror. — * Ernest, dédit e 
eonjeema , tui. — ' A. quo. — • * J*c reg. coda, rulç.^ 
quiun. 
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ponr nous le plus mU«. Si vous persistes donc, venea 
inoessamment mf trouver; si, persUtant daiu votre 
résolntîoD et dans celle de me joindre, vous ne ponves 
venir sur-le-champ, faorai soin de vous faire part da 
tout. Enfin , qoelqae plan que vous suiviez , je ferai 
toujours fond sur votre amitié ; et si vous prenez le 
parti que je désire ,^ je croirai votre amitié sans bornes. 

LETTRE XX. 
dCERON A RUFUS. 

Près de Rome , janvier 714. 
Si vous étiez venu au rendez-vous , f aurais trouvé 
quelque moyen de vous y joindre. Tous n*avez pas 
voulu que je prisse cette peine ; mais soyez persuadé 
que si voa» m*aviez donné le moindre avis , le plaisir 
de vous satisfaire m'aurait fait tout onbUer. Je répon- 
drai» plus fhcikment à too» les articles de votre let- 
tre '^', si j^avais |^ de moi TnUios '®^, mon secré- 
taire. Je sais de lui-même que , du moins dans ce qui 
regarde les comptes (car je n'ose rien assurer dp reste)» 
il n'a rien fait avec connaissance qui ait pu blesser 
vos intérêts et votre honneur. D'ailleurs, si Ton s'eq 
tenait à Tancien droit '^^ et à l'ancien usage, je n'au- 
rais du rendre mes comptes qu'en votre présence , et 
dans une conférence où nous les aurions réglés avec 
les ménagements que demande notre amitié. Ce que 
j'aurais donc fait à Rome si Fancien usage subsistait 
encore , je Pai fait dans la province , parce que , sui- 
vant la loi Jnlia, il fallait y laisser mes comptes, et 
n'en apporter an trésor qu'une copie dans les mêmes 
termes. Mon intention n'a point été de vous assujettir 
à ce qae je souhaitais : j'ai eu pour vous , au con- 
traire y tonte la condescendance poasible ^ et je serai 
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relinquere rationes in proyincia necesse erat, eas- 
demqtte totîdem yerbis referre ad aerarium , feci * 
in provincia. Neqne ita feci , ut te ad meain arbi- 
trium addttcerem; sed tribui tibi tantum, quan- 
tum me tribuisse nunquam ' pœnitebit. Totum 
enim scribam meura , quem tibi yideo nunc esse 
suspectum , tibi tradidi. Tu ei M. Mindium , fîra- 
trem tuum , adjnnxisti. Rationes confectœ me ab- 
sente snnt tecum, ad qnas ego nihil' adbibui prê- 
ter lectionem. Ita accepi librum a meo sery o sciiba , 
Ht çumdem acceperim a fratre tao. Si honos is 
fuit, majorem tibi habere non potui; si fides, 
majorem tibi babui , quam paene ipsi mibi ; si pro- 
yidendum fuit, ne quid aliter, ac tibi et honestum 
et utile esset, referretur, non habni, cui potins 
id negotii * darem. 

Illud quidem certe factjim est, quod lex jube- 
bat , ut apud duas ciyitates , Lan^icensem et Apa-. 
meensem, qpm nobis maxim» yidebantur, quo- 
niam ita necesse erat , rationes confectas et con- 
solidatas deponeremus. Itaque huic loco primum 
respondeo, me, quanquam justis de,causîs ratio- 
nes déferre properarim, tamen te exspectaturum 
fuisse, nisi in proyincia relictas rationes pro ^ re- 
latis baberem. Quamobrem de Volusio quod scri- 
bis , non est id rationum. 

Docuerunt enim me perîti bomines , in bis qunm 

' Me pœnitebit. — * Darem , quam darem. Emenda- 
çit J.'Fr. Gronoy^, darem, quam coi dedi. AUi tenta- 
verunt, quam dedi; al., quam tibi. — ' Latis. Qtrrigit, 
J.'Fr. C^nov», coUatii. 
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toujours fort éloigné de m'en repentir. J?ai livré 4 
votre discrétion ce même secrétaire , qal , à ce qne je 
vois, vous est devenu suspect à présent. Tons lui avez 
donné pour associé M. Mindius votre frère. Nos comp- 
tes ont été réglés avec vous en mon absence , et je n'y 
ai mis du mien que la peine de les lîre. Le cahier m'a 
■ été remis par mon secrétaire "'*, mais je puis dire 
qu'il me venait aussi de votre ttève. Si c'est une mar- 
que dlionneur, je ne pouvais faire jilus; m c*en est 
une de confiance, je n'en pouvais guère témoigner 
plus pour moi-même. Dira-t-on que j'ai du prendre 
garde qu'il n'entrât rien dans les comptés qui ne fut 
k votre gloire et k votre avantage? Sur qui pouvais-je 
m'en reposer avec plus de raison que sur celui dont 
j'ai fait choix ? 



On s'est conformé exactement i la loi : les comptes 
ré^és et vérifiés ont été mis en dépôt dans Laodicée 
et dans Apamé<^ c'est-à-dire dans les deux principales 
villes de la province, parce que la loi le demandait 
ainsi. Je répondrai donc en premier lieu, pour ce qui 
regarde cet article , qu'à la vérité , par de justes rai- 
sons, je me suis hâté '^9 de remettre la copie des 
comptes au trésor ; mais que je n'aurais pas laissé de 
vous attendre , si je n'eusse cru qne c'était les avoir 
déjà remis an trésor que de les avoir laissés dans la 
province. Ainsi ce que vous me dites de Tolusius "° 
n'a point de rapport i nos comptes. 

JTai appris de plusieurs personnes habiles, entre 
lesquelles je nommerai C. Gamillus ' " , homme assu- 
rément trèfféclairé et de mes meilleurs amis , qu'on ne 
pouvait faire le transport, dont vous parlez, de Talé- 
rîus à Tolnsinsy et que les cautions de Yalérins n'en 
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omniam peritissimns , tum mahï amicis^iiniis , C. Ca* 
millas, ad Volusîura transferri nomen a Va!erio 
non potuîsse ; seâ prasdes Valenanos ten«l*i. Ne» 
(pie id erat H -S xxx» ut scribis, sed H- S xix. 
Érat enim nobis curata pecunia Valerii mancî- 
pis nomine : ex quA reliqnum ' quod erat , in 
rationibus retuli. Sed sic me et lîberalîtatls fructu 
prÎTas, et diligenti», et (quod minime tamen 
laboro ) mediocris etiam prudenti« : liberalitatis , 
/quod maTis scribœ mei beneficio, qiiam meo, 
kgatum meum , pnvfectumque * Q. Leptam, maxi- 
ma calamitate leyatos , quum pr«aertim nan de* 
berent esse obligati; diligentin, quod existimaa 
de tanto oflficio meo, tanto etiam periculo, nec 
scisse me quidquam, nec cogitayisse; scribam, 
quidquid voluisset , quum id mihi ne recitayisset 
quidera, retulisse; prudenti»» quum rem a me 
non inlipienter excogitatam , ne cogitatam quidem 
putas. • 

Nam et Volusii liber^dî meum fuit connlium ; 
et, ut multa tam gravis Valerianis prœdibus, ipsi- 
que T. Marib depelleretur, a me inita ratio est: 
quam quidem omnes non solum probant, sed etiam 
laudant; et,, si yerum'scire yis, boc uni scriba 
meo intellexi non ninium placere Sed ego putayi 
esse viri boni, quum populns suum scryaret, ci»- 
sulere fortnnis tôt yel amicoram, yel oiyinm. 

Nam de Lucceio est ita actum, nt, auctore 

' Quod erat in rationibus , retuli. -^ * Id nomen 

Q. Leptœ , mst^ aliquot ttnctoritaU, sustuiit ut gîotsam 
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•nraieiit pas été pins libres. D^aiUeors , il ne t'agUuit 
pM de troÎA milUoiu de sesterces " ' , oomme tovs me 
récrives, mais de dix-neuf cent miUe : car noos ayions 
touché des cantioDS "^ une partie de la somme, et 
je n*ai fait entrer que le restant dans mes comptes * *\ 
Qn'arrive-t-il donc? qae vons me faites perdre le 
frnit» non seolement de ma générosité et de mea soins, 
mais encore (et c'est ce qui me touche le moins "^) 
d'un pen de prudence. Vous faites tort à ma généro- 
sité, lorsque vous aimez mieux attribuer à mon secré- 
taire qn*â moi le mérite d'avoir délivré mon lieute- 
nant et mon intendant "^, Q. Lepta, d'une grande 
inquiétude , surtout dans une affaire où as ne devaient 
point être engagés *'''. "Vous décriez mes soins, lors- 
que vous paraissez croire que je n'ai ni connu ni 
songé à remplir un devoir si important , qu'il était si 
dangereux de négliger "*, et que mon seerétaÎM a 
font £ût sMM me rien lire. Enfin vous ne Ueeses pas 
moins B^a prudence « lorsque vous m'otez jusqu'à la 
moiiKlre atteotion mr une chose qui me semblait assez 
bien conduite. 

J'ai travaillé à mettre ^olusius hors d'embarras , et 
à garantir en même temps d'une amende considé- 
rable "9 les cautions de Yalérios, et T. Marins même. 
Aussi ma conduite est-elle non seulement approuvée, 
mais louée même de topt le monde ; et si vons voulez 
qde je vous parle sincèrement , je ne vois que mon 
secrétaire à qui elle n'est pas trop agréable. Maîii j'ai 
regardé comme le devoir d'un honnête homme de 
prendre seîa de la ftwtmie de ses\niis, et des citoyens 
en général , lorsque le peuple n'y perdait rien. 

Par rapport àLuccéins "°, c'était de l'avis de Pom- 
pée qu'on avait déposé, son argent dans le temple '", 
quoique j'aie reconnu que cela s'était fait par mon 
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Cn. Pompeîo , ista pecnnia in fano poneretor ( id 
ego agnoYÎ meo jussu esse factum ) : qua pecunia 
Pompeius est usus, ' ut ea, quam tu deposueras, 
Sextius. Sed haec ad te nihil intelligo pertinere. 
Illud me non animadvertissé , moleste ferrem , ut 
adscriberem , teF^n fano pçcuniam jussu meo depo- 
suisse , nisi ista pecunia gravissimis esset certissi- 
misque monumentis testata., cui data , quo senatus- 
consulto, quibus tuis, quibusmeis'litteris P. SffiLtio 
tradita esset. Qu» quum viderem.tot yestigiis im- 
pressa , ut in bis errari non posset , non adscripsi 
îd, quod tua nibil referebat. Ego tamen adscrip- 
sisse mallem , quum id te video desiderare. Sicut 
scribis tibi id esse référendum, idem ipse sentio : 
neque in eo quidquam a meis rationibus discrepa- 
bunt tu». Addes enim tu, meo jussu; quod ego . 
quidem non addidi ; nec causa est , cur negem ; 
nec, si esset, et tu noUes, negarem. Nam de fi-S 
nongentis millibus, certe ita relatum est, ut- tu, 
siye frater tuus referre yoluit. 



Sed, si quîd est, quod de legato parum gratum 
est, quod ego in rationibus referendis etiam nunc 
corrigere possim : de eo mihi , quum senatuscon- 
sulto non sim usus^ quid per leges liceat, consi- 
derandnn} est. Te certe in pecunia exacta ita * re- 

' Olim, ut tna, qaamtum deposuerat Sestins. Schiiiz 
scrihendum conjicit , qua pecunia, quam ta deposueras, 
Pompeii jussu usus est Sextius. — * f^^g-» afferre. 
J.-Fr, Gronov, putahat legendum referri. Schûtz conjicit. 
Te certe iu pecnnia exacta id referre ex meis rationibiu 
non oportuit. 
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ordre : Pompée s'est senri de oe dépÀt comme Sextins 
avait fait da vôtre *'. Mais je comprends que cette 
affaire ne vons regarde point. Je regretterais de n'avoir 
point fait attention à marquer dans les comptes que 
G était vons qni aviez déposé cet argent par mon ordre, 
si Ton ne savait , par les témoignages les pins aatben- 
tîqnes , à qni il fat donné , par quel décret da sénat et 
snr quelles lettres de votre part et de la mienne il fat 
remis à P. Sextias. Voyant le fait si bien attesté qnll 
ne pouvait être snjet à la moindre erreur , je n'ai pas 
mis dans les comptes nne chose qni ne vons regardait 
pas : cependant je regrette de ne Ta voir pas fait, lors- 
qu'il paraît qne vons Tauriez souhaité, ^e crois que 
votre rapport doit être conçu dans les termes qne voua 
me marquez ; et snr ce point vos comptes ne seront 
pas différents des miens '*^. Yons ajouterez , à la vé- 
rité, dans les vôtres qne vous avez agi par mon ordre , 
quoique les miens ne portent point cette rema«[ne ; 
mais je n'ai aucune raison de la désavoner ; et quand 
j'en'aurais quelqu'une , je passerais dessus volontiers 
pour vons satisfaire : car, pour ce qui regarde la 
somme des neuf cent mille sesterceè , je me suis con- 
formé à tout ce que votre frère a voulu. 

S'il se trouve quelque chose , an sujet de mon lien- 
tenant ' *^ , que je puisse corriger en rendant ici mes 
comptes *'*; comme je ne mesnis point servi du dé- 
cret du sénat , il faudra voir ce qui m'est permis là- 
dessus par les lois. Mais je n'aurais pas voulu qne vous 
eussiez fait entrer dans vos calculs ' ^^ ce qui était déjà 
dans les miens; du moins si je juge bien de tontes ces 
matières , car je confesse qu'on y peut être plus habile 
que moi. Ce que je vons prie de croire sans aucun 
donte, c'est que, dans tout ce qui dépendra de moi, 
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ferre ex nieîs rationibus relatls non oportoît, nîst 
quîd me fallh : tnnt enim alii piritîores. Illad cave 
dnbites, qtiin ego omnia faciam, qua interesse 
tua, aut etiam Telle te existimem, si nllo modo 
facere possim. ' 

Quod scribis de beneficiîs : scito a me et tribu- 
nos militares , et praefectos, et contu))emales, dnn- 
taxat meos , delatos esse In quo quidem ratio me 
fefellît. Liberum enim mihi tempus ad eos defe- 
rendos exîstimabam dari. Postea certior sum factus , 
triginta diebus deferri necesse esse, quibusratio- 
nes retulissem. Sane moleste tuli , non iUa béné- 
ficia tus potius ambitioni reservata esse, quam 
me», qui ambitione nihil uterer. De centurioniboa 
tamen, et de tribunorum militarium contubema- 
libus , res est in integro. Genus enim horum bene- 
^ciomim definitum lege non erat. 

* Reliqoum est de H-S centum millibus, de qui* 
bus memini rnih» a te Myrina littcras esse allatas, 
non mei errati , sed tui : in quo peccatum vide- 
batur esse , si modo érat , fratris tui, et TuUii. Sed 
quam id corrigi non posset, quod, jam depositis 
rationibus, ex provincja ' decesseramus : credo 
me quidem tibi pro animi mei yoluntate, proque 
ea spe facultatum, quam tum habebamus, quam 
humanissime potuerim, rescripsisse. Sed neque 
tum me humanitate litteranim me^um obligatum 

* puto, neque tuam bodie epistolam de H* S cou* 
tum sic accepisse, ut iî accipiunt, quibus epistolf» 

■ AlU , decessimns. Reg. eodd, , decessissemiis. »- 
' Mart, Lttg,, pntabo. 
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je prendrai ici tos intérêts et tos désirs mêmes poar 
régie de ma condnite. 



A regard des gratifications '*^, tous poaves croire 
que je n'ai proposé qne mes tribuns militaires , mes 
lieotenants et les gens de m^ maison. Je sois même 
tombé dans une errear à cette occasion : car je ne 
croyais pas être obligé de m'assajettir aa temps ; et je 
n'ai pas laissé d*apprendre ensuite qne je n'avaû qne 
trente jonrs pour cela , à compter de celai anqnel 
f avais présenté mes comptes. J'ai regretté, je vous 
assure, qne cette occasion de vous faire des amis '** 
n'eût point été réservée pour vous plntôt que pour 
moi , qui n'y songe plus. Cependant il n'y a rien de 
fiât encore pour les centurions et pour les officiel 
attachés aux tribuns ' '9 , parce que les gratifications 
de cette espèce ne sont réglées par aucune loi. 

Il me reste à parler des cent mille sesterces. Je me 
souviens d'avoir reçu de Myrina*'* une lettre de 
vous , dans laquelle vous me faisiez remarquer mon 
erreur , on plutôt la vôtre. Mais ce reproche , si la 
chose en méritaft, devait tomber sur votre frère et 
mon secrétaire. Comme il n'était plus temps d'y ap- 
porter remède , perce que j'étais parti de la province 
après avoir déposé les comptes, je crois qne von 
dûtes être satisfint de la réponse qt» je vous fis, sui- 
vant le mouvement de mon cœur et mes espérances 
présentes. Cependant je me figura que vous ne prîtes 
point la politesse de mes termes pour un engagement 
qui dut me lier '^' ; et je suis bien éloigné aussi de 
regarder ce que vous m'écrivez aujourd'hui sur les cent 
nulle sesterces , de l'œil dont on regarde à présent les 



dby Google 



«4 EWSTOLiE, T, ao. 

per Hsec tempora molest» sunt. Simul illiid cogi- 
tare debes, me omnem pecuniam, quae ad me 
salyis legibus pervenisset , Ephesi apud publica- 
nos deposuisse; id fuisse H-S xxii millia; eam 
omnem pecuniam Pompeium abstulisse : quod ega 
siye aeqao animo, sive iniqiio fero, tu de H>S 
centum aequo animo ferre debes , et existlmare , 
eo minus ad te , yel de tuis cibariis , yel de mea 
libéra litate peryenisse. Quod si mihi expensa ista 
H-S centum tulisses, tamen , cpise tua est suayitas , 
quique in me amor, nolles a me hoc tempore aesti- 
roationem accipere. Nam numeratum si cuperem , 
non erat. Sed hoc jocatum me putato, ut ego te 
existimo. Ego tamen , quum Tullius rure redierit , 
raittam eum ad te , si quid ad rem putabis per- 
tinere. Hanc epistolam cur non scindi yelim , causa 
nuUa est. Vale. 



EPISTOLA XXI. 

M. T. C. L. MESCINIO S. D. 

GRATiE mihi tujB litter» fuerunt ; ex quibus in- 
tellexi , quod étiam sine litteris arbitrabar , te 
summa cupiditate affectum esse yidendi mei : quod 
ego ita libenter accipio , ut tamen tibi non coùce- 
dam. Nam ' tecum esse, ita mihi omnia, quse 
opto, contingant , ut yehemenieryelim. ' Ut enim , 

' Tecum esse mibi commnaîa omnia , ita q. opto , 
c. , lectio Grœvii , ab Ernest, prohata. «- * Manutius 
emendavU e duob. mss. Etenim. ^ 
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lettres ittcommodes. Faites attentioiL , s'il vous plait , 
que je déposai à Éphèse , entre, les mains des pnbli- 
cains , tont l'argent qne j'avais amassé sans blesser les 
lois ; qn'il montait à deux millions deax cent miUe 
sesterces , et qne Pompée enleva cette somme. Qne je 
sois sensible on non à cette perte, vons ne devez Vétre 
guère à celle de vos cent mille sesterces, et vous 
n'avez qu'à vous figurer que c'est un profit de moins 
sur les vivres qaî vous étaient assignés, ou sar ce que 
vous avez reçu de moi. Quand vous m'auriez porté 
cette somme en compte , vous êtes d'un si bon carac- 
tère et si rempli d'amitié pour moi , que vons ne me 
presseriez pas de vous satisfaire dans le temps où nous 
sommes ; car je n'ai pas de quoi vous payer , qnamd 
je le voudrais. Mais prenez ceci pour un badinage , 
comme j'ai pris dans le même sens ce que vons m'écri- 
vez. Cependant je vous enverrai Tullius aussitôt qu'il 
sera revenu de la campagne , afin qu'il vous donne les 
édaircîssements que vous pouvez désirer. Au reste, je 
me sens fort ten^ de déchirer cette lettre. Adieu. 

LETTRE XXI. 
M. T. CICÉRON A L. MESCINIUS, S. 

Rome, 70 y. 
«TÉTAIS persuade '^', même sans votre lettre, que 
vous aviez une impatience extrême de me voir; mais 
je ne suis pas moins charmé que vous me l'ayez écrit. 
Ce qne je vons demande, c'est de croire qde^ftion im- 
patience est égale -à la vôtre; car, puisse -je ne rien 
obtenir de ce que je désire , si je ne souhaite ardem- 
ment que tout me devienne commun avec vous \ Dans 
le temps même qne je. trouvais ici plu&degeos cL^hon- 
neur et de courage, des gens d'une société «plus agréa- 
xviu. ^ 
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quum eêêet major et YÎromtti , ^t cWîtun bono- 

mm, et jucundoram faoininmn« et amantînm mei 

copia , taouen erat nemo , quicum essem libentins , 

quam tecuni; et patici, quibuscnm essem aqne 

Ubenter : hoc vero tempore, quum afii interie- 

rint, alii absint, alii mutati yoluntate sint, unum , 

médius fidius, tecum diem libentius posuerim, 

quam hoc omue tempus cum plerisque eorum, 

quibuscum vivo necessario. Noli enim exlstimare, 

mihi solitudinem non jucundiorem esse , qua ta- 

men ipsa uti non licet, quam sermones eorum, 

qui fréquentant domura meam, excepto uoo» aut 

summum altero. Itaque utor eodem perfugio, 

qno tibi utendttm censeo, littemlis nostris, prae- 

terea conscientia etiam coDsiliomm meorum. Ego 

enim is snm, qneroadmodnm tu . fecîliime poteï 

existimare, qui- nihil unqnam mea potins , quam 

meorum civium causa fecerim : cni nisî invidisset 

is, quem tu nunquam amasti (me* enim amabas*), 

et ipse beatus esset , et omnes boni. ' Ego sum , 

qui nullius vim plus yalere yolui , quam honestum 

otium; idemque, quum illa ipsa arma, qu«e sem- 

per timueram , plus posse sensi , quam illum con- 

sensum bonorum , quem ego idem efFeceram , qua- 

vis tuta conditione pacem accipere malui, quam 

-viribus cum valentiçre pugnare. Sed et haec , et 

multa alia coram brevi tempore licebit. Neque me 

tameu ulla res alia Rom» tenet, nisi exspectatio 

rerum Africanarum. Videtur enim mihi res in piyo- 

pinquum addueta discrimen. Puto autero mea non» 

' Lamh.t Fgo smn is , etc. Quam Uetionem OuUelm. 
e Stewcek. notavU. 
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ble, et qui avaient plus d^amitîé pour moi, il n'y en 
avait point que je visse plas volontiers que vous , et 
j'en connaissais peu dont le commerce me plût autant 
que le vôtre ; mais à présent que les uns sont morts , 
les antres absents , et que d'antres enfin ont changé 
d'inclination, je vous proteste qu'un seul jour passé 
avec vous aurait plus de charme pour moi que tout le 
temps que je donne à la plupart de ceux avec lesquels 
je ne puis me dispenser de vivre. Gardez-vous bien de 
croire que je ne trouvasse pas plus de plaisir dans la 
solitode que dans l'entretien de ceux qui fréquentent 
ma maison, et dont je n'excepte an plus qu'une on 
denx personnes. Il ne m'est pas permis néanmoins 
^étre seul. Ma ressource est celle dont je vous con> 
seille d'user comme moi , l'étnde de nos chères lettres. 
JTy joins le témoignage qne mon cœur me rend de ses 
intentions. Je puis dire de moi , comme vous vous le 
persuaderez facilement , qne mon intérêt propre n'a 
jamais prévain, dans ma conduite, sur celui de mes 
concitoyens; et que si cet homme *^' que voua n'avez 
jamais anné, parce que vous m'aimiez, ne m'avait 
regardé d'un œil d'envie , il serait lui-même heureux , 
et tous les honnêtes gens le seraient comme lui. Jfe 
puis dire de moi , qne je me suis toujours proposé 
d'empêcher que la violence ne prévalût sur un hon- 
nête repos ; et quand je me suis aperçu qne ces armes , 
qne j'avais toujours redoutées , remportaient sur l'ac* 
çord des bons citoyens , qui était mon ouvrage , f ai 
mieux aimé accepter la paix à toutes sortes de condi- 
tions , pourvu qu'il f eut de la sûreté , que de lutter 
par la force contre un enneqii trop puissant. Mais je 
remets à traiter tontes ces 'affaires de vive voix, 
comme nons en aurons bientôt la liberté. Si quelque 
chose m'arrête encore à Rome , c'est l'attente des non- 
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nîhîl intéresse (quanquam id ipsum , quîd întersit , 
non sane intelligo); vemmtamen, quidqnid illinc 
nuntiatm» sit , non longe abesse a consiliis amico- 
rnni. Est eniro. les jam in eum locum ' adducta, 
ut, qaanquam multum intersit înter eonim causas, 
qui dimicant , tamen inter victorias non multum 
interfuturum putem. Sed plane animus , qui du- 
biis rébus forsitan fuerit infirmior , desperatis con- 
firmatus est multum : quem etiam tuœ superiores 
litterae confirmarunt , quibus intellexi , quam for- 
titer iujuriam ferres; juvitque me, tibi quum 
summam humanitarem, tum etiam tuas litteras 
profuisse. Verum enim sd*ibam : teneriore mihi 
animo videbare ; sicut omnes fere , qui -vîta inge- 
nua in beata civitate et in libéra -viximus. Sed, 
ut* illa secunda moderate tulimus ; sic banc non so- 
lum adversam , sed funditus eversam fortunam for* 
titer ferre debemus : ut hoc saltem in maximis malis 
boni cons^uamur, ut mortem , quam etiam beati 
contemnere ' debeamns , propterea quod nullum 
sensum esset habitura , nunc , sic affecti , non modo 
contemnere debeamus , sed etiam optare. Tu , si 
me diligis, fruere isto otio, tibique persuade , prœ- 
ter culpam ac peccatum , qua semper caruisti , et 
carebis , homini accidere nibil posée, quod sit 
horribile , aut pertimtescendum. £go , si \idebi- 
tur recte fîeri posse , ad te veniam breyi ; si quid 
accident , ut mutandum consilium sit , te certio- 

' Alii hahent deducta , qui n/ulgat. lect. temere ex 
antecedentibtts repetitam putant, — * Martjmi-Laguna 
rescripsit , illam Becimdain. — ^ Idem maluit , debe- 
bamus. 
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▼eUes d'Afrique *'* ; car il me semble que nons tou- 
chons, an dénoûment J*y snis sans donte assez inté- 
ressé , qaoiqne-je ne comprenne 'pad d*aillenrs en quoi 
cet intérêt consiste '"; mais quelque, nouvelle qa'fl 
nons vienne , je ne veux ^oint avoir à chercher bien 
loin le conseil de mes amis. Au point où Ton en est , 
je vois que s'il faut mettre beaucoup de différence 
entre les deux causes, il n'y en aura pas beaucoup 
entre les deux victoires. Mais mon cœur , après avoir 
été trop, faible peut-être dans l'incertitude, s'est for- 
tifié dans le désespoir, ^os lettres servent- encore à 
nourrir i^on courage , lorsque j'y vois avec quelle fer- 
meté vous supportez l'injustice '^^; et je m'anime, en 
apprenant le fruit que voqs avez tiré de votre carac- 
tère et de vos études ''7. Je ne vous cacherai point 
que vous m'aviez paru d'abord un peu trop sensible , 
comme il est assez naturel de l'être lorsqu'on a mené 
une vie douce '^^ dan\ une cité libre et heureuse. 
Mais après avoir su jouir de la prospérité avec modé- 
ration, il nous faut soutenir avec fermeté, je ne dis pas 
le changement , mais le renversement absolu de notre 
fortune; et puisque le bonheur même ne doit pas 
nous empêcher de mépriser la mort, qui ne nons 
laisse aucun sentiment des choses de la vie ' ^9, le bien 
que nons devons nous proposer dans l'excès de nos 
maux est non seulement de la mépriser, mais d'en 
fitre l'objet de nos vœux Si vous m'aimez , ne vous 
lassez pas du loisir dont vous jouissez , et persuadez- 
Tous bien^qu'à l'exception du vice '***, dont vous serez 
toujours exempt comme vous l'avez toujours été , il ne 
peut rien arriver à l'homme qui doive lui inspirer de 
l'horrenr ou de l'effroi. Je ne tarderai point à me 
rendre auprès de vous , si rien ne s'y oppose ; mais si 
les événements m'obligent d'abandonner ce deçsein, je 
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rem facîam statim. Tu ita fac cupldus mei yîdendî 
sîa , ut istincte ne moveas tara infirma yalitudine, 
nisi ex me prius qusesteris per litteras, quid te 
yelim facere. Me vèlîm , ut facis, dillgas, yalitu- 
dîniqne tn« et tranquillitati animi senrias. 
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vous en informerai aussitôt. Accordez ce désir me 
von» avez de me voir, avec la faiblesse de votre santé, 
et ne quittez point le lieu où vous êtes saiis m'avoir 
oonanlté là-dessns par vos lettres. Aimez-moi , comme 
vous y êtes accoutumé; mais prenez soin anssi de 
votre santé et de votre repoli. 
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NOTES 

sua 
LE LIVRE CINQUIÈME. 



I. — Lettre I. rai parié plus haut des Mëtellus. 

Celui-ci était , par adoption , le chef de la branche des 
Celer, surnom <{ui leur venait d'un d'entre eux v à cause 
de la promptitude extraordinaire avec laquelle il avait 
donné des jeux publics après la mort de sou père. 
Q. Mëtellus Celer , sans avoir été consul y avait obtenu , 
après sa pré tore, le gouvernement de la Gaule cité- 
rienre , province consulaire. Il avait eu cette obligation 
à Cicéron , qui l'avait envoyé pendant son consulat dans 
le Picénum, en qualité de préteur, pour arrêter les 
mouvements de Catilina ; après quoi il avsdt été nommé 
gouverneur de toute la province sons les con&nls Silanus 
et Maréna. Il obtint Ini-méme le consulat, deux ans 
après, avec Afranius. S'étant réconcilié de. bonne foi 
avec Cicéron , malgré la querelle dont on va lire le su- 
jet , il fut , et dans son copsalat , et jusqu'à sa mort , un 
de ses plus fidèles amis. Il mourut empoisonné par 
Oandia ou Clodia, sa femme, sœur de P. Clodius , l'en- 
nemi capital de Cicéron. 

a. — Ce Mëtellus, quoique frère de l'autre, portait 
le surnom de Yepos, qui était celui de leur branche à 
tous denx, mais que l'atué avait abandonné en devenant, 
par adoption, héritier du Q. Mëtellus Celer dont Cicéron 
parle dans le Brulus , c. 89. (^est ce qui faisait aussi 
qu'ils avaient le même prénom. Au reste, ils étaient tous 
deux réellement fils de Q. Mëtellus Mépos, fils de Më- 
tellus. le Balëarique, Manuce , pour expliquer mieux la 
ressemblance de leur prénom, ce qui n'arrivait jamais a 
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deux frères , suppose que rainé ayait été adopté avant la 
naissance du cadet , et qne Métellus Népos , leur père , 
ayait fait prendre à celui-ci son prénom de Quintus , qui 
était le même que celui des Celer ^ que l'autre avait reçu 
dans l'adoption. 

3. — Je puis ajouter ici , à ce que j'en ai dit dans 
une autre note , que , strivant le témoignage de Yelléius 
(II, II), il y avait eu, dans l'espace de douze ans, 
plus de douze Métellus qui avaient obtenu le consulat , 
la censure , ou les honneurs du triomphe. Asconius cite 
ce vers de Névius , qui ne leur est pas moins honorable : 

Fato MeteJh Ramœ^unt consules. 

Le premier qui avait illustré leur nom était un L. Mé- 
tellus , qui avait obtenu le triomphe pendant la première 
guerre Punique. 

4. — GettA menace était outrée : aussi va-t-on voir qne 
C&céron y fut fort sensible. 

5. -^ LKTTRE II. Cette lettre n'est qu'une belle 
apologie , par laquelle Cicéron répond admirablement à 
toutes les plaintes de la lettre précédente. 11 ne faisait 
que sortir du consulat : ce qui fait que pour i'entendre/ 
ici parfaitem«it, il faut connaître cette glorieuse partie 
de son histoire. 

6. — Cicéron, en quittant l'office de consul avec 
C. Antonius son collègue, devait passer naturellement à 
l'administration de quelque province ; mais son zèle pour 
la république lui faisant souhaiter de ne pas s'éloigner 
de Rome , il renonça an gouvernement qui lui était des- 
tiné ; et ses soins se tournèrent tellement à le faire tom- 
ber à Métellus Celer, que Mannce le soupçonne d'avoir 
employé l'adresse pour conduire le sort : car entre les 
préteurs comme entre les consuls, c'était le sort qui 
décidait de ces emplois. 

7. — Ce mot, pneseriptiotte , peut sembler obscur^ 
Voici ce qu'il signifie. L'ordre commun , pour les dé- 
crets dn sénat, était qu'ils fussent portés par un certain 
nombre de sénateurs, qui, par une loi de C. Cométins , 
tribun du peuple , devait être au moins de deux cents : 
dans quelques occasions , l'on avait soin de marquer sur 
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le décret en quel nombre ik avaient été. Mais lorsqu^on 
Yonlait fayoriser quelqu'un, les sénateurs lec plus dis- 
tingués ne manquaient pas de se trouver à rassemblée » 
et la marque du nombr^ était alors un titre d'honneur 
pour celui que le décret regardait. 

8. — Métellus Celer fut envoyé par Cicéron contre 
Catilina, et revint ensuite à Rome avant d'aller prendre 
son gouvernement de la Gaule citérienre. 

9. — Il est surprenant qu'un aassi honnête homme 
que Mételhis eût épousé cette libertine , qui passait pour 
avoir été violée par P. Clodius, son frère, et qui était si 
livrée à la débau<^, qu'au rapport de Plutarque elle 
avait été surnommée Quadrantana , d'une espèce dft 
monnaie fort basse {quadram) qu'elle recevait de ses 
amants pour prix de ses faveurs. P^uterque nous apprend 
aussi qu'elle s'était efforcée d'inspirer de l'amour à 
Cicéron. Celui-ci n'épargne point les railleries contre 
elle dans le plaidoyer pour Célius. £Ue empoisonna smi 
mari ; ce qui lui avait fait donner par Célius lui-même 
{QuùuU,, YIII, ô^lé nom de quadmtuatia Cfytmm- 



nestra. 



\ 



10. — Mncia, alors femme de Pompée. La facilité 
que les Romains avaient de roisapre leur mariage par le 
divorce fait souvent trouver de l'obscurité dans l'article 
de leurs femmes. Pompée répudia Muoia , dont il avait 
eu deux enfants, sur ce qu'elle fut<«urprise avec C. Cé- 
sar. Elle devait être sœur des Métellus par un second 
mariage de leur mère , qui avait épousé apparemment 
Q. Mucius Seévola. 

11. — Littéralement, la ^eiUe des kalemdes de jatt" 
9ier, le dernier jour dn eonsulat àe CScéron. 

la. — Le crime qu'on fit à Cicéron, et qui devint 
dans la suite \fi prétexte des violences de Clodius et la 
cause de son exil , fnt d'avoir fait donner la mort , sans.les 
forâtes ordinaires, à plusieurs complices de CatiKna, 
tels que Lentulus , jCéthégus , Statilius, Gabinius, Cépa- 
riu9, etc. Métellus Népos, tribun dn peuple, fut le pre- 
mier qui lui fit ce reproche , dans le temps que Cicéron 
aÛait haranguer le peuple , suivant l'usage , à la fin de 
son consulat. 
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i3. -— Métellas Népos iiit traité fort dnrcment aa 
ténat, pour avoir fait qaelqaes lois injostes pendant son 
tribunal ; et César , qui était alors préteur, ayant roula 
prendre son parti , ils forent exclus tons deux pendant 
quelque temps de l'administration publique. Suét. , JuL 
Cœs.y c. i6. 

i''4. — LETTRE III. Cest le même de qui Cicéron 
avait eu de si justes sujets de plaintes ,• et qui s'était 
réconcilié avec lui. Après avoir été consul avec P. Len- 
tulus Spinlher, il obtint le gouvernement de l'Espagne, 
d'où il paraît que cette lettre est écrite. 

i5, — On ne saurait douter, que cfc frère , à la place 
duquel il substitue Cieéron , ne fût P. Clodius , frère de 
Clodia , et par conséquent beau-frère des deux Métellas , 
dont l'ainé avait épousé cette mauvaise femme. P. Clo- 
dius , l'ennemi de tous les honnêtes gens , ne ménageait 
pas même ses parents et ses alliés. Il outrageait Mé- 
telliis Mépos , parce qu'il avait contribué an rappel de 
Cicéron. 

i6. — LETTRE IV. Cicéron écrit cette lettre du lien 
de son exil, apr^ avoir été informé par son frère et par 
Pomponius Attîcas son ami , que les deux consuls , 
P. Lentolos et Q. MéteHus Népos , étaient extrêmement 
bien disposés pour lui. 

17. — Les cruelles violences de Clodius, bcau-frèr« 
des deux Métellus. Tuas inimieitias est expliqué par la 
première et la seconde lettre. 11 faut considérer, pour 
bien entendre cet endroit , que Métellus Népos , quoique 
revenu de sa haine .pour Cicéron , n'avait point encore 
pris ouvertement partie en sa faveur. Cicéron le presse 
de se déterminer à le servir , et lui dit qu'après avoir 
renoncé à ses propres ressentiments , il ne doit pas em- 
brasser les ressentiments d' autrui , c'est-à-dire ceux de 
Clodius. Il me semble que Mannce s'est ici fort trompé. 

18. — Il fait entendre que la Violence du tribun .^o- 
dius était capable de renverser toute 4» république. 

ig, — LETTRE V. Ce Caïus Antouius avait été con- 
sul avec Cicéron. Il était fils 'de M. Antonius l'orateur, 
et qpicle du fameux Marc-Antoin^. En sortant du con- 
sulat il avait obtenu* la proviace de Macédoine, ^u'U 
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goarernait alors. On ne sait point ce qu'il ayait fait 
ponr mériter le titre d^imperator ; mais trois ans après, 
sous le consulat de César et de Bibulus , il fut comâamné 
au sénat pour s'être mal conduit dans la guerre contre 
les Thraces et les Mysiens. 

ao. — Cicéron Itd» avait cédé la Macédoine , qui loi 
était tombée par le sort; il Tavait purgé du soupçon 
d'aToir participé à la conspiration de Catilina , etc. 

ai. — Il parait que Cicéron, entre autres plaintes, 
accusait C. Autouins de le railler, sur ce qu'il employait 
sooTent ce terme, comperisse, pour se vanter d'avoir 
découvert la conspiration : à moins qu'on ne croie sim- 
plement , avec Manuce , qu'Antonius s'en servait lui* 
laéme pour déclarer qu'il se croyait sûr que Cicéron 
n'était pas de ses amis. 

aa. — Atticus s'était chargé d'éclaircir les soupçons 
qui étaient entre Antonius et Cieérou. Il parait, par une 
des lettres à Atticus, I , lo , qu'il était revenu à Cicéron, 
par divers rapports, qu'Antonius levant des sommes 
contre les lois dans , sa province , affectait de répandre 
qu'il les levait de concert avec Cicéron , qui devait les 
partager avec lui, en vertu apparemment de la cession 
qu'il lui avait faite de sa province. 

23. - Il y aurait un peu de grossièreté dans cette 
manière d'exprimer son mécontentement, insan&'e nti^ 
dear, si elle n'était pas prise dans le sens de ces deux, 
▼ers de Térenfe ( Hecyr.), auxquels il n'est pas impos- 
sible qu'elle n'eût rapport : 

Nemi qui amat , cul odio ipsus est , bisjacere siultf âico ; 
JLaborem inanfmiffgus capit , et illi molestiam offert, 

3t4- - LETTRE VI. P^ Sextin , L. F. Comme c'est 
le même à qui est adressée la dix-huitième de ce Livre , 
il faut qu'il y ait ici P. Filio , ou que la lettre dix- 
huitième ait, comme celle-ci, L. Filio. Ce Sextius, ou 
SestiuSy avait été questeur de C. Antonius, consul, et 
l'était encore dans son gouvernement de Macédoine. 
C. Antonius lui laissa* le commandement lorsqu'il revint 
à Rome, ce qui lui faisait peut-être donner la qualité de 
proconsul ^ que ceftT'Ilfttre portait anciennement. Cepen- 
dant les éditeurs l'ont changée en#ceUe de questeur on 
XVIII. 9 
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de proquesteur. J*ai déjà fait quelques remarques sur 
cette yariété dans les titres. 

a 5. — Comélia, fille de C. Scipion. 

a6. — Q. Fofius était tribun du peuple, sous le con- 
sulat de M. Pison et de M. Messalla. Son surnom était 
C^lénuB. Il fut consul en 706 avec P. Yatiniud. Il eut par 
la suite de grands démêlés avec Cicéron , sons le consulat 
de Pansa son gendre , et d*Hirtius. 

27. — Velléius nous apprend (II, 14) que cette mai- 
son avait été bâtie par «M. Livius Dmsus , de qni elle 
passa à Crassus , ensuite à Cicéron , puis à Censorinus , 
puis à Statilius Sisenna. A Tégard du prix , j*ai remar- 
qué plusieurs fois que Tévalnation des sommes romaines 
n'a rien de certain. Manuce évalue celle-ci à cinq cent 
raille écus ; mais de quels écus parle-t-il ? 

^g. ..^ Catilina et la plupart de ses complices n'étant 
qu'un tas d'hommes perdns de crimes et de dettes, ils en 
voulaient moins au gouvernement qu^aux richesses des 
particuliers.- 

ag. — Dans le texte , semissibus. C'était le nom d'une 
sorte d'usure, sur laquelle les commentateurs n'ont rien 
découvert de certain ; et ce passage même était si altéré 
dans les manuscrits , qu'il n'a été restitné qn'à la j^Iura- 
lité des voix. L'usure qui portait le nom de semissis était 
de la moitié de la somme ; mais il faudrait savoir pour 
quel terme. Il y a beaucoup d'apparence que le nom de 
semUsis est donné ici à ceux mêmes qni exerçaient cette 
sorte d'usure. Au risque de me tromper, j'ai cm qu'il 
devait être rendu dans ce sens. , 

3o. — C. Antonius , proconsul de Macédoine. Cicéron 
le défendit contre une accusation de rapine et de con- 
cussion. Ils avaient été consuls ensemble. F'ojr. les lettres 
précédentes. 

3ï. — - LETTRE VIL Cn. Pompée était fils de Cn. 
Pompéius Strabo , qui avait obtenu l'honnei^r du triom- 
plie en 664, pendant son consulat. Leur famille était- 
équestre. Pompée fut surnommé Magnus par le dictateur 
Sylla , lorsqu'il revint à Rome chargé de gloire à l'âge 
de vingt-quatre ans. 11 avait reconquis la Sicile après 
eu avoir chassé Perpenna, et subjugué l'Afrique en 
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quarante jours. Cette lettre étant écrite sons les consuls 
Silanus et Maréna, Cfecéron le félicite de la victoire 
^'il venait de remporter sur Mitliridate. 

33. — S. T, E. etc. Ces lettres initiales signifient ap- 
paremment, comme dans la 'seconde épttre de ce même 
Livre , si tu esceràtu^que ataletis , bene est / ego ofaleo. 
J'avertis ici , pour toujoprs , que ce début et ceux qui lui 
rfisemblent ayant quelque chose de fort plat dans notre 
langue et dans nos usages , je m*en dispenserai désormais 
dans ma traduction. 

33. — Les généraux rendaient compte au sénat et au 
peuple romain, par une lettre publique , des avantages 
qu'ils avaient remportés. 

34* '-^ Mitbridate étant alora le plus dangereux en- 
oemi de Rome, c'était faire espérer le repos de la part 
des étrangers , que d'ai^rendre aux Romains qu'il était 
vaincu. 

35. •<— Manuce juge que c'était M. Crassus 'et L. Lu- 
cullos ; d'autres croient que c'était César. On est réduit 
U-detsus aux conjectures. 

36. — Cicéron était piqué de n'avoir pas reçu de 
Pompée les compliments qu'il croyait mériter par les 
grandes alitions de «on consulat. 

37. — AfncanuSy celui qu'on appelait mùior, et qui 
«e nommait Sdpio jEmilianus, le destructeur de Car- 
thage et de Numance. C'est toujours celui que Cicéron 
entend , lorsqu'il nomme simplement Africanus» 

38. — Il y avait deux LéUus, comme deux A/rieamus. 
Celui-ci est l'interlocuteur du dialogue sur l'Amitié. 

39. -r> LETTRE VIII. Marcus Licinius Crassus, le 
plus ricbe des Romains , fils de ce Publins Crassus , de 
qui Gcéron rapporte, dans ses Discours pro Scauro et 
pro Sextio, qn'Û se tua pour ne pas tomber entre les 
mains de ses ennemis. Crassus ayant obtenu le gouver- 
nement de la Syrie, après avoir été consul pour la se* 
conde fois, partit, au mépris des auspices, dans l'impa- 
tience qu'il avait de fidre la guerre aux Parthes. Il périt 
en les combattant. Cicéron lui écrit dans sa province , 
pour lui apprendre avec combien de xèle il l'avait servi 
depuis son départ. 
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49. "— Saétone nons apprend qa« la vertu de la femme 
de Crassn» , Tertiilla , n'avait pas résisté à César. 

41. — Crassus avait deux fils, Marcus et Publius. Publius 
était fort aimé de Cicéron , qui avait contribué même à 
former sa jeunesse. [1 alla joindre son père , avec lequel 
il fut tué dans le combat contre les Parthes. Marcus fut 
questeur de Jules César dans les Gaules. 

42. — Cicéron était plus jeune que Crassus de six 
ans ; ainsi , lorsqu'il avait paru la première fois au fo- 
rum , il avait pu regarder Crassus avec respect. 

43. ~ LETTRE IX. P. Vatmius, surnommé Struma, 
d'une loupe qu'il avait à la tète. Il avait été tribun du 
peuple sons le consulat de Jules César, et dan» la suite , 
après avoir été consul , il fut envoyé dans rillyrie avec 
trois légions , par César , qui était alors dictateur. Pln- 
tarque rapporte que Cicéron l'appelait , en badinant , un 
orateur er^fié ^ à cause de sa loupe. Ils avaient été enne- 
mis , et Cicérou prononça contre lui une invective , où 
l'on trouve encore quelques allusions à sa difformité , 
aussi-bien que dans le Discours pro SexHo, et dans la 
neuvième lettre du second Livre , à Atticus. 

' 44. •— Cicéron l'avait déjà défendu , à la prière de 
César, contre une accusation de brigue dont il fut 
absous. 

45. - Vatinius n'avait encore reçu le titre dHmperator 
que de son armée. Ses ennemis s'ef forçant de lui nuire à 
Rome , Il prie Cicéron de prendre parti pour lui et de 
lui faire obtenir une supplication. 

46. — Les grands de Rome avaient souvent entre leurs 
esclaves des gens fort éclairés. Cornélius Népos rapporte 
d' Atticus , qu'il n^avait pas un seul domestique qui ne 
pût servir à quelque usage de littérature. Cicéron en 
avait aussi un grand nombre. Oionysius , dont il est ici 
question, et qui revient dans plusieurs autres lettres, 
était un de ses lecteurs ; c'çst ce qi^e signifie le mot grec 
anagnostes. 11 n'y a pas dVpparence que ce soit le Dio" 
njrsius précepteur des deux jeunes Cicérons , dont le mé- 
rite est loué dans d'autres endroits. Il avait pris la fuite 
sans qu'on en trouve la raison , ni de quel lieu il était 
parti. 
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47. — Les Vardes, sniraDt Pline ( III , aa ) , étaient 
un peuple de la Dalmatie , où Vatinius faisait la guerre. 

48. — Ifarona y ville de Liburnie , sur le fleuve Naron. 
Elle se nomme aujourd'hui Narenta. Ptolém^e la nomme 
Narhona. 

49. — LETTRE X. On ne connaît G«tiliu& que par 
cette lettre , qiJ^i le représente comme un ébrsaire dal- 
■Vite , que Yatinius avait fait prisonnier et qu'il destinait 
an snpplite. Gcéron demandait apparemment sa grâce , 
on ne sait à quelle occasion, ni par quel motif, à moins 
qu'on ne suppose que c'était à la prière de Sextus Ser- 
▼îlius : mais le fond de l'histoire n'en serait pas plus 
clair. 

50. — Il est étonnant combien la moindre obscurité 
fait inventer de chimères, soit aux copistes, soit aux 
commentateurs. D'une infinité de leçons, celle que je 
conserve est la mieux appuyée. Mais lorsqu'on ignore 
l'aventure* de Catilius, on né peut porter de jugement 
certain sur ce qui le regarde. Peut-être était-il fort petit 
et fort difforme : du moins semissis ne peut signifier 
send-'vir dans un sens qui fasse tort à son courage, 
puisqu'il s'était fait redouter par ses pirateries. Semissis 
est proprement un àeim-as , la moitié du sou romain. 

5i. — C'était apparemment dans Taugurat; car on 
ignore qu'Appius ait eu d'autres gouvernements que 
celui de la Cilicie. Il était mort, et l'on se souvenait 
encore des injustices qu'il avait commises dans sa pïo- 
vince. 

5a. — La jeune noblesse romaine venait prendre 
chez Cicéron des préceptes d'éloquence , et déclamer 
devant lui. Il appelle lui-même ( IX , 18 ) les amis fami- 
liers de César sies ditciples ; et dans la dernière lettre 'du 
Livre VU , il dit : « Cassius tuus «^;Bolabella uoster 
« studiis iisdem tenentur, et meis i acquissimis utuntur 
« auribus. » ^ .< 

53. — J'ai remai^ué dans un autre lieu qu'il fallait 
que Teanemi eût perdu un certain nombre d'hommes 
pour mettre le général romain en dro't de recevoir le 
ûÊs à'imperator, et d^asptrer à des supplications et au 
triomphe. 
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54. Quelques interprètes ont en» qne c'était id le 

commencement d'une autre lettre. Mais comme Tocea- 
sion ne se présentait pas tous les jours, on peut s'ima- 
giner fort natnrcUement que Tatinins ayant reçu la non- 
Telle des suppli<;ations qu'il ayait obtenues, était allé en 
Balmatie , et qu'à son retour il ajouta ces quinze der- 
nières lignes à sa lettre. 

55. César était alors dicUtenr et mattre absolu. 

Après sa mort , qui suivit de près , Yatinins fut battu par 
les Ulyriens et se retira dans Dyrrhachinm , dont il 
ouvrit ensuite les portes à Bruttis. Il parait cependant , 
par les Fastes Gapitolins , qu'il tibûnt le triomphe trois 
ans après. 

56. — LETTRE XI. Il parait que cette zt^nsc de 
Qcéron suppose quelques lettres de Yatinhia <pâ n'exis- 
tent plus. 

5i^.^5ifnr n'est. pas connu; mais c'était le^unum 
d'nn affranchi ou même d'un citoyen libre ; car ce Len- 
tnlas que Cicéron fit tuer dans la conjuration de .Cali- 
lina, était surnommé Sum. 

si. — Apparemment que Dionysins n'était pas pria, 
mais qu'il composait pour son retour. Je trouve dans la 
lettre 77 du Livre XIII , qu'en prenant la faste , il avait 
emporté un grand nombre des livres de Cicéron. 

59. — LETTRE XII. On voit dans cette lettre, pak- 
les éloges que Cicéron fait de Luccéins, qne c'était «n 
homme du premier mérite. Peut-^re est-ce le m«me dont 
il dit dans le Discours pour Célius, chap. 10 : kabes 
L. Lucceittm, sanetissi/num testem^ Quoi qu'il en soit, on 
a toujours regardé cette lettre comme une des plus belles 
de Cicéron ; et lui-même en avait cette idée , lorsqu'il 
conseillait à Atticns ( IV, 6) de s'en procurer une copie, 
parce qu'elle méritait sa curiosité. On n'a plus la réponse 
de Luccétus ; mais il parait , par la même lettre à Atticus , 
qu'il en avait fait une , et qu'il avait promis à Cicéron de 
le satisfaire. C'est au même eudroilf qu'on apprend aussi 
quç ces trois lettres forent écrites sous le consulat de 
Marcellus et de Philippus. - ^ 

60. — La guerre Italique, ou^Iarsique , on SociSe; 
car elle porte ces trois noms. ( Fojrez Tite-Live > F^orus , 
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Appien , etc.) Les ville» d'Italie s'étaient liguMs pour 
forcer les Romains de, leur accorder le droit de bour- 
geoisie. La guerre civile, celle où L. Sylla devint le 
maître de la république , après avoir ruiné le parti d« 
Marins. 

6f. — Callisth^ae, natif d'Olyathe, disciple d'Ans- 
tote et coartisan d' Alexandre-le^Grand , qui le fit mourir 
pAur avoir conspiré contre sa vie, on pour lai avoir 
refusé lés honneurs divins. 

69. — 11 y a deux Timées : celui-ci , qui était SidliAi , 
et qui écrivait du temps d'Agathocle, tandis que Pyr- 
rhus faisait la guerre Tarentine en Italie; l'autre, philo- 
sophe pythagoricien , né à Locres, sous le nom duquel 
Platon a donné un de ses dialogues. 

63. — L'historien Polybe vivait sous Ptolémée Philo- 
pator. 11 avait été précepteur de Sc^ion Ëmilianus, 
destructeur de Cartbage, surnommé Africanu» minor. 
Il nous reste une partie de son ouvrage, f^cyez, sur ces 
trois écrivains , Gérard Vossius , de Hist. grime., Liv. I. 

64. — Lgges histona. CïcéTon'(de Ont.. II, i5) les 
^ comprises en peu de mots : iV« quidfahi ikcere audêats 
rtequii ^en non mudeat. 

o5. — Herculem Xenoj^hontium. Cet exempb est cé- 
lèbre. Xénophon rapporte, d'après le sophiste Prodicas 
(Mém. sur Soeraie, II, x), «t Cicéron d'après Xéno- 
phon {de Off.y I, 3«), qu'Hercule touchant «à FAge où 
l'on cesse dfétre enfiuat , se |>etirt dans la solitude , et 
vit en songe , on se représenta deux chemins , l'un qui 
conduisait à la Vertu, l'autre à la Volupté; il n'hésita 
pas long-temps , et choisit le chemin que lui montrait la 
Vertu. Si|ius Italiens 4 transporté cet apolbgui| dans son 
poème sur la seconde guerre Punique , XX , 1 8-ia8 , et 
il raconte la même chose du jeune Scipion. La fable de 
Prodicns est aussi rappelée par Maxime de Tyr, Disc. 
WV ; par Thémiste , JHsc. III , et imitée par Lucien et 
Philon. Les modernes en ont fait à leur tour plusieurs 
imitations. Je citerai seulement le choix d* Hercule {the 
judgment of Hercules ) , oè le poète angUds Spenee ex- 
prime ainsi le choix de son héros : 

Lead, goddess, I an thinc , transported cryd 
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Aicides , o propitious pow'r, thy w^y 

Teach me ! possess my soûl ! br thou my guide I 

Front Ihfe, o nevt-r, nevfr Ut me stray l 

et le Sésostris , allégorie du même genre ^ faite en 1775, 
k Tavénement du jeune roi de France an tr6ne , et qa*oa 
trouve dans les poésieft diverses de Voltaire. J. Y. L. 

66. — Mantinée , ville d*Arcadie , célèbre par la dé- 
faite des Lacédémoniens , et par la victoire et la mort 
d'Epaminondas , chef des Thébains. 

67. - Cicéron répète les mêmes circonstances an 
Liv. Il de Fin, Cependant Corn. Népos, Vie d'Épami- 
nondas, chap. 9, ne parle point du bouclier, et raconte 
aeulement qu^Épaminondas apprenant qu'on ne pouvait 
tirer de sa blessure le trait qui l'avait percé, sans qu'il 
rendit l'âme aussitôt , voulut qu'on attendit la confirma- 
tion de sa victoire, et qu'en recevant cette glorieuse 
nouvelle , il dit . « Satis vixi; invictus enim morior. » 

68. — Thémistocle ne revint point après sa fuite. Cette 
raison a fait juger à plusieurs interprètes qu'il faut ici 
obitu ou interiiu. Cependant, comme on lit daus un autre 
endroit (Brut. c. 10 et z.i) qu'il y avait diverses opi- 
nions sur sa mort , on peut croire que Cicéron suivait 
ici quelque relation que Plntarque et Cornélius Népos 
n'ont pas connue. Thetnistocli est au génitif, suivant 
l'usage assez ordinaire de Cicéron pour ces noms grecs , 
auxquels il donnait apparemment la terminaibon latine. 
— M. Seb. Ciampi, professeur à l'université de Varso- 
vie , dans la troisième partie de son recueil , Feriat Far^ 
sovienses^ imprimée à Milan, in 4**, i8ao, essaie .df 
prouver que par le mot reditu , Cicéron a voulu faire 
allusion an transport des cendres de Thémiotocle à 
Athènes, après qu'il fut mort à Magnésie. F.n admet- 
tant même quelques unes des preuves du savûit philo- 
logue , il faudrait toujours avouer que l'expression est 
équivoque et singulière On croirait volontiers que Ci- 
céron a écrit Thémistocle en voulant écrire Alâbiade. 
J. V. L. 

69. — Latin , fahuiam, Nons nous servons encore du 
mot fable dans ce sens. C'est le sujet d'une pièce de 
théâtre qui iest divisée en différents actes. 
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70. — Apelles, Lysi))pe, noms connu* de tout le 
monde. Horace a dit la même chose en vers : 

Edicto vetuitj ne guis se prœler Apelltm , etc. 

Ep. 1 , lib. U. 

71. — Le mot ignotis est pris ici dans une significa* ' 
tion active ; c'esVà-dIre pour ceux qui ignorent. On en 
trouve (quantité d'exemples. 

73. — Nous avons cet ouvrage de Xénopbon sous le 
titre d!AgésUas. Il y a aussi une Vie de ce fameux roi de 
Sparte entre celles de Plutarque. * 

73. — Le nom de Timoléon et les suivants sont trop 
connus pour avoir besoin d'une note. Timoléon était de 
Corintlie. Nous. avons sa Vie par Corn. Nëpos et par 
Plutarque. Hérodote, appelé le «père de l'histoire, a 
composé neuf Livres sous les noms des neuf muses , et 
il loue Tbémistocle dans le septième et le huitième. 
Sigée était un promontoire voisin de la ville de Troie^ 
Pour Alexandre t son exclamation n'est ignorée de per- 
sonne. 

74 — Personnage d'une pièce de Névius. Voyez la 
lettre 6 du Liv. XV» où les paroles mêmes d'Hector sont 
citées. 

75. — César avait écrit alors ses Commentaires. Mais 
avant lui , L. Sylla , suivant Plutarque , avait composé 
TÎngt-deux Livres de sa propre histoire. M. Scaurus en 
avait écrit trois de la sienne , ddnt Cicéron parle dans 
le Brutusj c. 29, et Tacite dans la Vie d'Agricola. 
P. Rutilius t contemporaiq de Scaurus , et son ennemi , 
avait écrit aussi sa propre Vie , etc. 

.76. — On trouve partout l'explication de ce qui 
appartient anx jeux olympiques , avec les qualités et ks 
fonctions des hérauts qui couronnaient le vainqueur , en 
déclarant que c'était , non lui , mais sa patrie qui rece- 
vait la couronne. Ludi gymiùei étaient propreme^it les 
jeux d'exercice , tels que la lutte , la course , le saut , le 
pugilat, le disque, etc. Les couronnes étaient d'olivier. 

Rollin, Traité des Études, Liv. V, !'• Partie, sect. 7, 
ne pardonne pas à, Cicéron l'amour-propre , on peut 
même dire la vanité qui se montre à chaque ligne de sa 
lettre à Luccéius. « Pour mieux comprendre, ajoute-t-il. 
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combien il y a de petitesse et de faiblesse dans cette 
vanité , il ne faut qa*oumr les yeox, et considérer com- 
bien il y a de grandeur d'Âme et de noblesse dans une 
conduite opposée. » Voltaire n*a pas de peine à être pins 
indulgent : « On reproche à Cicéron de s'être yanté trop 
souvent d'avoir sauvé Rome, et d'avoir trop aimé la 
gloire. Mais ses enneifiis voulaient flétrir cette gloire ; 
une faction tyrannique le condamnait à l'exil, et abattait 
sa maison , parce qu'il avait préservé tontes les maisons 
de Rome de Tincendie que Catilina leur préparait : il 
vous est permis, c'est même im devoir de vanter vos 
services quand on les méconnaît , et surtout quand on 
vous en fait un crime. » 11 n'est point d'homme un peu 
célèbre dans la vie duquel on ne trouve quelque chose 
qui ressemble à la lettre à Luccéius. J. V. l.. 

77. — LETTRE XIII. Luccéius, le même à qui la 
lettre précédente est écrite , s'efforça , par deux lettres , 
de consoler Cicéron sur la mort de TuUia sa chère fille. 
La première n'est pas venue jusqu'à nous. On a déjà vu 
conibien Cicéron avait besoin de ce secours. Cependant 
il marque ici assez de fermeté dans sa réponse. 

78. — Luccéius, dans ses lettres, avaient voulu , tout 
à la fois , consoler Cicéron de la mort de sa fille et du 
misérable état des affaires publiques. 

79. — Ces comparai^ns , prises du combat des gla- 
diateurs et du soin qu'on prenait de les appareiller, 
reviennent si souvent dans les lettres de Cicéron et dans 
celles de ses amis , qu'elles demandent d'être une fois 
éclaivcies dans ces notes. Je laisse tout ce qui regarde 
l'origine de cette cruelle espèce de jeux ; mais je rappor- 
terai , d'après Nieupoort , quelques détails qui pourront 
convenir aussi à la lettre de Brutns à Atticus, où il re- 
proche à Cicéron d'assortir les citoyens comme des gla- 
diateurs. 

Les gladiateurs étaient distingués par leurs armes et 
par la manière dont se faisait leur combat. Les uns 
s'appelaient secutores. Leurs armés étaient un casque , 
un bouclier et une épée , où une massue de plomb. Ceux 
qui se battaient contre eux étaient ordinairement les 
retiarii, qui , avec un filet , tachaieait d'envelopper leur 
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adversaire, et de le tuer ayec leur fonrdie. S'ils jetaient 
leur fil^t sans succès , les autres les poursaivaieiit dans 
Tarène; et de là Tenait leur nom de secutores. 

Les tkreces portaient un petit bouclier rond avec un 
poignard recourbé. Ceux qu'ils avaient en tète étaient 
ordinairement les mirmillortes, qui portaient sur leur 
casque la figure d'un poisson. Ceux-ci combattaient quel- 
quefois aussi contre les rétiaires , et l'on chantait idors^ 
la fameuse cl^anson : Non tepeto, piscmnpeto, etc. Les 
estedarii combattaient sur un cbar {estedum) , à la ma- 
nière à.eè Gaulois et des Bretons ; tes andabatês se bat- 
taient les yeux bandés ; les dimachères avec deux épées ; 
les laqttéaires portaient un cd^don , avec lequel ils tâ- 
chaient d'arrêter leurs adversaires dans un noeud cou- 
lant ; \tB*hopUmiaques avaient un bouclier garni d'argent 
ciselé , un baudrier , une botte à la jambe gauche , et un 
casque avec des aigrettes , «to. Leurs maîtres mettaient 
aux mains, tant6t ceux-ci , tantdt ceux-là, les uns contre 
les autres ; .et l'adresse à les assortir faisait toujours 
trouver quelque nouveauté dans ce spectacle. Je n'ai pas 
nommé toutes les espèces de gladiateurs ; mais ce détail 
aérait inutile à mon dessein. 

80. — Outre la mort de Tullia, il avait en besoin dé 
force pour supporter la perfidie de son frère et de son 
neveu , qui l'avaient noirci dans l'esprit de Gésar , et sef 
deux divorces consécutifs. 

81. — LETTRE XIY. €ette lettre est la seconde de 
Luccéius sur la mort de TuUia. 

ga. — C'est de Jules César qu'il s'agit , si l'on con- 
serve cette leçon , diseesserat / nous préférons discesse- 
ras , qui se rapporte à Cicéron même. La difficulté est 
peu importante : il parait cependant que la suite s'ac- 
commode mieux de diseesseras, 11 est certain d'ailleurs 
que la douleur seule retenait Cicéron à la campagne , et 
qu'il était alors fort bien avec César. 

83. —Cicéron écrivait alors, dans saaolitude, le Traité 
de la CùnsoUHon , qni s'est perdu , et ses livres de Fini^ 
bus. On voit ici dans le texte , quorum consuesti. C'est une 
figure grecque. Il faut enteqdre quorum aliquid agere con- 
suesti. • 
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84. — LETTRE XV. Cicéron répond sans interralle 
à la lettre précédente. 

85. — J'ai un double sujet de chagrin : la perte de ma 
fille , et la perte de tout ce qui aurait pu servir de remède 
à ma douleur. 

86. — Ceux apparemment qui , devenus insensibles à 
la douceur de revoir leur patrie et leurs amis , s'obsti- 
naient à vivre en exil; tels que M. Marcellus et plu- 
sieurs autres. Les amis morts étaient Pompée , les deux 
Lentulus, L. Domitius, M. Bibulus, Appius Clau<Hu», 
L. Scipion , M. Catôn , M. Célius , etc. , tous consu- 

claires. * 

87. — Maisons de campagne de Cicéron, auprès des- 
quelles il paraît que Luccéius avait aussi les siennes. 
Celle deTusculum ou Frascati, Tusculanum , éUit celle 
où Cicéron se plaisait le plus dans sa bonne fortune ; 
mais depuis la mort de sa fille , il cherchait les plus, 
sombres et les plus écartées. 

88. — Foyez sa réponse à Serv. Sulpicins ( IV, 6 ) , 
dans laquelle il étend cette idée d'une manière fort vive 
et fort touchante. 

89. — Il entend , sans doute , depuis son retour en 
Italie , après la journée de Piiarsale. 

90. — LETTRE XVI. Comme rien ne fait connaître 
particulièrement ce Titius , il y a de l'apparence que 
c'est P. Titius, qui fut tribun du peuple après la mort 
de César. Il avait perdu son fils. Cicéron entreprend de 
le consoler. 

91. — Nous avons déjà parlé de ces doutes. Les épi- 
curiens disaient nettement qu'il ne pouvaiti*ester aucun 
sentiment apr.ès la mort. Voici leur syllogisme que Sex- 
tus Empiricus nous a conservé ( III, 24 ) : Mors nihil ad 
nos. Nam quod dissolatum est , sensu. caret. Quod sensu, 
caret t nihil ad nos. , 

92. — LETTRE XVII. J'ai remarqué, au titre de la. 
lettre 5 de ce même Livre, que si c'était là le même Sex- 
tius qu'ici , il fallait ici L. y ou là P. Il y a de fortes rai-" 
sous pour croire que c'est le même , et qu'il faut aux 
deux lettres, P. au lieu de L. Ce|)endant Manuce se dé- 
termine à croire qu'ils sont différents , par des raisons 
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qui ne paraissent pas moios fortes , et qu'on peut lire 
dans son Commentaire. Pour moi, je crois trouver dès 
la première ligne, une raison de croire qçe c'est la 
même; c'est-à-dire celui que Cicéron avait défendu 
auquel il avait écrit plusieurs fois , et pour qui son am>^ 
tié n'avait jamais été interrompue. Son père se nom- 
mant L. , et lui P. Sextius, on sent avec quelle facilité 
les deux ^ttres £ et P ont pu être transposées par les 
copistes. Quoi qu'il en soit , Sextius était es exil par 
suite d'une condamnation , et Cicéron le console par cette 
lettre. ^ 

gl.—'D*tthord, à l'époque où Sextius avait été accusé 
de hnf^e par T. Junius, et condanmé à l'exil. €'était 
immédiatement après celui de Cicéron , et dans un temps 
où son rétablissement était encore imparfait, parce que 
Clodius le persécutait encore. 

94. — Dernièrement, à l'époque où le chagrin de voir 
Sextius exilé, sans pouvoir servir à son rappel, ôtait à 
Cicéron la force de lui écrire. 

y5. ~ Comme il y a beaucoup d'apparence que cette 
lettre fut écrile en 706, sons le consulat de César et de 
Lcpidus, il s'était passé bien des années depuis celui de 
P. Lentulus et de Marcellus, sous lequel on suppose 
qu'était arrivée la disgrâce de' Sextius. Cicéron lui dit 
qu'il se sent rappelé par sis principes à lui témoigner 
qu'il n'a pas cessé d'être son ami. 

96. — Cicéron avait défendu Sextius , immédiatement 
après son consulat, c'est-à-dire lorsque Sextius était 
questeur de Macédoine, sous C. Antonius, proconsul de 
cette province, qui avait été consul avec Cicéron. C'est 
C. Antonius qu'il faut entendre ici p&r /amiliarissimi 
tui, etc. On a vu ci-dessus, dans plusieurs notes suj- la 
lettre 6 de ce même Livre , m^ls sujets de plaintes Caïus 
Antonius avait donnés à sa|R)vince. Sextius, son ques- 
teur, y avait été mêlé. 

97. —■ C'était entre son consulat et son exil que Cicé- 
ron avait défendu Sextius. Il va parler à présent de ce 
qui arriva après son rappel. 

98. — On peut voir dans les historiens tout ce que 
Cicéron eut à souffrir, par les artifices de Clodius, à 
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l'occasioQ de la cherté' des vivres , dont on rejetait la 
faute sur lui. Ses amis , du nombre desquels était Sex- 
tius, eurent part aux persécutions qu'il essuya, sans 
qu'il pût alors les défendre, parce qu'il avait besoin lui- 
même de défenseurs. 

9^. — C'est donc après le retour de Cicéron , que 
Sexthis , accusé de brigue , comme il l'avait été autre- 
fois de concussion , et moins heureusement défendu, fut 
condamné à l'exïl par une sentence précipitée , que Ci- 
céron qualifie ici plusieurs fpis d'injuste. 

loo. -^ Surtout dans Athènes , où la loi de l'ostra- 
cisme^egardait les citoyens qui étaient les plus distin- 
gués par leur mérite et leurs services. 

lOt. — LETTRE XVIII. Il parait que ce T. Fadius 
est le même qui avait été questeur de Cicéron , et qui fut 
«nsuite tribun du peuple. Ceux qui vettlent ici Fabius, 
n'ont pas fait attention que cette lettre même parle de 
T. Fadins comme d'un homme nouveau; au lieu que les 
Fabius étaient d'une maison très ancienne et très noble. 
Cicéron le console de quelque disgrâce qui lui était arri- 
vée vraisemblablement par une sentence injuste, ou par 
quelque refus qu'il avait essujé dans la recherche d'une 
cïignité. 

io;2. — Ex tam multis , e|^, deux lignes plus bas , po- 
tentias alicujus condonatum , paraissent regarder Pom- 
pée, qui était alors dans son troisième consulat. Cicé- 
ron console Fadius , en lui disant que sa condamnation 
a été accordée au pouvoir ; et il ménage Pompée , lors- 
qu'il dit que , d'un grand nombre de jugements , c'est le 
seul qu'on puisse accuser d'injustice. 

io3. — LETTRE XÎX. Cicero Ru/o. Cette adresse 
sans prénom semble être une marque particulière d'a- 
mitié et de familiarité : aidé nous avons dans une lettre 
à Volumnius ( VII , Sa ) : ^uod sine prasnomine familiu' 
riter, ut debebas , ad me epistolam misisti , etc. On en 
trouve un exemple encore plus sensible dans le Discours 
pro Domo, c. 9, à l'occasion d'une lettrfe de C. César à 
Appius Pulcher 7 « Xitteras in coikione recitasti , quas 
« tibi a C.Caesate missas diceres , Ccesar Pulckro; qaum 
(C etiam es argumentatus , amoris esse hoc signum, quum 
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« aominLbuii tantum uteretur ; neque adscriberet , pro- 
« consul , etc. » L. Mescinps Rufas avait été un des ques- 
teurs de CicéroQ en Cilicie. Il fut dans la suite , lui ou ' 
son fils , triamvir de la monnaie , sous Auguste. Il avait 
un frère qui se nommait M. Mindius Rufus , dont le nom 
se trouve dans les lettres à Appius. 

104. — Cette lettre fut écrit.e dans le temps que Pom- 
pée , chassé de l'Italie par Jules César , avait fait voile 
en Grèce, avec un grand nombre de citoyens fidèles à la 
république. Rufus , qui pensait à le suivre , conjsulta là- 
dessus Gcéron , qui le confirme dans ce dessein , eu lui 
apprenant que c'est aussi le sien, et que la cause de 
Pompée lui paraît la plus juste. 

io5. — LETTRJË XX. Mescinius Rufus ayant été 
questeur de Cicéronen Cilicie, il avait aussi ses comptes 
à rendre , après leur administration. J'ai déjà fait re- 
marquer en quoi cet usage consistait , et ce qui était or- 
donné là-dessus par la loi. Le proconsul déposait deux 
copies de ses comptes dans les deux principales villes 
de son gouvernement , et devait en remettre une troi- 
sième au trésor de Rome , mais il devait aussi les avoir 
examinées et collationnées awc son questeur. C'est sur 
ce qui s'était passé à cette occasion , que roule toute 
cette lettre. Elle est obscure , parce que , dans des usages 
de cette sorte , il y a mille circonstances dont l'éclair- 
cissement est impossible aujourd'hui ; sans compter les 
rapports qu*eUe a continuellement k plusieurs faits par- 
ticuliers qui ne nous sont pas moins inconnus. Ajoutez 
encore la qualité des monnaies, dont nous sommes assez 
mal instruits, et les divers engagements qu'un procon- 
sul et un questeur avaient pu prendre pendant leur ad- 
ministration. Enfin, l'on est ici réduit plus d'une fois 
aux conjectures. 

io6. — M. Tullius , secrétaire, de Cicéron ,, était un 
de ses affranchis, et son surnom était lAwrea. Pline 
( XXXI , 2 ) nous a conservé d'asètez jolis vers que Tul- 
fius Lauré< avait composés sur l'Acaidémie de, aon maî- 
tre. Tiron , autre affranchi de Cicéron , portait aussi le 
nom de Tullius , suivant l'usage des esclaves de prendre 
le nom de leur maître en recevant la liberté. IVIais on 
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ne peut douter qn'il ne s*agisse ici de Lauréa , parce 
qd'il est certain que Tiroa ne fut affranchi qu'après le 
retour de Gicéron. 

107. — L'ancien droit ordonofait seulement que le 
proconsul collationnât les comptes avec son questeur 
eu arrivant à Rome. Mais la loi Julia ayant établi de- 
puis qu'il en resterait deux copies dans la province , il 
fallait que cette besogue |àt faite avant que le procon- 
sul et le questeur quittassent le gouvernement. Cicéron 
et Mescinius , qui avaient été obligés de partir quelque 
temps avant le terme , s'étaient reposés de ce soin , l'un , 
sur Tullius son secrétaire, et l'autre sur M. Mindius 
«on frère. Ces deux commissaires ayant examiné et col- 
ïationnc les comptes ensemble , Cicéron n'avait, fait en-i 
suite que les lire. Cette explication jettera du jour sur 
tout ce qui suit. 

108. — Cicéron ne peut appeler Tullius son esclave, 
a meo servo scriba , que parce qu'il l'avait été ; car il est 
certain que s'il n'eAt pas été libre y il n'aurait pas porté 
le nom de Tullius. Peut-être aussi que Mescinius , en se 
plaignant que Cicéron avait remis trop vite les comptes 
au trésor, et sans se donner le temps de les lire, lui 
avait reproché de s'être trop fié à son esclave , et que 
Cicéron affecte d'employer le même terme eu lui répon- 
dant. 

109. — La raison pour laquelle Mescinius Rufns se 
plaignait de la'précipitation de Cicéron , fait croire qu'il 
aurait voulu changer quelque chose aux comptes avant 
qu'ils fussent mis au trésor : mais Cicéron avait pensé 
que cela ne se pouvait plus , parce qu'il en était refté 
deux copies dans la province. 

iio. — Cicéron avait eu deux Volusius dans' sa pro- 
vince , Cnéus Folusius et Q. F'olusius. 11 avait envoyé 
le second dans l'île de Cypre , pour y administrer la jus- 
tice. C'est donc le premier dont il est ici question. Ce 
Yolusius devait beaucoup d'argent au public à titre d'a- 
mende. Un nommé ^alérius s'était chargé de faire payer 
cette somme en donnant des cautions, qui paraissent 
avoir été le lieutenant et le préfet de Cicéron. Or , Ci- 
céron avait souhaité d'arranger cette affaire d'une ma- 
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ziière favorable à Tolnsins et aux cautions. Mesbinius 
avait en des yues différentes , qui s'explifjuent ici par 
degrés. 

111. — C. Gamillus ttait apparemment un joriscon- 
snlte , ou du moin» un homme fort versé dans les affai- 
res. Son nom revient dans plusieurs lettres , sans autre 
explication qui le fasse connaître autremeiit«que pour 
itn intime ami de Cicéron. . t' 

112. — Il serait aussi inutile qu*embarrasSant de ré- 
duire ces sommes à notre monnaie. 

11 3. — Le manceps était celui qui se chargeait du 
payement d'une somme due par un autre , en la prenant 
comme à ferme. Les prœdes étaient ceux que le manceps 
donnait pour caution à ceux qui lui abandonnaient cette 
régie. 

ii4- — 11 faut mettre de la différence entre referre m 
raiiones et referre in raùorUbus. Le premier signifie , in- 
sérer dans les comptes ; le second , porter an trésor dans 
les comptes. 

X i5. — Cela ne s'accorde point avec ce qn*on lit dans 
la lettre 14 du Livre IX, à Dolabella .- Sum avidior etiam, 
qttam satis est, gloriœ. Mais on ne fait pas ces aveux à 
tout le monde. 

116. — On sait, par quantité de témoignages, que 
Cicéron avait quatre lieutenants-généràtht en Cilicîe; 
Quintus son frère , C. Pomtinius, M. Annéins et L. Tul- 
lins. Q. Lepta était préfet des ouvriers. Cependant Ma- 
nnce et Grévius croient que le nom de Lepta a été in- 
séré ici mal à propos , parce que Cicéron ne nommant 
point celui de ses lieutenants dont il veut parler , il n'est 
pas naturel qu'il nomme son préfet , surtout lorsqu'il 
écrit à son questeur , qui connaissait parfaitement tous 
ses officierflw 

117. ~ Latin , obligati. Il ne dit point par quelle rai- 
son : mais c'était apparemment par l'équité naturelle 
plutôt que par le droit. 

118. — Les fautes du greffier ou du secrétaire n'au- 
raient pas manqué d'être imputées au gouverneur. 

1 19. — J'ai fait observer que cette lettre est fort ob- 
scure. Gomme on ignore à quelle occasion Tolusius de- 



dby Google 



ti4 NOTES. 

Tait à la république Targent dont Yalérius avait pris sur 
soi le payement, il est difficile de donner ici un sens 
clair à multa. On ne sait pas mieux à quel titre T. .Ma- 
rins paraît sur la scène , à molÉs qu'il ne fût du nom- 
bre des cautions. 

lao. -— Les obscurités redoublent ici par la corruption 
du texte ^autant que par l'incertitude des faits, i ^. Tout 
ce qui suit parait n'avoir plus de rapport an détail pré- 
cédent, quoiqu'il s'y trouve lié parnam/ aussi suis-je 
porté à croire qu'il y avait ici quelque lacune que les 
copistes n'ont point observée , et que nam est la suite 
d*un autre discours. Je n* ignore pas que ces transitions 
brusques sont assez fréquentes dans les lettres de Gicé- 
ron ; mais les exemples qu'on peut en rapporter ne res- 
semblent point à celui-ci. a^. Ou ne comprend point 
par quel rapport Lnccéins se trouve ici. Grsevius et les 
autres commentateurs rendent même témoignage que les 
manuscrits diffèrent beaucoup sur ce nom : aussi l'a-t-ou 
restitué de mille façons. Les uns veulent^Liigeo ou Lo- 
gea , et prétendent que c'était le nom du temple dont Ci- 
céron parle immédiatement ; d'autres , Lucretio , Lucro , 
Lueello , Locello , Lueeo., Ljrcoo : enfin toutes les con- 
jectures ont été proposées. Il serait inutile d'y joindre 
les miennes , puisqu'elles n'auraient pas plus de fonde- 
ment. Mais je suis persuadé que l'argent du temple n'a 
rien de commun aveo celui de Yolusius. 

lax. — L'usage des anciens était de n^ettre l'argent 
public et particidier en dépôt dans les temples , conune 
dans un sanctuaire inaccessible à la violence. César dit 
au troisième Livre de Bell. Gall. : « Ephesi a fano depo- 
« sitas antiquitus pecunias Scipio tolli jubebat. » L'his- 
toire romaine en fournit aussi mille témoignages. 

133. — Cet endroit est des plus obscurs,^ à cause de 
la variété des leçons. Sans entrer ici dans une discussion 
inutile , je m'en suis tenu à ce que j'ai trouvé plus vrai- 
semblable , et j'ai tAché de ne pas m'en écarter dans la 
traduction. Il y a de l'apparence que Pompée avait pris 
l'argent dont parle Cîcéron , pour le service de la répu- 
blique et pour empêcher que César ne s'en saisit, comme 
il voulut faire à Rome , mais avec moins de succès. 
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423. -<- Il parait ici. que le proconsul et le ({aesteur 
rendaient leurs comptes séparément; et c'est de là que 
venaient toutes les alarmes de Rufus , qui craignait que 
les siens ne se trouvassent ppint conformes à ceux de 
Cicérou sur certains articles communs : mais le défaut 
de conformité venait moins de l'opposition que du silence 
de l'un sur ce qui était dans les comptes de l'antre. 

I34> — Autre obscurité qui parait insurmontable. Lé- 
gale et gratu/n ont reçu mille changements. Cet endroit 
semble se rapporter à nam de Lucceio : d'où plusieurs 
ont pris droit d'y suppléer par quelqu'un d^es mots que 
j'ai rapportés, et de mettre provisum au lieu àe gratum. 
D'autres veulent gavisum, gratiosum, gratum ^isum^ etc. 
£n me déterminant pour le sens que j'ai suivi , la vrai- 
semblance m'a tenu lieu d'autorité. 

125. — Il semble par relatis, qui se trouve deux, ou 
trois lignes plus bas , que Cicéron n'avait encore rendu 
qu'une partie de ses comptes au trésor , et qu'il était le 
maître de faire quelque changement dans la partie qu'il 
n'avait point rendue , parce que le décret du sénat , qui 
devait les approuver , ne devait être porté qu'après la 
reddition totale. Il dit donc à Rufus que tout ce qu'il 
peut fiùre encore , il le fera volontiers , pourvu que les 
lois n'en soient pas blessées. 

126. — La plus giiande difficulté n'est pas ici de sa- 
voir s'il faut in pecunia exacta , oupecuniœ ejcactu, parce 
que ces dieux expressions peuvent revenir au même sens , 
et que, suivi^it Grévius, exactu n'a rien qui blesse Ja 
langue latine. 11 cite même cet endroit des Véclamations 
attnbnées faussement à Quintilien , XII , 19 : Mercator 
opportunum meràs exactum, puto, invenit. Mais com- 
ment faut-il entendre le reste dé cette phrase ? j'ai cru 
que c'était dans le sens que je l'ai traduite. Manuce eut 
persuadé que Cicérpn avait eu , par un décret du sénat , 
plus de temps qu'on n'en arait ordinairement pour ren- 
dre ses comptes , et qu'il n'avait pas usé , dit-il , de 
cette grâce , parce qu'il voyait naître la guerre» civile. 
C'est une conjecture qui augmente ici les ténèbres , loin 
de servir à les dissiper. En un mot, Rufus avait employé 
une plus grande partie des sommes levées , que Cicéron 
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ne l'avait marqué dans les comptes qu'il arait déjà réta^ 
dus. tl souhaitait que Cicéron corrigeât cet article , afin 
que leurs comptes s'accordassent. Cicéron lui explique 
naturellement ce qu'il croit pouvoir , et lui promet de le 
faire y mais dans les bornes de la justice et du droit. 

127. — Les proconsuls, les préteurs, et les questeurs 
même , comme il parait ici , avaient droit , à leur retour 
des provinces , de présenter au trésor de Rome les noms 
de ceux dont ils avaient été satisfaits dans les emplois 
subalternes de leur administration , et de demander pour 
eux des gratifications : c'est ce qui s'appelait ^ferre in 
benejicus. Cicéron fait un honneur au poète Archias 
{pro Arch., c. 5) d'avoir été recommandé à ce titre par 
LucuUus, et à L. Cornélius Balbus {^pro Balho, c. 21) , 
d'avoir é^é distingué de même par Pompée. 

128. — lia recommandation dont je viens de parler 
était une occasion pour ceux qui la faisaient , de s'as- 
surer des amis et des partisans, qui ne manquaient pas 
de les servir daus toutes leurs prétentions. Cicéron , au 
point de grandeur où il était, n'avait plus besoin de 
ces sortes de services , parce qu'il n'y avait plus de di- 
gnité à laquelle il pût aspirer , c'est - à - dire supérieure 
à celles de consulaire et de gouverneur dont il était 
revêtu. 

129. — Ceux qui portaient ce nom, contubemales , 
étaient ordinairement de jeunes volontaires , qui s'atta- 
chaient pour quelque temps à la suite des gouverneurs 
ou des officiers considérable^ , pour se former à la guerre 
ou à l'administration des affaires par leurs leçons et leurs 
exemples. Cicéron {pro Cœlio , c. 3o ) dit : Pro/eoius est 
in Ajricam, Q. Pompeio contuhemalis. Il semblerait 
même que ce commerce n'était pas toujours à couvert 
de toutes sortes de soupçons ; car il loue Plancins de les 
avoir évités ( pro Plane. , c. 1 1 ) : « Adoiescentulns cum 
c< A. Torquato profectus in Africam , sic ab illo dilectus 
« est , ut et contubemii necessitudo , et adolescentuli 
« raod^tissimi pudor postulabat. » Suétone dit de Cé- 
sar : (C Stipendia prima in Africa fecit , M. Thermi prae- 
« toris contubernio. » 

i3o. — Mannce cite deux anciens manuscrits qui ont 
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Smyma, Mais le grand nombre est pour Hfyrina, qui 
était une ville d*Éolie. 

i3i. — 11 parait que Rufus avait fait souvenir Cicéron 
qu'il lui devait ime somme , et que Cicéron^e convenait 
point qu'elle fût si considérable , ni même qu'il la dût 
ftérieuMrment. Il se défend là-desiés d'un ton badin. Il 
finit en disant qu'il se sent fort tenté de décbirer sa let^ 
tre , parce qu'il avait sans doute quelque honte de tous 
ces détails d'intérêts avec un ami. 

iSa. — LETTRE XXI. Cette réponse n'éclaircit point 
les difficultés de la lettre précédente ; elle marque seu- 
lement que Mescinius continua d'être ami de Cicéron , 
et qu'il conserva les mêmes sentiments que lui sur les 
affaires publiques et sur l'usurpation de César; 

i33. — Il n'est pas aisé de deviner de qui Cicéron 
parle ici. Les uns prétendent que c'est de Pompée, qui 
«'était lié avec César et Crassus , par la seule vue d'em-^^ 
pêcher que les conseils de Cicéron et de M*. Gaton ne 
prévalussent au véritable avantage de la république; 
d'autres* que c'est de M. Caton même, qui a^ait con- 
tribué au désog^e dans un autre sens par des excès de 
ftévérité , et qm avait laissé voir quelque jalousie du cré- 
• dit de Gcéron. Mais il n'y a point d'apparence du moins 
que ce soit de Jules César , qui était heureux dans le pou- 
voir suprême : à moins que Cicéron ne veuille dire qu'il 
l'aurait été du bonheur qui convient aux honnêtes gens. 

134. — La guerre d'Afrique, contre L. Scipion , 
M. Caton et le roi Juba, qui avaient rassemblé les restes 
de Pbarsale et tous les partisans de Pompée. 

i35. — A la veille d'une décision paff les armes, la 
situation de Cicéron était fort dangereuse. Il concevait 
qu'après avoir abandonné la causé de Pompée , il n'avait 
point de faveurs à espérer des chefs du même parti , si 
la fortune se déclarait pour eux; et quoique César eût 
usé jusqu'alors de ses avantages avec assez de modéra- 
tion , il craignait qu'après une victoire qui le délivrerait 
dt tous ses ennemis , il n'abusât de l'excès de son pou- 
voir. Enfin , de part et d'autre il redoutait l'insolence 
•rdioaire aux vainqueurs. 

i36. — Mescinius avait suivi Pompée» et prenant 
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Cicéron pour exemple , il avait pris le parti de la sou- 
mission ^près la mort de son chef; mais il était du nom- 
bre de ceux qui n'avaient point encore obtenu la liberté 
de rentrer dans Rome. Cicéron regardait cette espèce 
d'exil comm^ un outrage, parce que c'était punir dans 
un èitoyen sa vertu même , qui l'avait rendu fidàle à la 
république. Il écrivaif de même à Cécina (¥1,5), qui 
était dans le même cas : Hœrere nonpotest tant boiùs a- 
vUfus tant acerba injuria. Cependant , comme il promet à 
Mesciuius de l'aller voir incessamment , on doit croire 
qu'il n'était exclu que de la ville , et qu'il lui était permis 
de vivre dans quelque canton d'Italie. 

137. — n est fort femarquable que d'un si grand 
nombre de Romains avec lesquels Cicéron était lié d'a- 
mitié , il n'y en a pas un seul qui ne fût homme de let- 
tres. Et quel devait être leur savoir , puisqu'il était ca- 
pable de leur servir de ressource contre les plus fâcheux 
accidents de la vie ! 

i38. Cicéron se compte parmi ceux à qui la dou- 
ceur d'une vie libre et tranquille pouvait avoir amolli 
le courage , ofiximus. Si l'on considère BMmmoins toutes 
les parties de sa vie , on n'en trouverais une , depuis 
son consulat , qui n'ait été marquée par quelqiye disgrâce 
publique ou particulière. 

1^9. ~ J'ai fait observer, dans une autre note, quel 
sens on doit donner à cette expression. 11 est difficile 
de lire les anciens sans remarquer que cette idée leur 
était extrêmement familière. En vers et en prose , la 
moindre occa&ion les remenait à la même réflexion : 
•■ Si quis Max^um sensus est. Si quis in morte sensns 
« p»l. Si quis etiam inferis sensus. Si quid inferi sen- 
« tiunt, etc. » Les poètes : 

Si quis post yunrra sensus. 
Si quid habent sensus umbrar. 

Nigras si quid sapis inter urenas» 
Hoc biner em et Mânes credis curare sepultos ? 
Si sentire datur postfata quiet is, etc. 

Euripide , dans son Hère. fur. ,^1 ^ihfletv*, 11 tic ^Bvy" 
ytÇi etc. O cher ami! si la voix des mortels se fait en- 
tendre aux ej^t^ê , voici ce qu'Hercule te dit. 
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140. — Ce que Cicéron entendait par le péché, pec- 
catum, était toute infraction volontaire de cette loi de 
bonté , de justice et d'honnêteté , que Fauteur de la na- 
ture a gravée dans le cœnr des hommes. Voyez son 
Traité ^s Lois. 
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EPISTOLA I. 

M. aCERO A. TORQUATO S. D. 

Ëtsi ea perturbatio est omnium rerum , ut sus 
quemque fortunœ maxime pœniteat , nemoque sit, 
quin ubivis, ' quam ubi est, esse malit : tamen 
mibi dubium non est , quin , hoc tempore , bono 
viro Roms esse miserrimum sit. Nam etsi , quo- 
•umque in loco quisquis est, idem est ei sensus, 
et eadem acerbitas ex interitu rerum et publica- 
ifem , et suarum : tamen oculi augent doloren; qui 
ea, qusB céleri audiunt, intueri co^untur, nec 
ayertere a miseriis cogitationem sinunt. Quare etsi 
multarum rerum desiderio te angi necesse est, 
tamen illo dolore , quo maxime te confîci audio , 
quod Romœ non sis, animum tuum libéra. Etsi 
enim cum magna molestia tuos tuaque desideras, 
tamen illa quidem, qu» requiris, suum statum 
tenent , nec melius , si tu adesses , tenerent , nec 
sunt ullo in proprio periculo. Nec debes tu, quum 
de tuis cogitas, aut praecipuam aliquam fortunam 
postulare, aut communem recusare. De te autem 
ipso, Torquate, est tuum, sic agitare animo, ut 
non adbibeas in consilium cogitationum tuarum 

' Fulg., quam ibi, ubi est; sed codd. duo Palatini 
Ulud ibi non agnoscunt. 
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LETTRE I. 
M. CICÉRON A A. TORQUATUS ' , Salut. 

Rome , 708. 
(Quoique la confasion des aflfaîres pabliqaes rende à 
toat le monde sa propre condition insupportable , et 
qn'on se tronve si mal que chacnn ▼ondrait être où il 
n*est pas, je suis persuadé néanmoins que ponr nn 
honnête homme il n'y a rien à présent de si fâchenx 
que d*étre à Rome. A la vérité , dans quelque lieu que- 
Ton soit , il est difficile de ne pas ressentir et déplorer 
également la mine de sa propre fortime et celle de la 
fortune publique : mais la présence des objets aug- 
mente la douleur, lorsque les yeux nécessairement 
attachés sur ce que les absents ne font qu'entendre , 
y rappellent continuellement l'attention de l'âme. 
Ainsi , quoiqu'il y ait pour %ous bien des chagrins 
inévitables, celui de n'étte pas à Rome, dont j'ap- 
prends que vous êtes le plus touché, doit, an fond, 
vous être peu sensible. Vousr regrettez votre famille et 
vos biens, mais ce qui cause ainsi vos regrets est dans 
on état que votre présence ne rendrait pas meilleur ; 
vos parents ni vos biens ne courent cependant aucun 
risque particulier; et vous ne devez pas souhaiter 
aujourd'hui pour ce qui vous appartient une situation 
plus heureuse que la nôtre , ni refuser les disgrâces 
communes. A l'égard de vous-même, il faut recueillir 
les forces de votre âme , mon cher Torquatos , pour 
xvrrr. 11 
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desperationem ,* aut tiniorem. Nec enim is , qui in 
te adhuc injastior , quam tpa dîgnitas postulabat , 
fuit, non magna signa dédit animi erga te miti- 
gati. Nec tamen is ipse , a qno salus petitur , babet 
explicatam aut exploratam rationem salutis sus. 
Quttmque omnium bellorum exitus incerti' sint , 
ab altéra yictoHa tibi periculum nullum esse per- 
spicio , quod quidem sejunctum sit ' ab omnium 
interitu ; ab altéra te ipsum nunquam timuisse 
certo scio. Reliquum est , ùt te id ipsum , quod 
ego" quasi consolationis Iqco pono, maxime ex- 
cruciet, commune periculum reipublicsB : cujus 
tanti malifquamyis docti vifi multa dicant, tamen 
Tereor, ne consolatio nulla possit yesà reperiri , 
prêter illam , quae tanta est , quantum in cujusqne 
animo roboris est atque nervorum. Si enim bene 
sentire , recteque facere , satis est ad bene beate- 
que viyendum : * vereor , ne eum , qui se optimo- 
rum consiliorum conscientia sustentare possit , 
miserum esse nefas sit dipere. Nec enim nos arbî- 
tror, yictoriae praemiii^ductos , patriam olim, et 
liberos , et fortunas reliquisse ; sed quoddam no- 
bis offîqium justum , et pium , et debitum reipu- 
blicœ nostriBque dignitati vid^amur sequi : nçc , 
quum id faciebamus, tam eramus ameutes, ut 
explorata nobis esset Victoria. Quare si id evenit, 
quod ingredientibus nobis in causam propo^tum 
fuit accidere posse : non debemus ita cadere ani- 
mis , quasi aliquid evenerit , quod fieri posse nun- 
quam putarimus. Simus igitur ea mente,- ' quam 

' Schûtz legendum esse suspicatur, ab omnium' reruxn 
interita. — ' Non vereor. — ^ Qna ratio et Tirtas. S^ 
qua damnare noU. 
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ae &ire entrer, dans vos résolations , ni le désespoir , 
ni la craiute. Celai <iui ne cesse point encore de voas 
traiter plus injustement que votre dignité ne le per- 
mettait , n'a pas laissé de faire entendre qu'il s'adoucit 
en votre faveur. Mais lui , qu'on sollicite pour vous , 
son salut n'est pas encore bien assuré. Comme il n'y a 
point de guerre dont les événements ne soient incer- 
tains ', dans celle-ci , je vois un parti dont la victoire 
n'entraine aiiGVn danger pour vous, on du moins au- 
cun danger qui tte vous soit commun avec toute la 
république ; et je saî» parfaitement -que , de l'autre , 
vous n'avez jamais eu vous-inéme aucune crainte. Il 
ne> vons reste donc point diantre suje» d'inquiétude 
qae celui dont je vons fais un snjet de consolation ; 
je veux dire le péril commun de .la république : et, 
quoi qu'en disent les philosophes ^, j'avone qu'il me 
parait diflQcile de trouver d'autre consolation pour un 
ai grand mal que celle qui dépend de la force et des 
nerfs de l'âme. Mais s'il suffit, pour mener une vie 
juste -et heureuse , de bien penser , et d'agir vertueuse- 
ment *f comment pourrait-on donner le nom de mal- 
heureux à celui qui est capable de se soutenir par le 
témoignage que sa conscience lui rend de ses bonnes 
intention*? Ce n'est pas sans doute le prix de la vic- 
toire qui nous a servi de motif pour abandonner au- 
trefois nortre patrie , nos enfant; et notre fortune : 
c^est la vue d'un devoir juste et pieux, par lequel nous ' 
nous 'sommes crus indispensablement attachés à la 
répnbli^ae et à notfe propre dignité ; et quand nous 
en avons suivi les lois, personne de nous n'était assez 
insensé pour se croire sûr d'être victorieux. Si nous 
▼oyons donc arriver ee que nous avons regardé, des 
l'instant de notre choix, comme un malheur possible , 
nous ne devons pas tomber dans l'abattement , comme 
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ratio et yeritas prsescribit , ut nihll in vita nobis 
prsBstandum , prœter culpam , putemus ; eaque 
quum careamus , onmia humana placate et mode- 
rate feramus. Atque hsec eo pertinet oratio, nt, 
perditis rébus omnibus , tamen ipsa Tirtus se sus- 
tentare posse yideatur. Sed , si est spes aliqoa 
rébus communibus , ea tu , quicumque status est 
futurus, carere non debes.* Atque 1)8BC mibi scri- 
benti ' yeniebat in mentem , me eum esse , cujus 
tu desperationem accusare solitus esses , quemque 
auctoritate tua cunctantem et dîfXidentem excitare. 
Quo quidenil tempore non ego causam nostram, 
sed consilium improbabam. Sero enim nos lis 
armis adversari yidebam , qus multo ante confir- 
mata per nosmet ipsos erant ; dolebamque , pilis et 
gladiis , non consiliis , neque auctoritatibus nOstris 
de jure publico disceptari. Neque ego ea, quae 
facta sunt , fore quum dicebam , diyinabam fiu- 
tura; sea, quod et fieri posse, et exitiosum fore, 
si evenisset , yidebam , id ne accideret , timebam : 
prssertim quum, si mihi alterutrum de eventu 
atque exitu rerum promittendum esset , id futu- 
ram , quod evenit , exploratius possem promittere. 
lis enim rébus prœstabamus , quae non prodeunt 
in aciem ; usu autem armorum , et militum robore 
inferiores eramus. Sed tu illum animum nunc 
adbibe , qusso , quo me tum esse oportere cen- 
sebas. 

' diaU Benedictus edidit e quihusdam mss. , yeniebant 
in mentem. SchUtz quoque improbavU. 
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B^îl était question d'ane dûg^âce à U<taeUe nous ne 
nons fussions point attendus. Réglons notre âme par 
les principes de la raison et de la justioe , et persua- 
dons-nous que notre unique devoir dans la vie est de 
n^avoir rien à nous reprocher : un cœur innocent 
supporte tons les événements humains avec autant de 
tranquillité que de modération. Quel es^non but? 
c^est de vous rappeler que la vertu, ménro privée de 
tout , se suffit à elle-même. Cependant s'il reste quel- 
que espérance dans nos disgrâces ccHnmunes, vous n'y 
devez pas renoncer, de quelque manière f^e la fortune 
dispose de nous. Je ne pois vous écrire comme je fais, 
sans me ressouvenir que c'était tous autrefois qui me 
reprochiez mon désespoir, et qui combattiez par votre 
autorité mes incertitudes et mes défiances. Ce n'était 
point notre cause que je condamnais alors , mais l'éga- 
rement de nos conseils ^. Je voyais qu'il était trop tard 
.pour s'opposer à une puissante armée que nous avions 
depuis long-temps fortifiée nous-mêmes ^, et je m'affli- 
geais que ce fut , non la prudence et Tautorit^ , mais 
l'épée et le javelot qui décidassent du droit public. Et 
lorsque j'annonçais tout ce qui est effectivement ar- 
rivé , je ne me piquais pas du don de prophétie , mais 
je jugeais de ce qui était possible ; je voyais que ce qui 
était possible était funeste , et je craignais : oui , s'il ' 
avait fallu répondre de ce qui arriverait entre les cas 
possibles , j'aurais garanti que ce serait tout ce qui n'a 
pas manqué d'arriver. Nous l'emportions, en effet, sar 
nos adversaires , par les avantages qui ne sont utiles à 
rien dans une bataille ; ils l'emportaient sur nons en 
expérience militaire et en soldats. Armez- vous donc 
aujourd'hui de oe courage que vous tâchiez alors de 
m'inspirer. 



dby Google 



126 EPISTOL^, VI, I. 

HsBC co scripsi, quod mihi Philargynis tuus, 
omnia de te requirenti , fidelissîmo animo ( ut 
mihi quidem vîsus est) Jiarravit, te interdum sol- 
licitum ' solere esse vehetnentjus : quod facere 
non debes, nec dubitare, quin aut aliqu» repu- 
blica, sis futurus, qui esse debes; aut perdita, 
non afjQidSbre conditione, quam ceteri. Hoc vero 
tenipus , quo exaniraati omnes et suspensi sumus , 
boc moderatiore animo ferre debes , quod et in 
urbe ea es ,*ubi nata et alta est ratio ac moderatio 
yitae , et habes Sery. Su\picium , quem semper 
unice dilexisti; qui te profecto et beniyolentia , 
et sapientia ' consolatur : cujus si esaemu's et auo 
toritatem et consilium secuti , togati potius poten- 
tiam , quam armati yictoriam subissemus. 



Sed haec longiora fortasse fuerunt, qu|im ne- 
cesse Cuit : illa , quœ majora sunt , brevius expo- 
nam. Ego babeo , cui plus , quam tibi , debeam , 
neminem. Quibus tantum debebam , -quantum tu 
întelligis , eos mihi hujus belli casus eripuit. Qui 
sim autem hoc tempore , inteltigo. Sed quia nemo 
est tam afflictus , qui , si nihil aliud studeat , nisi 
id quod agit, non possit navare ab'quid et effi- 
cere ; omne meum consilium , operam , studium 
certe, yelim existimes tibi tuisque iiberis esse de- 
bitum. 

' Grtev. solere deleri (volebat; quod certa n^erho înter-' 
dum non satis convenu. -** ^ An conaolabitur ? Ernest. 
Car mutaçeris? 
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Ce qai m'engage à vous écrire dans ces termes , c'est 
que votre Phaargyrns7, qui m'a semblé repondre à 
tontes mes questions sor Toas avec beaucoup de zèle 
et de fidélité , m'a dit que voos paraissiez quelquefois 
trop livré à vos inquiétudes. Défendez-vous de ces 
terrears , persuadé que si nous conservons une répu- 
blique, voua serez ce que vous devez être; et que si 
nous la perdons , votre sort ne sera pas plus à plaindre 
qne celui des antres. Ce temps même d'alarme et de 
consternation g^érale, vous êtes obligé de le sup- 
porter avec d'autant plus de modération , que vous 
êtes dans une ville ' où la rabon et l'ordre ont pris 
naissance et ont fondé leur empire , sans compter que 
vous y avez Serv. Snlpicîus 9 , qne vous avez toujours 
aimé tendrement, et dont la sagesse et FafTcctîon 
doivent vous consoler. Si nous l'avions écouté, nous 
aurions subi le jong de la puissance dans le sein de la 
paix, et non la victoire en prenant les armes. 

Mais c'est trop de paroles : voici , en peu de mots , 
ce qui m'intéresse bien plus. Je n'ai personne à qui 
j'aie plus d'obligation qu'à vous. Les accidents de la. 
guerre m'onft ravi ceux '** à qui vous savez que j'en 
avais beaucoup «uasL Je ne vois que trop combien 
mon crédit est bor^é dans ces circonstances : mais 
comme il n'y a point d'abaissement on l'on ne puisse 
se rendre capable de quelque cbose, quand on rap- 
porte tons ses soins à ce qu'on entreprend, je vous 
prie de compter , pour vous et vos enfants , sur mes 
conseils , sur mes services , et du moins sur toute l'ar- 
deur de mon zèle , comme sur une dette dont je veux 
ra'acquitter. * " 
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EPISTOLA II. 
M. T. C. A. TORQUATO S. D. 

Peto a te , ne me pntes oblÎTione toi rarins ad 
te scribere , quam solebam ; sed aut gravitate ya- 
litudinis , qua tamen jam pauUum yideor le-vari , 
aut quod ' absim ab urbe, ut, qui ad te proficîs- 
cantur , scire non possim. Quare yelim ita statu- 
tum habeas , me tui memoriam cum summa beni- 
volentia tenere, tuasque omnes res non minori 
mihi curse , quam meas esse. Quod majore in va- 
rietate yersata est adbuc tua causa , quam homines 
aut Tolebant , aut opinabantur : mihi crede , non 
est, pro malis temporum, quod moleste feras. 
Necesse est enim aut armis urgeri rempublicam 
sempitemis , aut , bis positis , recreari aliquando , 
aut funditus interire. Si arma yalebunt, nec eos, 
a quibus reciperis, yereri debes; nec eos, quos 
adjuvisti. Si armis aut conditione positis, aut de- 
fatigatione-abjectis, aut yictoria detractis, civitas 
respirayerit; et dignitate frui tibi, et fortiinis lice- 
bit. Sin omnino interierint omnia, fueritqne is 
exitus, quem yir prudentissimus , M. Antonius, 
jam tum timebat, quum tahtum instare malorum 
suspicabatur ; misera est illa quidem consolatio , 
tali prsBsertim ciyi et yiro , sed tamen necessaria , 
nibil esse prsecippe cuiquam dolendum in eo, 
quod ' accidat uniyersis. 

' Benedict. e codd. Dresdens. « absum. — ' /a muUis 
est accidit. Alterum habent codd. Ups. , Torg., etc. 
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LETTRE II. 
M. T. C. A A. TORQUATUS, S. 

Aatura , avril ^08. 

I je vous écris plus rarement, n'attribuez point 
mon silence à Tonblî; il vient, on dn mauvais état de 
ma santé, qni commence pourtant à se rétablir un 
peu , on de ce qu'étant absent de Rome , je ne puis 
saisir les occasions. Ne doutez donc pas que j«^ne me 
souvienne de vous avec une tendre amitié, et que vos 
intérêts ne me touchent autant que les miens. Si vous 
considérez quelles sont les conjonctures, vous ne 
devez pas vous affliger que votre affaire soit moins 
avancée ' ' qn'on ne le souhaitait ou qu'on ne se l'était 
figuré, n faut ,' bu que la république soit éternellement 
déchirée par la guerre , ou qu'elle renaisse par la paix , 
ou qu'elle succombe. Si la guerre continue , vous ne 
devez craindre , ni ceux qui vous reçoivent , ni ceux 
en fiivenr de <fdi vous vous étiez déclaré. Si l'on quitte 
les armes , soit par quelque accommodement , soit par 
lassitude , ou par la victoire de l'un d^ deux pards , et 
que Rome puisse enfin respirer , vons retrouverez 
votre rang et votre fortune. Si tout périt sans res- 
source , et qne la catastrophe soit telle que le craignait 
M. Antbnins ' ' , lorsque sa prudence lui faisait pres- 
sentir déjà to|is Içs maux dont nons étions menacéa^^ 
c'est une consolation , déplorable à la vérité pour vd 
citoyen, pour un homme tel que vous, mais néceëP 
saire néanmoins , de penser que dans un mal commun 
personne n'a le droit de s'affliger pour soi-même. 
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QuBt Tis insit in his paucis verbis ( plnra enîm 
committenda epistolœ non erant), si attendes, • 
quod'facîs : prôfecto etiam sine meis litteris intel- 
liges, te aliquid habere, quod speres ; nîhil , quod 
aut hoc, ant aliqno reipublics statu timeas : om- 
nia ti interierint, quum superstitem te esse reipn- 
blics^ ne si liceat quîdem , velis , ferendam esse 
fortunam , pnesertim quœ absit a culpa. 

Sed haec hactenus. Tn yelim scribas ad me, 
quid agas , et ubi fiiturus sis : ut , aut que scribàm , 
aut quo Teniam , scire possiin. 

. EPISTOLA III. 
M. T. C. A. TORQUATO S. D. 

SupERioRiBUS litteris benÎTolentia magis ad- 
ductus, quam ' quo res ita postularett , fut longîor. 
Neqiie enim ^onfii-matione nostra egebat yirtus 
tua ; neqne erat ea mea causa atque fortnna , ut , 
cui ipsi omnia deessent, alteruni confirmarem. 
Hoc item tempore brevior esse debeo. Sive enim 
nihil tnm opus fuit tam multis yerbis, nîhilo 
ly^É^* nunc opus est; sive tum opus fuit, illud 
Wis est, prssertim quum accesserit nihil noyi. 
Nam etsi quotidie ab'quid audimus earuro rernm , 
quas ad te perferri existimo : summa taroen eadem 
est , et idem exitus , quem ego tam yideo animo , 

* Sic ires eodd. PaUtini , et f^aticanus uaus ; al. ha- 
bent quod , minus déganter. 
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Je ne dois pas en dire plas dans nne lettre ; mais si 
TOUS entendes cêpen de mots, comme je n'en donte 
point , voas comprendrez assarément , ^ans qne je 
voos récrive , qne vons avez de justes sajets d^espé- 
rance, et qne dans les-denx cas on j'ai supposé qne la 
république peut exister, vons n'avez rien à craindre. 
Doit-elle périr; alors, Uen uésoln de ne pas survivre 
à la république quand vous an auriez la liberté, ne^ 
faut-il pas vous'soumettre à la fortune , surtout lors- 
que vous êtes sans reproche? 

J'en ai dit assez. Écrivez-moi, je vons prie , #e que 
vons faites et où vous devez être, afin que je sache 
dans quel lieu je puis vons écrire ou vous joindre '^. 
Adieu. 

LETTRE III. 

M. T. C. A A. TORQUATUS, S. 

i 

Rome, janviet 708. 
Ckst Tamitié plutôt qne la nécessité du snjet qui 
m*a rendu si long dans ma dernière lettre '*. Un 
homme tel que vons n'avait pas bes<Mn de mes exhor- 
tations ; et dans ma détresse , il ne convient gnère à 
ma propre fortune ni à ma cause que je pense à sou- 
tenir le courage d'ai:^trni. Mais je dois<étre anjourdlinL 
pins court : car s'il n'était pas nécessaire alors d'em- 
ployer tant de parcAes, il ne l'est pas plus aqjpurd'hoi ; 
et si ce qtle j'ai dit alors était «nécessaire, il serait in- 
utile d'y rien ajouter , surtout quand il n'est arrivé 
rien de nouveau. Ce n'es^ pas qne nous ne recevions 
chaque jour quelques nouvelles , qui vont sans doute 
jusqu'à vons; mais elles annoncent tontes le même 
terme , qne je vois déjà comme s'il était devant mes 
yeux. Je ne vous crois pas plus avengle que moi. 
Quoiqu'on ne puisse deviner l'issue d'un combat , je 
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quam ea, qn» oculis cemimns. Nec yero qaid- 
quam TÏdeo , quod non idem te yidere certo acio. 
Nam etsi , qnem exîtum ' acies habitura sit^ divi- 
nare nemo potest : tamen et belli exitnm yideo ; 
et, si id minus, hoc qiiidem cerle, quum sit ne- 
cesse altenitrum yincere, qualis futura sit yel 
hiec, yel iila victoria. Idqne qumn optime per- 
spexi , taie video, nihil ut mali yideatur ' futurum, 
si id yel ante accident, qtiod yel maximum ad 
timorem proponitur. Ita enim yiyere , ut tu m sit 
yiyendum, miserrimùm est. Mori autem nemo 
sapiens miserum dixit , ne beato quidem. Sed in 
ea es urbe , in qua haec , yel plura , et ornatiora 
parietes ipsi loqui posse yideantur. Ego tibi hoc 
confirmo , etsi levis est consolatio ex miseriis alio- 
rum , nihilo te nunc majore in discrimine esse , 
quam quemvis aut eorum , qui discesserint , ^ aut 
eorum, qui reraanserint. Alteri dimicaut; alteri 
yictotem tifkient. Sed haec consolatio levis est ; 
illa grayior, qua te uti spero, ego certe utor : 
nec enim , dum ero , angar ulla re , quum omni 
yacem culpa ; et , si non ero , sensu omnino ca- 
rebo. Sed rursus yhavK* êlç 'AfiifVAc, qui ad te haec. 
Mihi tu , tui , tua omnia maximœ curae sunt , et , 
dum yivam, erunt. * 

' MaHjrni-Ijaguna , haec re» habitura sit. — * Olim, 
esse futarum , si id vel aate ceciderit. — ' Désuni hœc 
quatuor ^verba , aut eorum , fui rcmanserint , ùi pleiisque 
mss. Hahet tamen unus cod. et éd. 1476. Al. , disçesse- 
nmt , remanseront. 
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ne laisse pas de prévoir le dénoûment de la goerre ; 
on , si je pouvais m'y tromper, il est sâr da moins qae 
Vun des denx partis devant triompher , je prévois à 
qaoi Ton doit s'attendre de l'an on de l'antre vain- 
qnenr. Mais après avoir bien promené mes yenx sur 
cette perspective , je vois qn'aa fond tont le mal dont 
eUe nous menace ppnt se réduire à rien, si nous fai- 
sons seulement marcher d'abord ce qu'on nous fait 
envisager à la fin comme le plus redoutable objet de 
nos craintes. Une vie, telle qu'il faudrait la mener 
alors, serait sans doute un affreux malheur : au lieu 
.que jamais aucun sage n'a dît que la mort fat un mal 
pour ceux même qui portent le nom d'heureux. Mais 
vous êtes habitant d'une ville ' ' où il semble que les 
' murailles mêmes en pourraient dire là-dessus plus que 
moi et avet plus d'éloquence. Je répète seulement* 
après avoir reconnu que le malheur d'antrui est une 
ûible consolation, que vous n'avez poiiat à présent 
plus de risque k courir qu'aucun de ceux qui sont 
partis '^ ou qui sont demeurés. Les uns combattent, 
les autres fléchissent sons le vainqueur. Mais ce motif 
dé consolation est faible en comparaison du premier, 
dont je me figure que vous faites usage. Pour moi , 
c^est tonte ma ressource. Tant que j'existerai , rien ne 
m'affligera si je. suis sans reproche ; et lorsque je ces- 
serai d'être, je cesserai de souffrir *'. Mais, encore 
une fois, c'est porter des chouettes à Athènes '* que 
de vous entretenir de ces idées. Je prend/ et je pren- 
drai toujours intérêt à vous , à votre famille , à tout ce 
qui vous appartient. 
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EPISTOLA IV. 
M. T. C. A. TORQUATO S. D. 

NoYi , quod ad te scriberem , nihil erat : et ta- 
men , si' qiiid essef , sciebam te a tuis certiorem 
fieri solere. De futuris autem rébus etsi semper 
difBcile est dicere, tamen interdum conjectura 
possis propius accedere , quum est res ejusmocS , 
cujus exitus proTÎderi ppasit. Nunc tantum vide- 
mur intelllgere, non diuturnum beilunî : etsi id 
îpsum uonnullis -videatur secds. Equidem quum 
haec scribebam, ab'quid jam actum putabam : 
' non quo [ego certo scirem], sed qi^d [haud] 
diffîcilis erat conjectura. Nam quum omnis belli 
Mars communis,' et quum séraper incerti exitus 
prseliorum sint :^um boc tempore ita magnœ 
utrinque copjse , ita parafas ad depugnandum esse 
dicuntur, tft, utercumque vicerit, non sit mirnm 
futururo. nia in dies singulos ma gis magisque opi- 
nîo bominum confirmatur, etiamsl inter causas 
armprum aliquantum intersit , tamen inter viclo- 
rias non rnultum interfuturum, Alterois propemo- 
dum jam sumus experti : de altero , nemo est , 
quin cog^et, quam sit nnetuendus iratus victor 
armatus. Hoc loco si videoi' augere dolorem-tuiim, 
quem consoldn^o levare debeam , fateor me com- 

* Prima editlo et mss. planes, non quo, sed quod 
difficilis erat conjectura. Locus varie 'vexatus., Benedict. 
lectionem scriptam premens , non quo? sed q(ii<|? diffic. 
Martj-ni'Lagtma t non quo certa, sed quod facilis erat 
conj. Schûtz, sed quid ? diff. Alii aliter. 
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LETTRE IV. • 
M. T. C. A A. TORQUATUS, S. 

Rome, janvier 708. 
Jk n'ai den de nonveaa à vous écrire, et je sais que 
s'il y avait quelques nonveUes , vous les recevriez de 
votre famille. Vous parlerai-je de l'avenir ? il est tou- 
joni^ dlifidle à pénétrer : mais dans les affaires dont 
on peut prévoir le dénoâment, on devine quelquefois 
la vérité. Ce que je crois voir à présent , c'est que la 
guerre sera courte '9. D'autres néanmoins pensent 
autrement. Pour moi je suis persuadé , en vous écri< 
vant, que l'affaire est déjà engagée :.non que j'en aie 
reçu des avis certains '°; mais c'est ici que la conjec- 
ture n'est pas difficile. Si la fortune de la guerre ' ' et 
le succès des batailles sont toujours douteux, on peut 
dire, sur l<'s rapports qu'on nous fait de la force des 
deux armées et ^e leur ardeur pour le combat , que 
de quelque coté que la victoire puisse tourner, il n'y 
aura pas lien d'en être surpris. On se confirme aussi 
tous les jours dans l'opinion qu'il n'y aura pas autant 
de différence entre les effets de la victoire , qu'on peut 
en mettre entre les deux causes. Nous avons déjà pres- 
que appris à connaître les uns par expérience; et l'on 
songe , en pensant à l'autre , combien un vainqueur 
est terrible lorsqu'il est en colère , et qu'il a les armes 
à la main. Si vous trouvez que j'augmente ici votre 
douleur , lorsque je devrais l'adoucir en vous conso- 
lant , j'avoue que je ne connais point d'autre motif de 
consolation dans les grandes disgrâces que le témoi- 
gnage d'une bonne conscience , et la persuasion que 
tons les maux sont légers pour celui qui n'a rien à se 
reprocher. Croyez-moi , cette méthode est d'un ava«- 
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raunium malorum consolationem nullam invenire , 
praeter illi^ ; que- tamen , si possis eam suscipere , 
maxiroa est, quaque ego quotidîe magîs'ntor,: 
conscientîam recta) Toluntatls, maximam consola- 
tionem esse reranhincommodarum; née esse uUum 
magnum maium, praeter culpam. A qua quum 
tantubu absumus , ut etiam optime senserimus , 
eventusque magis nostri consîlii , quam consîHum 
reprehendatur ; et quum prsestitimus , quod*de- 
bnimus, moderate, quod eTcnit, feramus. Sed . 
hoc mihi tamen non snmo, ut te consoler de 
communibus mîseriis , quae ad consolandum , ma- 
joris ingenii , et ad ferendum , singularis virtutis 
indigent. Illud cuivis facile est docere, cur prse- 
cipue tu dolere nihil debeas. Ejus enira , qui tar- 
dior in te levando fuit, quam fore putaremas,jion 
est mihi dubia de tua salute sententia. De aliis 
autem non arbitror te exspectare quid sentiam 
Reliquum est , ut te angat , quod absis a tuis tam- 
diu. Res molesta , praesertim ab iis pueris , quibus 
nihil potest esse festiyius. Sed, ut ad te scripsi 
antea, tempus est hujusmodi, ut suam quisque 
conditionem miserrimam putet, et, ubi quisque 
sit, ibi esse minime yelit. Ëquidem, nos quod 
Romae sumus, miserrimum esse duco, non solum 
quod in malis omnibus acerbius est videre , quam 
audire, sed etiam, quod ad omnes casus subito- 
riim periculorum magis objecti sumus, quam si 
abessemus. ' Etsi me ipsum , consolatorem tuum , 

' Bic Martjni'Laguna periisse putat brevem senien- 
tiam , quœ significaverit dolorem eversœ reipublica. Ide/n 
^erba, Quauto fuerim dolore, mexninisti , pneposuU his, 
Etsi — mitig%tit. 
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tage extrême , quand on est capable d'en oser : c'est 
ma ressource continoelle. Or, loin de me sentir cou- 
pable , je suis sûr au contraire d'avoir toujours bien 
pensé. Si Ton se plaint du succès de mes vues, on 
n'accuse point mes intentions. J'ai fait tout ce que j'ai 
du faire : il ne me reste qu'à supporter avec modéra- 
tion ce que je ne puis empêcher. 'Cependant je n'en- 
treprends point de vous consoler de nos maux com- 
muns ; il faut une vertu singulière pour les supporter, 
et plus d'esprit que je n'en ai pour l'office de conso- 
lateur. Mais tout le monde^erait capable de vous dire 
pourquoi vous devez moins vous affliger qu^un autre. 
Quoique César ait différé plus long-temps qu'on ne s'y 
attendait à vous tendre les bras , ses intentions pour 
vous ne me- paraissent pas douteuses. A l'égard des 
autres , je crois que vous ne me demander pas ce que 
je pense. Ce qui peut donc vous.chagrlner, est de vous 
voir éloigné si long-temps de votre famille : rien n'est 
si fâcheux , surtout pour un père qui a des enfants si 
aimables *^. Mais nous vivons , comme je vous l'ai 
déjà marqué , dans un temps où chacun ne s'imagine 
point de condition plus misérable que la sienne , ni de 
lien qui ne lui paraisse préférable à celui qu'il habité. 
Si vous me demandiez ce que je pense de notre situa- 
tion, nous qui vivons à Rome, je vous répondrais 
que c'est à mon avis le plus misérable séjour du 
monde, non seulement parce qu'en général on est 
plus sensible aux maux qu'on voit qu'à ceux qu'on 
entend raconter , mais encore parce que nous y 
sommes plos exposés ^^ à ces révolutions subites qui 
entraînent toujours de grands dangers. Je ne vous 
cacherai point que si quelque chose a soulagé mes 
peines, moi qui me mêle ici de vous consoler, c'est 
plutôt- la longueur du temps que l'étude même des 
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non tantum lîtterœ , quîbas semper stnduî , quan- 
tum longinquitas temporis mitigavit. Quanto fue- 
rim dolore, memînistî. In quo prima illa conso- 
latio est , vidisse me ' plus, qnam ceteros, quum 
cupiebam , quamvis iniqtia çonditione , pacem. 
Quod etsi cut^u , non dWinat^one mea factum est : 
tamen ' in hac inani prudentiae laude delector. 
Detnde» quod mihi ad consolatiooen» commune 
tecum est , si jam vocer ad exitu'm vîto» , non ab ea 
republica avellar, qua cafendum esse doleam, pcae- 
sertim quum id sine uUo sensu futorum sit- Ad- 
juvat etiam œtas, et acta jam TÎta, quae quum 
cursu suo bene confecto delectatur, furo vetat in 
eo -vim timere, quo nos jam natura ipsa psene 
perduxerit. Postremo, îs vir, vel etiam ii virî, hoc 
bello occiderunt, ut impudentia yideatur, eam- 
dem fortunam, si res cogat, recusare. 



Equidem mihi omnia propono ; nec ullum est 
tantum malum , quod non putem impendere. Sed 
quum plus in metuendo mali sit, quam in ipso 
illo , quod timetur , desino : prsesertim quum im- 
pendeat, in quo non modo dolor nnllus, verum 
finis etiam doloris futurus sit. Sed haec satis mnlta, 
vel plura potius, quam necesse fuit. Facît autem 
non loquacitas mea, sed beniyolentia longiores 
epîstolas. 

Servium discessisse Athenis , moleste tuli. Non 

' Babent prins mulU coda, et prima omnium editio. ~— 
^ Abest in a ^uibttsdam edUis libris j sed mss. agnotcunt. 
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lettres , auxquelles j*ai toajoars été si fidèle. Tons voas 
soavenez dans qnelle donlenr vous m'avez vn. La 
première consolation à laquelle j*ai été sensible, est 
d'avoir eu la vue meilleure que les antres , lorsque je 
souhaitais la paix à toutes sortes de conditions. Quoi» 
que je ne me piqne pas d'être devin , et que le seul 
hasard ait vérifié mes prédictions , je me .sens flatté 
néanmoins de l'honneur que me fait cette inutile pni> 
dence. Ensuite , c'est un sujet de consolation qui m'est 
commun avec vous , de penser que si je dois perdre la 
vie, je ne serai point arraché du sein d'une république 
qui mérite d'être regrettée, et que le terme de ma vie 
sera celui de mes douleurs. Ajoutez-y mon âge et la 
carrière que j'ai déjà parcourue: car, non seulement 
c'est une douceur d'avoir achevé heureusement sa 
course ; mais pourquoi craindrait-on la violence -qui 
peut nous conduire au terme , lorsqu'on y est presque 
arrivé par l'ordre de la nature ? Enfin, la guerre a fait 
périr un homme , et tant d'autres hommes '*^dont il 
y aurait de nmpudence à ne pas vouloir, s'il le faut, 
snhir la destinée. 

Oui , j'envisage tontes les extrémités possibles ^ et 
je ne. connais point dc^maux dont je ne mè croie me- 
nacé : mais comme la' crainte est un mal plus grand 
que le mal même qn'on redoute , je m'en rends le 
maître , surtout lorsqu'en faisant réflexion sur le mal 
qui me menace , je vois qu'il ne doit être accompagné 
d'aucune souffrance , et que toute souffrance doit finir 
avec moi. C'est assez m'étendre , et plus peut-être 
qu'il n'était nécessaire. Mais ne croyez pas que je me 
laisse empotter par l'envie de parler, et si vous trouvez 
mes lettres trop longues, n'en accusez que l'amitié. 

Je n'ai point appris sans chagrin que Servius soit 
parti d! Athènes j car je ne doute point que son com- 
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enim dubito, quin magns tibi levationi solitns sît 
esse quotidianus congressus , et sermo quum fami- 
liarissimi hominis, tum optimi et prudentissimi 
viri. Tu velim tête, ut debes et soles, tua yirtute 
sustentes. Ego , qus te yelle , quasque ad te et 
ad tuos pertinere arbitrabor, omnia studiose dili- 
genterque curabo : quœ quum faciam , beuiyolen- 
tiam^tuam erga me imitabor, mérita non assequar. 
Vale. 

EPISTOLA V. 

M. T. C. A. CJECmJE S. D. 

QuoTiEscuMQUE fîlium tuum video (vidéo au- 
tem fere quotidie), poUiceor ei studium quidem 
ineum et operam , siue ulla exceptione aut laboris , 
aut occupationis,. aut temporis, gratiam autem 
atque anctoritatem, cum bac exceptione, quantum 
valeam , quantumque possim. Liber tuus et iectus 
est , et legitur a me diligenter, et custoditur dili- 
gentissime. Res et fortunte tuse mibî maximse curae. 
sunt, qu« quidem quotidie faciliores mihi et 
meliores videntur; multisque video magnse esse 
curae, quorum de studio, et de àua spe filinm ad 
te perscripsisse , certo scio. His autem de rehus, 
quas conjectura consequi possumus , non mihi 
sumo, ut plus ipse prospiciam, qnam te videre 
atque întelligere mihi persuaserim. Sed tamen, 
quia fieri potest, ut tu ea perturbatiore animo 
cogites , puto esse meum , quid sentiam , expo- 
nere. Ea natura rerum est, et is temporum cursus* 
ut non possit ista aut tibi, aut ceteris, fortiuia 
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merce et les entretiens d'an ami si bon et si sage 
n^eossent beaucoup de douceur pour tous. Je vous 
exhorte à tous soutenir, comme vous le devez et 
comme vous y êtes accoutumé , par la force de votre 
vertu. Comptez que vos désirs , vos intérêts et ceux de 
toutes les personnes qui vous appartiennent me se- 
ront extrêmement chers, et que j'y apporterai tous mes 
soins. J'imiterai ainsi votre amitié ; mais je n'en de- 
meurerai pas moins au-dessous de ce que je vous dois. 
Adieu. 

LETTRE V. 
M. T. C. A. A. CÉCmA»*, S; 

Rome, 707. 
Il ne se passe presque point de jour où je ne voie 
votre fils , et chaque fois que je le vois , je lui promets 
tout mon zèle et tous mes services , sans aucune excep- 
tion de peine , de temps ni d'occupation ; mais en lui 
promettant mon crédit et mon autorité , j'y mets pour 
bornes l'étendue de l'un et de l'autre. J'ai lu soigneu- 
sement votre livre '®; je le relis, et je le garde avec 
beaucoup de précaution. Je veille sur vos affaires et 
sur vos biens : il me semble que votre si^ation gagne 
de jour en jour ; vos nombreux amis y prennent le 
même intérêt, et je sais que votre fils vous a rendu 
compte de leur zèle et de ses espérances. A l'égard des 
choses dont on ne peut juger que par conjecture, je 
me garderai bien de m'attribner plus de pénétration 
que je ne vous en crois à vous-même. Cependant, 
comme il peut arriver que vous n'y apportiez point 
autant de liberté d esprit que moi , je me croîs obligé 
de vous en marquer mou sentiment. La nature des 
affaires et les conjonctures pcésentes ne permettent pas 
- de craindre que votre disgrâce ni celle des autres puisse 
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esse diuturna ; neque haerere in tam bona cansa , 
et in tam bonis ciyibus tam aceiba injuria. Quare 
ad eam spem , quam ' extra ordinem de te ipso 
babeiflQs, non soîum propter dignitatem [ et vir- 
tuten^ ] tnam ( hsc enim ornamenta sjont tibi 
etiam cum aliis communia ) , accédant tua prseci- 
pua, propter eximium ingeninm summamque ' yir- 
tutem': cui, mebercules, hic,*cujus in potestate 
sumus, multum tribuit. Itaque ne punctum qnidem 
temporis in ista fortuna fuisses, nisi eo ipso bono 
tuo, quo delectatur, se violatum putasset. Quod 
ipsum lenirur quotidie ; sij|;nifîcatarqile nobis ab 
iis, qui ^imul cum eo vivant, tibi banc ipsam 
opinionem ingenii apud ipsum pbirimum profû- 
turam. Quaprôpter primum fac animo forti atque 
magno sis : ita enim natus, ita ^ eductus , ita doctus 
es , ita etiam cognitus , ut tibi id faciendnm sit ; 
deinde ^em quoque habeas firmissimam propter 
edîR causas , quas scripsi. A me vero ^i omnia 
liberisque tais paratissîma esse, confidas yelim. Id 
'enim et yetastas nostri amoris , et mea consuetudo 
in meos , et tua multa erga me officia postulant. 

EPISTOLA VI. 

M. T. C. A. CJEQNiE S. D. 

Vfreojl , ne desideres ofBcium meum ; quod tibi 
pro nostraet meritorum multorum» et studiorum, 

' Schûtz f ex tuo ordine. Multi hume heum otarie 
vexant. — ' Ernest. , ^ doctrinam e Lambine ; Gronov. 
conjicit eruditionem ; Schutz, eloquentiam. Nos lectio-» 
Tient codd. servavimus, -— ^ Al. , educatus. 
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durer long-temps : il est impossible qn'on ne cesse pas 
d'outrager une si b^nne cause et de si bons citoyens. 
Ainsi arec les^espér^nces communes^ qui sont fondées 
sur votre dignité (car c'est un avantage que les autres 
partagent avec vous), nous avons celle '^ qui porte 
en particulier sar les qualités extraortUpaires de votre 
esprit et sur Téclat de votre vertu ; deux titres, je vous 
assure ^^ , qui ont beaucoup de poids^ aux. yeux de 
celui dont le pouvoir règle nos destinées '9. Il ne vous 
aurait pas laissé un instant dans la situation on vous 
êtes, s'il n*avait cru que ce mérite même dont il est 
charmé, n'est qu'une arme que vous a>jcz tournée 
contre loi. Mais il revient tous les jours de cette idée '° ; 
et ceux qui vivent fs^milièrement avec lui me font 
agjj^aitre que l'opinion qu'tL a dé voti^ esprit vous 
s^^a beaucoup dans le sien. Commencez donc par 
soutenir votre courage et votre grandeur d'âme; votre 
naissance, vq|re éducation, votre savoir et votre repu* 
tation vous y ob^ei^ également : après quoi, comme 
je voudrai djt, espérez. Fiez-vous aussi à mon empres- 
sement poiti: vous servir, vous et vos enfanta. Je dois 
ces sentiments à l'ancienneté de notre amitié, à mou 
zèle ordioaire pour mes amis, aux nombreux services 
que vqns m'avez rendus. 

LETTRE VI. 

M. T. C. A A. CÉCINA, S. 

Rome , ^07. 
Je crains '* de passer dans votre esprit pour un 
homme qui néglige son devoir ; car, liés comme nous 
le sommes par la réciprocité des sei'vices, l'amour des 
lettoes, les principes politiques, c'est un devoir pour 
mçi de vous écrire. Ce silence que vous me reprochez 
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et partiam conjunctione, déesse non débet : sed 
tamen vereor, ne litterarum a me offîcium roui- 
ras ; quas tibi et jam pridem , et stepe misissem , 
nisi quotidie melias exspectans, gratulationem 
qtiam confîrinationem animi tui complecti litteris 
maluissem. Moc , ut spero , brevî gratulabimur. 
Itaque in atiud tempus id argamentum epistolse 
differo. Plis autem litteris auimum tuum, quem 
minime ' imbecillem esse et audio , et spero, etsi 
non sapientissimi , at amîcissimi hominis auctori- 
tate , confîrmandum etiam atque etiam puto : nec ils 
quidem verbis, quibus te consoler ut afflictum, 
et jam omui spe salutis orbatum , sed ut eum , de 
cujus incolamitate non plus dubitem, quaiB||e 
memini dubitare demea. Nam quum me ex ripi- 
blica expulissent ii, qui illam cadere posse, stante 
me, non ' putarunt : memini , me ex multis hos- 
pitibus, qui ad me ex Asia, in qua tu eras, véné- 
rant, audire, te de glorioso et céleri reditu meo 
confîrmare. Si te rdtio qusedam Etruscae disci- 
plin» , quam a pâtre , nobilissimo atque optimo 
-viro, acceperas, non fefelUt : ne nos quidem nos- 
tra divinatio fallet ; quam quum sapientîssimo- 
rum viforum monumbntis atque prseceptis , pluri- 
moque, ut tu scis, doctrinae studio, tum magno 
etiam usu tractandae reipublics , magnaque nostro- 
rum temporum varietate consecuti sumus. Cui 
quidem divinationi hoc plus confidimus, quod ea 
nos nihil ,. in bis tam obscuris rébus , tamque per- 
turbatis, unquam omnino fefellit. Dicerem, quae 

' Al. , imbecillnm. — ' Legendum est aut putarent , 
aut putarant. lllud malim. Ernest. 
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prat-étre, je Taoraîa rorapn depuis loug-temps et bien 
dea foi*, si, mes espérances augmentant ^e jour en 
jour, je n'avais mieux aimé que mes lettres continssent 
des félicitations que des motifs de patience et de fer- 
meté. Je me flatte enfin que le temps de vous féliciter 
arrivera bientôt, et je m'empresserai, alors de vous 
écrire. Je veux cette fois, avec toute l'autorité, sinon 
d'un sage, du moins d'un ami, raffermir votre cou- 
rage, qui est déjà, comme je Tapprends et comme je 
me le persuade, fort éloigné de toute faiblesse; et les 
expressions que je veux employer ne sont pas celles 
qui conviennent aux affligés et aux désespérés, mais 
celles que je crois devoir à un homme dont le salât me 
paraît aussi certain que le mien vous le semblait au- 
trefois. Ne me souviens -je pas que, lorsque je fus 
chassé de la république par ceux qui ne croyaient pas 
qu'elle pût subsister après ma chute 3% j'entendais 
dire à plusieurs de mes hôtes qui venaient de rA.sie , 
où vous étiez alors, que vous me prédisiez sans aucun 
doute un retour prompt et glorieux ^ ' ? Si quelques 
principes de l'art toscan ^'*, que vous avez reçus d'un 
père également respectable par sa noblesse et par sa 
bonté , vous ont fait deviner si juste , je n'ai pas moins 
de confiance à ma propre divination, dont les prin- 
cipes sont fondés sur les monuments et les préceptes 
des sages, sur mes longues études, et particulièrement 
sur une grande expérience des révolutions de notre 
temps. Je dois m'y fier d'aatant plus, que, dans lé 
trouble et l'obscurité des affaires présentes, elle ne m'a 
jamais entièrement trompé. J'en donnerais des exem- 
ples , si je ne craignais de paraître deviner le passé. 
Cependant, combien de personnes peuvent attester 
que, dès l'origine de nos disgrâces, j'ai averti Pompée 
de ne se pas lier avec César, et qu'ensuite je l'ai pressé 
XVIII. * i3 



dby Google 



i46 EWSTOUE, "VI, 6. 

ante futnra dîxissem, ni yererer, ne^x eyentîs 
fiog^ere ^derer. Sed tamen plttrîmi sunt testes , 
me et înitio , ne conjungeret se cnm Csesare , mo- 
nuisse Pompeium; et postea, nesejungeret.Con- 
junctione frangi senatus opes, ' dîsjuDctione ciyite 
bellum excitarî yîdebam. Âtque utebar farailiaris- 
sime Csesare; Pompeium faviebara plurîmi : sed 
erat meum consîlium quum fidèle Pompeio , tum 
salutare utrique. 

Qu8B prseterea proyiderim , praetereo. Nolo enîm 
hune de me optime raeritum existimare , ea me 
suasisse Pompeio , quibus ille si paruisset^ esset hic 
quidem clarus in toga, et princeps; sed tantas 
opes , quantas nunc habet , non haberet. Eun- 
dum in Hispaniam censui : quod si fecisset , ciyile 
bellum nullum omnino fuisset. Rationem haberi 
absentis , non ta m pngnayi , ut liceret, quàm ut , 
quando ,ipso console pugnante, populus jusserat , 
haberetur. Causa orta belli est. Quîd ego prseter- 
misi aut monitorum , aut querelaram , quum vel 
îniquissimam pacem justissimo bello anteferrem ? 
Yicta est auctoritas mea, non tam a Pompeio 
(nam is moyebatur), quam ab iis, qui duce Pom- 
peio freti , peropportunam et rébus domesticis, et 
cupiditatibus suis illius belli yictoriam fore puta- 
bant. Susceptum bellum est , quiescente me ; de* 
pulsum ex Italia , manente me , quoad potui : sed 
yaluit apud me plus pudor meus, quam timor. 
Veritus sum déesse Pompeii saluti, quum ille 
•liquando non defuisset me». Itaque yel offîcîo, 
yel fama bonorum , yel pudore yictus , ut in fa- 

' yulg,, dijonctione. 
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de n« pas rompre avec loi ? Je voyais également que 
leur union minait le pouvoir du sénat, et que lenr 
rupture allait faire naître une guerre civile. Je vivais 
avec César; f estimais infiniment Pompée': mais en 
donnant un tel conseil je gardai^ à Pompée la fidélité 
que je lui devais, et je cherchais l'avantage de tons 
deux. 



Passons sur tant d'autres chpses que j'ai tâché de 
prévenir ; car je ne veux pas que César , k qm j'ai 
d*extrémes obligations , s'imagine que j'ai donné* à 
Pompée ^* des avis tels que, Vil m*eût écouté , son rival 
anjourd'hpi serait à la vérité le premier citoyen de 
Rome paisible, ntaîs non pas le maître du mondé. J*ai 
jugé que Poâipée devait se rendre ei) Espagne ^^ : s'il 
eut pris ce parti, nous n'aurions pas en de guerre 
civile. Quand f ai voulu que les sollicitations de César 
fnsaent reçues daps son abience, je n'ai pas demandé 
que cette faveur lui fut accordée contre l'usage , mais 
qu'on ne s'opposât point à ce que le peuple ^vait 
ordonné sur les instances n^qves du consul. Telle fut 
l'origine de nos discordes. Que n'a%-je pas fait par mes 
avis et par mes. plaintes, pour qu'on préférât la plus 
injuste paix a la guerre la plus juste ? Meh conseils 
ont été rejetés; j&ne dis pas tant par Pompée, qui se 
laissait ébranlei^, que par ceux qui , s'appuyant sur 
un tel chef, espéraient vaincre pour eux. J'ai vu com- 
mencer la guerre sans y prendre part. Je l'aï vu trans- 
porter hors de Fltalie, et je n'ai pas cessé d'y demeurer 
aussi long-temps que je l'ai pu. Mais la pudeur a fait 
plus d'impression sur moi que la crainte : je n'ai pas 
voulu manquer au salut de Pompée , j^prè» ce qu'il 
avait fait pour le mien. Ainsi cédant, soit à mon de-. 
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bnlis Amphiaraos , sic ego, prudeas et sciem, 
' ad pestem ante ocalos positam sum profecttis. 
Quo in bello DÎhil adrersi accidit, non pranfi- 
cente me. 



Quare , quum , ut pagures et astrologi soient , 
ego quoque augar publiais ex meis superioribos 
praedictis constitui apud te auctoritatem augurii et 
diyioationis mes : tlebebit habere fidem nostra 
pnedictio. Non igitur ex alitis * involatu , nec e 
cantn sinistro oscinis , ut in nostra disciplina est , 
nec ex tripudiis solistimis aut soniviis tibi augu- 
Tor : sed habeo alia signa, qua obseryem; qu» 
etsi non snnt xertiora illis , minus tamen habent 
yel obscuritatîs, yel eiroris. Notantur autem* mihi 
ad divînandum sigpa duplici quadam yia : qnarum 
alteram duco a Caesare ipso ; atteram e tempomm 
ciyilium natura atque ratione. In Caesare haec 
«unt : mitis cleraensque natura , qualis exprimitur 
prxclaro îUo libro <7iTEitEL\iiUM tuarum. Accedit, 
quod miriiice ingeniis excellentibas , quale est 
tuum , delectatur. Prœterea cedit muUorum justis 
^ et ofGcio incensis, non inanibus aut ambitiosis, 
yoluntatibus. In quo yehementer eum consentiens 
Etruria moyebit. Cur haec igitur adhuc parum 
profecerunt? Quia non putat se sustinere causas 
posse multorum, si tibi , cui justius yidetur irasci 

' Schutz verba îiœc , ad pestem ante oculos positam > 
antiqui tragici 'versiculum esse suspicatur. — * Muld alii 
simpliciter, rolata, quod magis Manutio probatur. — 
^ Addu Mart. Lag., precibus. 
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Toir, soit à ropinion des gens de bien, soit i ma 
confusion , je me sois jeté, comme TAmphiaraiis des 
poètes ^7, de sang-froid et malgré mes lamières, dans 
le précipice onyert à mes yenx. Ensuite nommera-t-on 
dans la gnerre une seule disgràee que je n^aie pas 
prédite? 

A présent donc qn'à Texemple des deyins et des 
astrologues j*ai bien établi, moi qui suis augure, par 
le témoignage du passé , la confiance que tous devez 
à mon savoir, écoutez mes prédictions. Je ne les fonde 
pas sur le vol des oiseaux, ni sur leur chant venu de 
la gauche, suivant notre discipline augnrale, ni sur 
la chute des aliments '* ou sur le bruit qu'elle fait 
enteudre ^'; mes observations portent sur d'autres 
Agnes , qui , sans être plus certains , ont moins d'obscu- 
rité et sont moins sujets à Terreur. Je règle ma divi- 
nation par deux' sortes de Signes : les uns que je tire 
de César même ; les autres , de ce qui se passe autour 
de nous. J'observe dans César un caractère doux et 
clément, tel que vous le peignez dans le bd ouvrage 
qui contient vos plaintes *^. Ty vois encore un goût 
merveîllenx pour les esprits du premier ordre, c'est- 
à-dire de la trempe du vôtre. Ajoatons qu'il se rend 
aux sollicitations qui lui paraissent justes et fondées 
sur le devoir, comme il sait fermer Toreille à celles qui 
n'ont qu'un air de vanité et d'affectation de faveur. Il 
ne manquera pas de se laisser toucher par les vœux 
unanimes de l'Étrurie. Pourquoi donc en avez-vous 
ressenti jusqu'à présent si peu d'effet? c'est qu'il s'ima- 
gine qu'après s'être relâché pour vous, qu'il croît 
coupable envers lui, il faudra qu'il cède à beaucoup 
d'autres demandes. Mais que pouvez- vous espérer, 
direz-vous, d'un vainqueur irrité? Je réponds qu'il voit 
de la gloire i tirer de la même source d'où est sorti ce 
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posWi conceaserit. Que est îgitnr» inquiet, spes 
ab irato? Eodem fonte se hausturum inteUigit 
laudes suas , e quo sit leyiter adsperaua. Postremo 
homo Vtlàe est acutus » et multum providens. In- 
teUigit» te, hominem în parte Itali» minime con- 
temnenda facile omnium nobilissimum , et in 
communi repubiica cuivis summorum tu» «tatis , 
vel ingenio, vel gratia, vel fama populi romani 
parem , non posse ' prohiberi repubiica diutius. 
* Nolet hoc temporis potius esse alîquando bene- 
ficium, quam jam suum. Dixi de Caesare. Nunc 
dicam de temporum rerumque natura. Nemo est 
tam inimicus ei causse, quam Pompelus animatus 
melius quapi paratus susceperat, qui nos malos 
cives dicere, aut homines improbos audeat. In quo 
admirari soleo gravitatem , et justitiam , et sapien- 
tiam Casaris. Nunquam , nisi bonorificentissime , 
Pompeium appellat. At in ejus personam multa 
fecit asperiuft. Armorum ista et yictoritf aunt facta , 
non Cœsaris. At nos quemadmodum est oom* 
plexus ? Cassium sibi legavit; Brutum Gallia pr«- 
fecit ; Sulpicium Gnecise ; Marcellnm , cui maxime 
succensebat, cum summa illius dignitate restitoit. 
Quo igitur bxc spectant ? Rerum hoc natura et 
ciyilium temporum non patietur ; * nec manens , 
nec mutata ratio feret : primum , ut non in causa 
pari eadem sit et conditio, et fortuna omnium; 
deinde, ut in eam civitatem boni yiri et boni 
ciyes nuUa ignominia notati non reyertantur , in 

' OUm, prohibcre. — *Nollet. ^- ^Jddit reipublicac 
Mort, JLag, , quem Schutz imitatur. 
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qui obscarcLt légèrement la sienne *\ Enfin cVst nn 
homme pénétrant et politiqae : il voit qne toos étM 
sans contredit le pins distingné ^', dans nn canton de 
ritalie qni n'est pas méprisable, et qae n'étant infé- 
riear dans la république à personne de votre âge, dn 
côté de Tesprit, dn crédit et de la réputation, il n'y a 
pas moyen de vous tenir éloigné plus long-temps. Il 
ne voudra pas qne vous ayez obligation de votre rap- 
pel an temps plutôt qu'à lui. Voilà ce qne je crois 
pouvoir augurer de César : mais passons à la nature 
des circonstances et des affidres. Il n'y a personne qni 
porte assex de baine à la cause qne Pompée avait 
entrepris de défendre, mais avec des mesures moins 
louables que ses intentions, pour oser nous traiter de 
mauvais citoyens on de malhonnêtes gens. C'est sur 
quoi j'adniire souvent la sagesse et la justice de César. 
Jamais il ne parl^ de Pompée qne dans les tenues les 
plus honorables. Dira -t -on qu'il n'a p«s gardé les 
mêmes ménagements pour sa personne ? ce n'est pas 
César qu'il en faut accuser, c'est la guerre et la victoire. 
Voyez comment il s'est conduit avec nous : il a choisi 
Cassius pour spn lieutenant; il a donné le gouver- 
nement de la Gaule à D. Brutus ; celui de la Grèce à 
Sulpicins; et Maroellus, contre lequel il était particu- 
lièrement irrité, n'avait-il pas obtenu de lui nn glo- 
lîenx tclonr.'*Qn«Jlé:tonchisioB en venxrje tirer? la 
roUà : <fcst que la'nàtiirà des affSures présentes , ceUe 
des révolutions civiles, enfin l'état des choses, soit 
qu'il demeure' te\ qu'il est, soit qu'il vienne i changer, 
ne permettent pas deH}roire, premièrement que, dans - 
une cause égale , la fortune et la condition de tons les 
dytoyens puisse être différente; en second lieu, qu'on 
n'accorde point aux honnêtes gens', aux bons citoyens,' 
la liberté de reVcnir sans aucune tache dans une ville 
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quam tôt nefarioram sctdemm condemnatî rêver- 

terunt. 

Habes angnriniii meam , quo , si qtiîd addabi- 
tarem , non potins uterer , quam illa ' consola- 
tione , qua facile fortem virum ^ustentarem : te , 
* si explorata yictoria arma snmsisses pro repn- 
blica ( ita enim tum putabas ) , non ' nimis esse 
laudandum; sin, propter incertos exitus eyentns- 
que bellorum, posse accidere, ut Tinceremur» 
putasses , ^ non debere te ad secundam fortunam 
bene paratnm fuisse , adversam ferre nnllo modo 
posse. Disputarem etiam , quanto solatio tibî con- 
scientia tui facti , quantasve delectationi in rebas 
adyersis litter» esse deberent. Commemorarem 
non solnm yeterum, sed homm etiam recentium 
yel dncum , yel comitnm tuorum grayissimos ca- 
sus. Etiam externos multos elaros yiros nomina- 
rem. Levât enim dolorem commnnis quasi legis 
et human« conditionis recordatio. Exponerem 
etiam , quemadmodum hic , et quanta in tniba , 
quantaque in confiisione rerum omnium yivere- 
mus. Necesse est enim minore desiderio perdità 
republica carere, qoam bona. 

' Mart. lag. habet cohortatione ; Sehûtz fnoque pfb^^ 
vit et recepit. — * Schûtz qui explorata rescripsit , nexus, 
ut ak, causa,' sed errât forte 'vir eme/ulationum studiosior, 
— ^ Edidit Mart. Lag. l non minus esse laudandum , 
quam si. Benedict., non minus esse laudandum; sin. 
Prœstat ^ulgata lectio. — ♦ Schiitz, nec decere; Mort. 
Lag. , nec debere. 
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oh Ton a reca tant de ^ns condamnés pour leurs 
eiimes. *' 

Yoilà mon angnre. Si j'avais quelque raison de m*en 
défier, je ne le ferais pas pins valoir pour votre conso- 
lation qne les moti& ordinaires qnî pourraient soute- 
nir aisément un homme de cœur. Je me contenterais 
de vous dire que si vous aviez pris les armes pour la 
république (car c'était elle alors que vous avez cru 
défendre) dans la vue de vous attacher au. parti dont 
la victoire vous a paru la plas certaine, vous n'auriez 
pas mérité trop d'éloges; mais que si, n'ignorant pas 
rincertitude des succès militaires, vous avez pensé qne 
nous pouvions être vaincus, il serait étrange que vous 
vous fussiez tellement préparé aux faveurs de la for- 
tune, qu'il ne vous restât pas le moindre courage pour 
supporter ses disgrâces. Je vous représenterais com- 
bien vous devez tirer de consolation du témoignage 
que votre cœur se rend de sa vertu, et quelles res- 
sources on peut trouver dans l'étude des lettres , au 
mih'eu de ^'adversité. Je vous remettrais devant les 
yeox non seulement les infortunes de nos anciens 
guerriers, mais celles même de^vos propres chefs, de 
vos compagnons d'armes, et j'y joindrais les noms 
d'un grand nombre d'illustres étrangers : car le sou- 
venir d'une loi commune et comme attachée à la qua- 
lité d'homme , est un remède puissant contre la dou- 
leur. Je vous montrerais aussi la vie que nous menons 
à Rome, le trouble et la confusion qui nous entourent. 
Le regret doit être bien moins sensible , quand ce n'est 
plus qu'une république ruinée qu'oii regrette. 
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Sed hoc génère nihil «pus est. Incoliimeiii te 
cito , ut spero , yel potius , ut perspicio , yîdebi- 
mus. Interea tibi absent! , et huic, qui adest, ima- 
gini animî et corporis tni, constantissimo atque 
optîmo filîo tno, studinm, officium, operam, la- 
borem menm jam pridem et poUicitus sum, et de- 
tuli : nunc hoc amplius, quod me amicissime quo- 
tidie magis Cœsar amplectitur ; familiares quidem 
ejus, sicuti neminem. Apud quein quidquid va- 
lebo Tel auctoritate, yel gratia, yalebo tibî. Ta 
curai ut quum firmitudine te animi, tum etiam 
spe optima sustentes. 



EPISÏOLA VIL 

A. cjecinÀ m. ciceroni s. d. 

Quod tibi non tann celeriter liber est redditus , 
ignosce timori nostro, et miserere temporis. Fi- 
lius , ut audio , pertimuit , neque injuria , si liber 
exisset ( ' quando non tam interest , quo animo 
scribatur, quam quo accipiatur) , ne ea res ' inepte 
mihi noceret : quum prssertim adhuc styli pœnas 
dem. Qua quidem in re singulari gam fato. ' Nam 
quum mendum scripturs litura tollathr, stultitia 
fama multetur; meus error exsilio corrigitur : eu* 
jus summa criminis est , quod àrmatus adversario 

' OUm , quam. — * Martjrni-Laguna edidU , inepto. 
— ' Idem hœc omnia sic refingil , Nam quam vehemen- 
tia Catulli toleretur , saeritiem cœna mnlceat , m. e. e. c. 
£ Suetonio scilicet. Cas., c. 78. Sine ratio/te et modo. 
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ilais je prends an (on qui n'est point ici niéceçsaire. 
J*espère , on plutôt je prévois avec certitude qne nous 
▼errons bientôt votre saint à couvert. En attendant, 
j'ai promis, et à vous dans votre absence, ^t à eet 
excellent fils, l'image présente de votre corps et de 
votre esprit, ce fils dont j'admire la constance; je vous 
ai promis, dis-je, et je vous ai déjà rendu mes services 
avec tout l'empressement, toute l'ardeur et tons les 
cfibrts dont je suis capable. Aujourd'hui que César 
m'approche de lui de plus en plus, et. que ses plus in- 
times amis ^* ont pour moi des attentions qn'ils n'ont 
pour personne , f ajoute que tout ce que je ponrf ai me 
procurer d'autorité et de crédit sera employé pctar 
TOUS. Ayez soin seulement de vous soutenir par la 
fermeté de votre courage et par les plus douces espé- 
rances. 

LETTRE TIL - 

A. CÉCINA A M. aCÉRON, S. 

• •An de Rome 707, 

Si mon livre *^ ne' vous a pas été 'remis plus tôt, 
pardonnez ce retardement à ma crainte , et prenez pitié 
de ma situation. Mon fils s'est imaginé , suivant ce 
qu'on m'écrit, qu'il importe bien plus avec quelle dis- 
position cet onvtage sera recn, que dans quels^senti- 
ments je l'ai composé. H appréhende , avec àaàez de 
raison, que je ne m'attire sottement de nouveaux cha- 
grins, surtout lorsque je porte encore la peine de 
mon style ***, En vérité je roe trouve dans un cas bien 
singulier. Une faute de style se répare ordinairement 
par une rature, et le ridicule fait justice d'un mauvais 
ouvrage ; an lieu qu'on juge à propos de me punir par« 
Texil, moi dont tout le crime est d'avoir sonhaité, 
pendant la guerre, du mal à mon ennemi. Il n'y a 
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maledixî. Nemo nosfruin est , uf opiner, quin vota 
victori» suie fecerit ; nemo, quin, etiam qnum de 
alia re immolaret , tamen eo quidem ipso tem- 
pore , ut quam prîmura Csesar superaretiir , ' op- 
tarit. Hoc si non cogitât , omnibus rebns felix est; 
si scît et persuasus est , quid irascitur ei , qui ali- 
quid scripsit contra su'am voluntatem, quum igno« 
rit omnibus , qui multa deos venerati sint contra 
ejus cali^tem ? Sed , ut eodem reyertar , causa hsec 
fuit timoris. Scripsi de te parce , médius fidius , et 
timide , non revocans me ipse , sed psene refu- 
giens. Genus autem hoc scriptnr», non modo 
liberum , sed incitatum atqne ^ elatum esse debere, 
quis ignorât? Solutum existimatur esse, alteri 
maledicere; tamen cavendum est, ne in petulan- 
tiam incîdas : impeditum, se ipsura laudare, ne 
Titium arrogantiœ subsequatur : solum vero libe- 
rum, alterum laudare ; de quo quidquid detrabas, 
necesse est, aut infirmitati, aut invidiœ assigne- 
tur. Ac nescio , ' an tibi gratins opportuniusque 
accident. Nam quod prsclare facere non poteram, 
primum erat, non attingere-; secundum [bene- 
ficium ] , quam parcissime facere. Sed tamen ego 
quidém me sustinui. Multa minui; multa sustuli; 
complura ne posui quidem. Quemadmodum igitur 
scalarum gradus si aliq^ tollas, alios incidas, non- 
nullos maie hserentes relinquas , ruinse periculiim 
struas , non adscensum pares : sic tôt malis quum 

V 

* Al. , optaret. — * Fere omnes prùcœ edd. , latam. 
'".^ ' Corrupte ante hac 'verba codd. Dresd. 2 et Palat. i, 
quam tttmijli fidem ; unde Martjmi-Laguna probabiliter 
mddidit , quam timide fecerim. 
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personne d*entre nons, je pense, qnî n'ait fait des 
vœux, pour 3» propre victoire; personne qui, en fai- 
sant nn sacrifice aux dieux pour tout antre succès, 
n'ait souhaité en même temps que César fût bientôt 
.vaincu. S'il se l'imagine autrement, il est heureux en 
toutes choses; mais s'il le sait et s'il en est persuadé, 
comment peut-il conserver du ressentiment contre un 
homme à qui il est échappé d'écrire quelque chose 
contre sa volonté , tandis qu'il a fait grâce à ceux qnî 
ont adressé tant de prières *7 aux (Ùeux contre son 
salut? Mais, pour revenir S ce que je disais, voici ik 
véritable cause ,de ma cmnte. J'ai .parlé de vous dans 
mon livre *® avec trop de réserve et de timidité ; non 
que mes idées soient changées, mais parte que je me 
suis fait une sorte de violence. Personne n'ignore que 
l'éloge demande non seulement de la liberté, mais de 
k chaleur et de l'élévation. H semble que rien ne soit 
si facile que de médire d'autrui ; mais il faut cependant 
craindre de passer les bornes. On est bien plus embar- 
rassé pour se louer soi-même, ^arce qu'il est aisé 
d'aller jusqu'à l'arrogance. S'il y* a quelque style véri- 
tablement libre, c'est celuf qui s'emploie à l'éloge d'un 
autre; car il ne peut se contraindre sans se faire accu-« 
ser de faiblesse ou d'envie. Qr, je ne sais si j'aurai pu 
vous plaire. Forcé d'être incomplet, j'avais deux partis 
à prendre, celui du silence ou celui de la réserve. J'ai 
pris ce dernier parti. J*ai affaibli bien des choses; j'en 
ai retranché plusieurs ; il y en a même que je me suis 
tout- à- fait interdites. Réprésentez - vous un escalier 
dont on aurait 6té plusieurs degrés, brisé quelques uns 
par intervalles, laissé les autres mal joints et sans 
solidité : il vous ferait tomber et ne vous servirait pas. 
n en est de même du talent d'écrire, lorsqu'il est ou 
contraint, on affaibli par la violence : que peut-il 
SYiix. ' 14 
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Tinctutn , taiti fractum studinm scribendi 9 quid 
digûum auribus, aut probabile potest afferre? 
Quum yero ad ipsîus Csesaris nomen yeni , toto 
corpore contremisco , non pœnœ metu , sed illîud 
judicii. Totum enfin Cœsarem non novi. ' Quem 
puta» anîmum esse , ubî secum loquitur ? « Hoc 
probabit; boc verbum suspiclosum est : quîd, si 
boc muto ? at vereor , ne pejus sit. Age yero , 
laudo aliquem : num ofTendo ? quum porro offen- 
dam , quid , si non yult ? armati stylum persequi- 
tur : yicti et nondum restitua quid faciet?» Auges 
etiam tu tnibi Umorem, qui in Oratore tuo cayes 
tibi per Brutum , et ad excusationem socium qui»- 
ris. Ubi boc omnium pativonus ' facis » quid me^ 
yeterem tuum , nunc omnium ciientem, ^ sentire 
oportet? In bac igitnr calumnia timoris, et cœcae 
suspîcionis tormento , quum plurima ad alieni 
sensus conjecturam , non ad suuih judicium scii- 
bantur, quam difïicile sit eyadere , si minus ex- 
pertus es, quod te *ad omnia summum atque 
excellens ingenium armayit,.no8 sentimus. Sed 
tamen ego'fÛio dixeram , librum tibi legeret, et 
auferret , aut ea conditione daret , si reciperes te 
correcturum , boc est , si totum alium faceres. 

■ Schiitz conjicU, Quem mihi putas animam esse, ubi 
tic secum loquitur? — * OUm, facit. — ' Gulielm. le- 
gendum existimabat, sentis oportere? Ernest, etposteum 
mulii malueruni deleri verbum hoc , sentire , ut glossof 
4ehUum. Sed forte magis probanda ratio Gutielmii, ^uum 
mtt» inter se consentiant. 
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prodolc» qai flatte le goût et qui soit digne d'être 
approuvé ? Mais cVst bien pis lorsqae j'arrive an nom 
de César : je me sens ^ors tont le corps semblant; je 
crains, non sa vengeance, mais son jugement : car je 
ne connais pas César tont entier. Tons figurez-vons 
mes incertitudes quand je me dis à moi-même : « Il 
sera content de cet endroit ; ce mot lui paraîtra sus- 
pect : le cbangeraî-je? mais un antre lui déplaira peut- 
être encore plus. Je loue ; ne s'en offeasera-t-il pas ? 
JTe blâme; peut-être il le défend. Il me punit d'avoir 
écrit pendant la guerre : comment prendra-t-il l'on- 
▼rage cPun vaincu, à qui il n'a point encore fait 
grftce? » Tous-même vous augmentée mes alarmes, 
loraqne dans votre Orateur vous vous mettez à couvert 
sons le nom de Bmtns ^9, et que vous semblés cher- 
cher nn complice qui vous fasse excuser. Si vomr êtes 
xednit à cette ressource , vous qui êtes l'avocat de tont 
le monde , quelle sera la mienne , à moi qui n'étaîa 
autrefois que votre client , et qui le suis aujourd'hui 
de tout le monde? Ainsi, dans les inquiétudes de la 
crainte, quiKgrossit ses propres chimères, quand uu 
aveugle soupçon se tourmente pour nous accuser, 
quand nos écriu sont interprétés par les conjectures 
d'autrui plutôt que par nos propres sentiments , il est 
bien difficile d'échapper :. si vous ne l'avez point 
éprouvé, parce 'qu'un esprit aussi' distingué que le 
vôtre est armé contre toutes sortes de périls , j'en fais 
la cruelle ex||érience. J'avais cependant chargé mon 
fils de vous lire mon ouvrage et de le remporter, ou de 
ne le laisser *(;ptre vos mains qu'à condition que vont 
voudriez bien le corriger j' c'est-à-dire le refaire. 
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De Asiatico itinere , quanquam sumina necessi* 
tas premebat , ut imperasti , feci. Te pro me quid 
horter ? vi<les tempus venisse , quo necesse sit de 
nobis constitui. Nihil est , mi Cicero, quod filium 
meum exspectes. Adolescehs est : omnîa excogi- 
tare , vel studio , vel aetate , vel metu non potest. 
Totum negotium tu sustineas, oportet : in te mihî 
omnis spes est. Tu, pro tua prudentia, quibus 
rébus gaudeat, quibus capiatur Csesar, tenes : a te 
omnia proficiscantuT , et per te ad exitum perdu- 
cantur , necesse est. Apud ipsum mullum , apud 
ejus omnes plurimum potes. Unum tibi si persua- 
«eris , non hoc esse tui muneris , si quid rogatuft 
fueris, ut facias (quanquam id magnum et amplum 
est), sed totum tuum esse ' onus, perficies : nisi 
forte aut in miseria nimis stulte , ant in amicitia 
nimis impudenter tibi onus impono. Sed utrique 
rei excusationem tua vit» consuetudo dat. Nam 
quod ita ' consnesti pro amicis laborare , non jam 
sic sperant abs te , sed etiam sic impwant tibi fa- 
miliares. Quod ad librum attinet , quem tibi filius 
dabit , peto a te , ne exeat ; aut ita corrigas , ne 
mihi noceat. 



EPISTOLA VIIL 
M. T. aCERO A. CjECINjE>. D. 

QuuM esset mecum I^argus,.hpmo tui stJdio- 
iviSf locutus, kalendas jan.,tibi prséfinitas esse: 
' Afart.Lag. , opus. — * OUm, consueris. 
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A regard dn ▼oyagc d*Aste '•*, }c m© sais conformé 
à vos intentions, qaoiqne je fosse pressé par la der- 
nière nécessité. Qae voos ez3iorterai-je à faire pour 
moi ? Yons voyez qa'on ne peut pas remettre plus loin 
k décider de mon sort. Il n est pas besoin qne vous 
attendiez mon fils : il est jeune; son âge, son empres- 
sement, sa crainte, ne permettent point d'espérer 
qn'il poisse soiSre à tont. C'est à voos à sootenir tout - 
le poids de cette affaire : mon espérance est dans vons 
seul. Totre prodence voos a fait observer ce qoi plait 
à César, ce qai peut le toocber. Il faut que tout vienne 
de vous, et que voos conduisiez Tentreprise à sa fin. 
Tons ponvez beancoup auprès de lui, et tout auprès 
de ses amis. Persuadez-vous seulement que ce n'est 
point un rôle particulier que vous avez à remplir ici, 
œ qui est déjà beaucoup pour moi, mais que la chose 
roule entièrement sur vous; et je ne doute point du 
succès : k moins peut-être que la mauvaise fortune ne 
me rende assez insensé ou notre liaison assez indiscret 
pour vous demander l'impossible. Mais de l'un et de 
l'autre côté, votre propre caractère sera mon excuse. 
Par la manière dont vous servez vos amis, vous les 
avez accoutumés, non à espérer vos services, mais à 
les exiger. Mon fils vous remettra mon Uvre : ne le 
laissez pas sortir de vos mains , on corrigez-le si bien 
qu'il ne puisse pas me nuire. 

LETTRE VIII. 
M. T. aCÉRON A A. CÉCINA, S. 

Rome, 707. 
Lahgus '* est un homme qui vous aime. Il m'avait 
dit qu'on vous avait donné pour terme les kalendes 
de janvier ^'; et comme j'ai reconnu, dans toutes les 
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quod omnibus rébus perspexeram , quas Balbut et 
Oppius, absente Gsesare, egjssent, ea solere illi 
rata esse ; egî yehementer cum bis , ut hoc mibi 
darent, tibî in Sicilia, quoad yellemus^ esse uti 
b'ceret. Qui mibi consuessent, aut libenter polli- 
ceri , si quid esset ejusmodi , quod eorum animos 
non offenderet; aut etiam negare, et afferre ratio- 
nem, cnr negarent : huic mex rogationi ' potius 
non continuo responderupt; eodem die tamen ad 
me reyerterunt; mibi boc dederunt, ut esses in 
Sicilia, quoad y elles; se praestaturos , nibil ex eo 
te ofïensionis babiturum. Quando , quid tibi per- 
mittatur, cognosti; quid mibi placeat, puto te 
scire oportere. Actis bis rébus , litterse a te mibi 
reddit» sunt, quibus a me consilium peti», quid 
sîm. tibi auctor : in Siciliane subsidas , an ad reli- 
quias Asiaticse negotiationis profîciscare. Hœc tua 
(feliberatio non mibi conyenire yisa est cum ora- 
tioné Largi. Ille enira mecum , quasi tibi non lice- 
ret in Sicilia diutius commorari , ita locutùs erat : 
tu autem , quasi concessum sit , ita délibéras. Sed 
ego, siye boc, siye illud est, in Sicilia censeo 
commorandum. Propinquitas locorum yel ad im* 
petrandum * adjuyabit crebris litteris et nuntiis, 
yel ad reditus celeritatem , re aut impetrata, quod 
spero, aut aliqua ratione confecta. Quamobrem 
censeo magno opère commorandum. 



T. Furfanio Postumo, familiarî meo , legatisque 

' Aliquid n>idetur intercidisse. Suppléât alii, actioai 
vel rogationi potius; alii , rogationi aut flagltationi. — 
' Fulg., adjuYat. 
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«ecasîons, qne César ne manque point de ratifier ce 
qneBalbos^^ et Oppios *< qnt réglé en son absence ^^, 
je les ai vivement pressés de m'accorder ponr vous la 
liberté de demeurer en Sicile aussi long-temps qne 
nous le souhaiterions. Leur coutume est de m*accorder 
volontiers ce qne je leur demande, lors^tk'Ils n'y trou- 
vent poini d'obstacle, ou même de' m« le refusfeV net- 
tement , et de m'explique| les raisons de leur refus. 
Cette fois ils ne m'ont pas répondq sur-le-champ; 
mais dans le cours de la journée ils sont revenus chez 
moi, et se rendant à mes instances, ils ont. pris sur 
énx que vous resteriez aussi long-temps, que vous le 
voudrez en Sicile , sans avoir rien à craindre. Mais -ce 
n*est point assez de vous apprendre cte qu'on vous per- 
met; il faut vous expliquer aussi ce que j'en pense. 
Après avoir terminé votre iaffaire , j'ai reçu la lettre * 
par laquelle vous me demandez mon avb fur votM 
séjour en Sicile ou sur votre voyage d'Asie. Comment 
l'incertitude où vous été» là-dessus peut-elle s'accorder 
avec le discours de I^rgus P Suivant le langage qu'il 
tn'a tenu , il ne vous était pas permis de demeurer plu^ 
long "temps en Sicile ; et vous délibérez néanmoins 
comme si vous en aviez reçu la permission. Mais, que 
ce soit vous ou lui qu'il en faille croire, je suis cTavis 
que vous devez demeurer en Sicile. La proximité des 
lieux aide beaucoup à faire obtenir des grâces, par la 
facilité qu'elle donne de recevoir ou d'envoyer son- 
vent des lettres et des messagers ; elle rend -aussi le 
retour plus prompt, lorsque cette faveiir est obtenue, 
comme j'espère qu'elle le sera bientôt, ou lorsqu'elle 
est du moins commencée. Ainsi je suis fortement 
persuadé qu'il faut demenrer. 

J'aurai soin de vous recommander instamment à 
T. Furfanins Postumus '^, mon ami particulier, et à 
ses lieutenants, qui ont aussi de Famitîé pour moi : 
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ejus, item meis fainiliaribus , diligentissime te 
commendabo , quum venerint. Erant enim omnes 
Mutins. Viri sunt optimi , et tui similium stadiosi, 
et meî necessartî. Qus mihî renient in mentem , 
quœ ad te pertinere arbitrabor, ea mea sponte 
faciam. Si quid iguorabo , de eo admonitus , om- 
nium studia TÎncam. Ego etsi coram de te cum 
Furfanio ita loquar , ut \ibi litterîs meis ad eum 
nihil opus 6Ît : tamen, quonîam tuis placuit, te 
babere meas litteras , quas ei redderes , morem bis 
ges8i.'£aram litterarum exemplum infra scriptum 
est. «Vale. 

EPISTOLA IX. 

• M. t. C. T, FURFANIO, PROCOS., S. D. 

GuM A. Gaecina tanta mihi .familiaritas consue- 
tudoque semper fuit, ut nulla major esse possît. 
Nam et pâtre ejus , claro bomine , et forti viro , 
plurimum usi sumus ; et bunc a puero , quod et 
spein magnam mihi afferebat summ» probitatis , 
summseque eloquentise, et yivebat mecum con- 
junctissime , non solum offîciis amicitiœ, sed etiam 
studiis^'communibus, sic semper dilexi, ut non 
ullo cum bomine conjunctius yiyerem. Nibil atti- 
net me plura scribere. Quam mibi necesse ' sit ejus 
salutem et fortunas, quibuscumque rébus possim, 
tueri, vides. Reliquum est, ut, quum cognorim 
pluribus rébus , quid tu et de bonorum fortuna , 
et de reipublicœ calamitatibus sentires^ nihil a tt 

' Lallem., est. 
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fattendfl ienr retoar ; ils sont tous à Modène. Je les 
connais pour de fort honnêtes gens , qni savent dis- 
tinguer un homme tel que vous, et je compte ^r les 
sentiments qn'ils ont poar moi. Ne doutes pas que je 
nC' fasse de moi-même toat ce que je pourrai m'ima- 
giner d'utile à vos intérêts. SM m'échappe quelque 
chose, il suffira de m'avertir, et je me distinguerai 
tonjonrs par mon zèle. Je compte de voir Furfanins , 
et je lui parlerai de vous dans des termes qni rendront 
mes lettres assez inutiles : cependant votre famille son- 
haitant que vous en ayez une à lui présenter, j'entre 
volontiers dans cette vue. Vous en trouverez la copie ^7 
an bas de celle-ci. Adieu. 

LETTRE IX. 

M. T. CICÉRON A T. FURFANIUS, PROC. ", S. 

Rome, 707. 
J'ai tonjonrs été lié de la plus parfaite et de la plus 
intime amitié avec Anlns Cécina. Je vivais familière- 
ment avec son père, qni était un homme de réputation 
et de courage. Le fils m'ayant fait concevoir dès son 
premier âge l'espérance de le voir quelque jour aussi 
distingué par sa probité que par son éloquence, et 
yivant avec moi dès ce tempç-là dans le plus étroit 
commerce de l'amitié, et même de l'étude, je l'ai tou- 
jours aimé si tendrement, que je n'ai point en d'ami 
plus intime. Il serait inutile de m'étendre. Tons sen- 
tez ''^ combien je dois me croire obligé de défendre 
sans exception sa fortune et son salot. Gomme j*ai 
eonnn dans plusieurs occasions ce que vons pensez de 
la situation de quailtité d'honnêtes gens et des mal- 
heurs, de la république, tout ce qui me reste à vous 
demander est qn*i l'inclination que voQs vons sentires 
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petai9, nisi, ut ad eam rolantatevi, qaam tua 
spoDte erga Gœcinam habiturus esses , tantas cu- 
mulus accédât commendatione mea , quanti me a 
te fieri întelligo. Hoc mihi gratius facere nîhil 
potes. Vale. 

EPISTOLA X. 

M. T. QCE&O TKEBIANO S. D. 

Ego quauti te facîam , semp^que fecerim , 
quanti me a te fieri intellexerim , sum mihi ipse 
testis. Nam et consilium tuum , yel casus potius , 
diutius in armîs civilibus commorandi, semper 
mihi magno dolori fuit ; et hic eventus , quod tar- 
dius, quam est' xquum, et quam ego Tellem, 
' récupéras fortunam et dignitatem tuam , mihi 
non mînori curse est , qnam tibi semper fuerunt 
casus mei. Itaque et Poistnmuleno , et Sextio , et 
saepissime Attico nostro, proximeque Theud», 
liberto tuo, totum me patefeci, et ^ h»c iis singulis 
saepe dixi , quacumque re possem , me tibi et libe- 
ris tuis satisfacere cupere ; idque tu ad tuos yelim 
scribas, haec quidem certe, qu» in potestate mea 
fiunt f ut operam , consilium , rem , fidem meam , 
sibi ad omnes res parata putent. Ci auctoritate et 
gratia tantum possem , quantum in ea republica , 
de qua ita meritus sum, posse deberem : tu-qno- 
que is esses , qui fuisti , quum omni gradu amplis- 
simo di^nissimus , tum certe ordinis tui facile prîn- 
ceps. Sed , ' quoniam eodem tempore , eademque 

* AL, reciperas , ^el reciperes, a/el receperis. —-*Id 
verhwn Ernest, deleperat. — ' Al., qaum, minus rect0. 
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▼ous-méme ponr Cécîna, yous joignies ma i«com- 
mandadon dans an degré qui réponde à re^time dont 
je sais qne Tona m'honorez. Yoas ne sauriez vooa 
acquérir des droits pins paissants sor ma reconnais- 
sance. Adiea. 

LETTRE X. 

M. T. aCÊRON A TRÉBIAJîUS «% S. 

Rome, 708. 
Je pais me rendre témoignage à moi-même de I'es> 
time qne fai toujours eue pour vous, ei qui égale 
votre amitié pour moi. Le par6 que vous avez pris , 
ou plutôt que le hasard tous a fait prendre , de rester 
attaché à nos actions civiles^ m*a toujours affligé ; le 
malheur qne vous avez de voir le rétablissement ^' de 
votre dignité et de votre fortune plus long-temps 
différé qp*il ne devrait l'être et que je ne le souhaite- 
rais, Qe me cause pas moins de chagrin que ne vous 
en ont cansé mes propres di«^gvâces ^'. Aussi ai -je 
ouvert mon cœur à Postumulénns-^^, à Sextius, et 
très souvent à notre' cher Atticus, mais depuis peu*à 
Thendas votre affiranjBhi. J'ai répété plusieurs fob à 
chacun d'eux que je souhaitais de rendre tous les ser- 
vices qu'il me serait possible à vous et à vos enfants ; 
et je vous demande en grâce à vous-même d'écrire à 
toute votre famille qu'elle. peut compter sur tout ce 
qui est en mon 'pouvoir; sur mon secours, mes con- 
seils , mon bien et ma fidélité dans toutes sortes d'oc- 
casions. Si j'avais aatam d'autorité et de crédit que je 
devrais en avoir dans une république à laquelle j'ai 
rendu tant de services , vous seriez tel qne vous avez 
été; c'est-À-dire capable d'aspirer au plus haut rang, 
et sans contredit le premier de votre ordre ^^. Mais 
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de causa, nostrum uterque cecidît : tibî et il!a pol* 
liceor , qu» supra scripsî , quse simt adhtic mea , 
et ea, quse prœterea yideor mihi ex aliqua parte 
retinere, tanquam ex i^eliquils pristinse dignitatis. 
Neque enim ipse Csesar, ut inultis rebtis intelligere 
potui , e^t alienus a nobis ; et omnes (ère familia- 
rissimi ejus, casu deyinctî magnis meis yeteribus 
ofHciis, me diligenter observant et colunt. Itaque 
si qui mibi erit aditus de tuls fortunis , id est , de 
tua incolumit^te , in qua snnt omnia , agendi ; 
quod quidem quofîdie magis ex eorum sermo- 
nibus adducor ut sperem : ogam per m^ipse, et 
moliar. Singula persequi non e&î necesse. Uniyer- 
sum studium «neum e$. benîvolentiam ad te de- 
fero. Sed magni çaea interest, hoc tuos omnes 
scire, quod tuis litteris fieri potesi : ut iu tell i gant, 
omnia Ciceronis patere Trebiano; Hoc eo i^riinet, 
ut nihil existiment esse taro difficile, quod non, 
-^pro tè mihi susceptqjn, jucundum sit futurum. 



'. » Antea mislssem ad te litteras^ si genus scri- 
bendi invenirtm. Tali enim tempore aut conso- 
iari, amicorum est, aut polliceri. Consolatione 
non utebar, quod ex multis audiebam , qu'ara for- 
titer sapienterque ferr'es injuriani témporum , 
quamque te vebementer consolaretur conscieutia 
factorum et consiliorum tuorum : quod quidem si 
facià, magnum frucium studiorum optimorum ca- 

' ffinc nonnulli, ut Manutius , Gnevius, al. , ex ali" 
quot nus. novam inchoare jubent epistolam, qw>dplwribut 
nfcrisimiU non ^ûUtur. 
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comme noos sommes tombés en même temps et poar 
la même canse , je toss oflfre ce qae je viens de tous 
promettre; c'est ce qui m'appartient encore; et j^y 
joins tout ce que je pois avoir sauvé da débris de mon 
ancienne splendeur. César, en effet, comme j'ai pu le 
remarquer en plusieurs rencontres , n'a pas d'éloigne- 
ment pour mol ; et le hasard a fait ^^ que ses meilleurs 
amis m'ayant d'anciennes obligations, ils me témoi- 
gnent beaucoup de respect et de zèle. Si je vois donc 
quelque jour à m'employer pour vos biens, ou plutôt 
pour Votre sûreté , d'où tout le reste me parait «dé- 
pendre ®^, je n'épargnerai ni mes efforts ni mes soins; 
et je sens mes espérances se fortifier de plus en plus 
par les discours qu'ils me tienneiAi Le détail serait 
inutile. Je vous consacre tous lès efforts de mon ami- 
tié : mais il est important pour moi que toute votre 
famille soit informée de mes dispositions. Vous poaves 
l'en instruire par vos lettres. Je veux qu'elle soit bien 
persuadée que tout ce qui appartient à Cicéron est au 
pouvoir de Trébianus. Mon désir est qu'elle n'ait au- 
cun doute que les entreprises les plus difficiles ne me 
devinssent agréables pour vous servir. 

Je n'aurais pas attendu si long- temps à vous écrire ; 
si je savais quel ton prendre avec vous. Dans une telle 
situation, l'amitié demande des consolations ou des 
promesses. Je n'eùtrep renais pcynt de vous consoler, 
parce que j'apprenais de tous cotés avec combien de 
sagesse et de courage vous supportiez l'injure des 
temps, et combien vous trouviez de consolation dans 
le souvenir de^votre conduite et de vos intentions. Si 
ce récit était juste , c'est avoir tiré beaucoup de fruit 
de vos excellentes études. Je sais en effet que vous 
n'avez jamais cessé de les cultiver, et je vous exhoute à 
conserver toujours le même gont. Moi , qui ne suis pa , 
xvni. i^ 
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pis, în quibus te semper scio esse Tersatam ; idque 
ut facias, etîam atqne etiam te hortor. Simul et 
îUud tibi , hominî peritissimo rerum et exemplo- 
ram, et omnis vetustatis, ne ipse quidem rudis, 
sed in studio minus fortasse , quam Tellem , at In. 
rébus atgue usu plus etiam , quam yeliem , versatus , 
spondée , tibi istam acerbitatem et injuriara non 
' diuturnam fore.' Nam et ipse , qui plurimum po* 
test, quotidie mihi delabi ad sequitatem et ad re- 
rum naturam videtur ; et ipsa causa ea est , ut jam 
simul cum repubiica, qusB in perpetuum jacere 
noik potest, necessario reyiyiscat atque recreetur; 
quotidiecpie alicpid fit lenius et liberalius , quam 
timebamus. Quœ quoniam in temporum inclina- 
tionibus ssepe parvis posita sunt : omnia moroenta^ 
obsiorvabimus ; neque uUum prsetermittemus tui 
juvandi et levandi locum. Itaque illud altefum, 
quod dixl, litterarum genus, quotidie mibf , ut 
spero, fiet proclitius, ut etfam polliceri possim. 
Id re, quam verbis, faciam libentius. Tu velim 
existimes, et plures te amicos babere, quam qui 
in isto casa.sint ac fuerint, quantum quidem ego 
intelligere potuerim ; et me concedere eorum ne- 
roini. Portera fac» aniroum babeas et magnum : 
quod est in uno te. Quse sunt in fortuna, temporî- 
bus regentur, et consiiiis nostris proyidebuntur. 

* Multimss., diaturne, quod nuper Benedictus rece- 
jtit, et jam/ecerant edd. nonnulUepost Fictoriwn. 
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étranger à ces études , mais qui 11*7 ai peat-étre pas 
donné toot le temps^qne fan rais $onliaité« et qui n'en 
ai sacrifié qne trop à la. pratique des choses et des 
hommes, je vons garantis qne Tinjaste et fâchense 
situation on vons êtes ne sera pas de longne darée. 
Celui qni exerce nn pouvoir sans homes me parait 
revenir tons les jours à la justice et à Tordre ^^ ; et telle 
est d'ailleurs la nature de la cause, qu'il est impossible 
qu'elle ne se relève point avec la république, qui ne 
peut pas demeurer éternellement abattue : enfin , nous 
voyons arriver tous les jours quelque chose de plus 
doux et de plus favorable qne tout ce que nous avions 
redouté. Comme ces changements dépendent quelque- 
fois des plus légères conjonctures , j'aurai soin d'ob- 
server tons les moments , et je ne laisserai échapper 
aumne occasion de vons aider et de soulager vos 
peines. Pour le second article , celui des promesses , 
qui pouvait faire le sujet de mes lettres, il va me 
devenir plus aisé de jour en jour; et je trouverai bien 
plus de plaisir à vous le prouver par des effets que par 
dék paroles. Persuadez- vous d'avance, qu'autant qne 
j'ai pu le remarquer , vous avez plus d'amis qne tous 
ceux qni sont dans la même situation que vous, on 
qni ont déjà en le honhenr d'en sortir, et qu'il n'y en 
a point qni le soient plus que moi. Que votre gran- 
deur d'âme et votre fermeté ne vous quittent pas. Ce 
point dépend de vons seul : tout ce qui est au pouvoir 
de la fortune sera amené par le temps et ménagé par 
mes soins. 



dby Google 



17* EPISTOLJE, VI, II. 

EPISTOLA XL 
M. T. aCERO TREBIANO S. D. 



DOLâBELLAM antca tantummodo dlligebam : obli- 
gatus ei nihil eram. Nec eoim acciderat mihi opus 
«sse; et ille mihi debebat, quod non defueram ejus 
periculis Nuuc tanto sum devinctus ejus béné- 
ficie, quod et antea in re, et hoc tempore in sainte 
tua cumulatissime mihi satisfecit, ut nemini plus 
debeam. Qua in re tibi gratulor ita vehementery 
ut te quoque mihi gratuluri , quam gratias agere 
mafim. Alterum omnino non desidero, alterum 
vere facere poteris. Quod reliquum est, quando 
tibi virtas et dignitas tua reditum ad tuos aperuit : 
est tuœ sapienti» magnitudinisque anirai, quid 
amiseris , oblivisci ; quid recuperaris , cogitare. 
Viyes cum tuis, yives nobiscum. Plus acquisisti 
dignitatis , quam amlsisti rel familiaris : qu« ipsa 
tum esset jucundior, si uUa res essel publica. 
' Vestorius, noster familiaris, ad me scripgit, te 
mihi maxiroas gratias agere. Hœc prœdicatio tua 
mihi valde grata est, eaque te uti facile patior, 
quumapud alios, tum mehercule apud S3^onem, 
nostrum amicura. Quœ enim facimus , ea pruden- 
tissimo cuique maxime probata esse yolumus. T« 
cupio TÎdere quam primum. 

' Nestorius. 
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LETTRE XI. 
M. T. CICÉRON A TRÉBIANUS, S. 

Rome, 708. 
Jusqu'à présent je n'avais qne de Famitié ponr Do- 
larbella ^', sans ancone raison qui m'obligeât k la re- 
connaissance, n ne m'était jamais arrÎTé d'avoir besoin 
de Ini : c'était lui, an contraire, qni m'avait l'obliga- 
tion d'avoir pris sa défense dans denx occasion» dan- 
gereuses ^9, Aujourd'hui , après ce qu'il a fait d'abord 
pour votre bien , et tout récemment pour votre salut, 
personne ne lui doit plus que moi. Je vous félicite avec 
tant de joie de ce succès, que je vous en demande à 
vous-même des félicitations plutôt que des remercî- 
ments : je ne veux paa de cenx-d , maîjs je recevrai les 
autres. A présent qne votre vertu et votre dignité vous 
ont fait obtenir votre retour, il est de votre sagesse et 
de votre' grandeur d'âme d'oublier toutes vos pertes et 
de ne penser qu'à ce qui vous est rendu. Tous vivrez , 
dans le sein de votre famille , vous vivrez avec nous. 
Comptez que vous avez aoqnis plus de gloire que vous 
n'avez perdu de bien : cette gloire vous serait plus 
donoe encore , si nous avions une république. Testo- 
rius 7<*, nots« ami commun, m'a écrit que vous croyez 
avoir bien des grâces à me rendre. Ce soin qne vous 
prenez de publier vos sentiments, me fait b^^ucoup 
de plaisir ; et loin de m'y opposer , je ne serai pas 
fâché qu'il éclate, surtout aux yeux de Syron ? ' notre 
ami ; car je souhaite de voir toutes mes actions ap- 
prouvées, de ceux dont je connais la prudence. Quand 
vous verrons-nous.^ je désire qne ce soit bientôt. 
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EPISTOLA XII. 
M. T. aCERO AMPIO S. D. 

Gratvloh tîbi, mi Balbe, vereque gratulor. 
Nec sum tam stultns , ut te usura falsî gaudii frai 
relim ; deinde frangî i^epente , atqne ita cadere , 
ut iiuUa res ad œquifatem te animi possit postea 
extollere. Egi tuam causam apertias, qaam mea 
tempora ferebant. Vincebatur enim fortuna ipsa 
debilitatae gratis nostrae tui caritate , et iiKeo per- 
petuo erga te amore, culto a te diligentîssîme. 
Omnia promissa, confirmata, certa et rata sont, 
qu8B ad reditum et ad salutem tuam pertinent. 
Vidi, cognoYÎ, interfui. Etenim omnes G«3aris 
familiares satis opportune habeo implicatos con- 
ftuetudine et benivolentia, sic, ut, quum ab illo 
discesserint , me babeant proximum. Hoc Pansa , 
Hirtius, Balbus, Oppius, Matins, Postumius, 
plane ita laciunt , ut me nnice diligant. Quod si 
mibi per me effîciendum fuisset, non me pceniteret 
pro ratîone temporum ita esse molitum. Sed nihîl 
est a me inservitam temporis causa. Veteres mibi 
necessitudines cum bis omnibus întercediint : qui- 
buscuitf ego agere de te non destiti. Principem 
tamen babuimus Pansam, tui studiosissimum, meî 
cupiduro : qui yaleret apud illum non minus auo- 
toritate, quam gratja. Gimber autem ' Tillius 
mihi plane satisfecit. Valent tamen apud Caesarem 
non tam ambitiossB rogationes , quam necessariœ : 

' TnUios. 
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LETTRE XII. 
U. T. aCÉRON A AMPIUS '«,8. 

Rome, 707. 
Jb 'voxkB félicite , mon cher Balbos , «t cVst da fond 
da cœnr qne je toos félicite. Ne me croyez pas assfes 
imprudent pour yooloir yons donner de fausses joies , 
qui n'aboutiraient qu'à tous abattre tout d'un coup , 
et à vous faire tomber si bas, que rien ne serait 
capaUe de vous relever. J'ai soutenu votre cause avec 
moins de ménagement que ma propre situation ne le 
demandait. Ma tendresse pour vous , et ce perpétnel 
penchant que vous avez cultivé avec tant dc^ soin, ont 
fait ce que vous ne deviez plus attendre de mon faible 
crédit. Enfin, on s'est engagé par des promesses cer- 
taines , ratifiées , confirmées , sur tout ce ({m regarde 
votre retour et votre sûreté. Je l'ai vu , je l'ai entendu , 
f y étais. Notre bonheur a voulu que tous le» amis de 
César se soient trouvés les miens, et qu'ils vivent avec 
moi très familièrement : après lui , il n'y a personne 
qu'ils préfèrent à moi; et, si j^m'en rapporte du 
moins aux témoignages que j'en reçois, je puis me 
flatter d'être tendrement aimé de Pansa 7', d'Hirtios 74, 
Balbns, Oppius, Matins '^ et Postnmius 7^. Quand il 
aurait fallu beaucoup de soins pour les mettre dans 
cette disposition ^7, je ne me repentirais pas d^avoir 
nn peu molli dans un temps qui le demande. Mais je 
n'ai rien fait par cette vue : j'étais lié d'une ancienne ' 
amitié avec tous ceux que je n'ai pas cessé de solliciter 
en votre faveur. Cependant , c'est Pansa qne f ai em- 
ployé principalement : il vous aime beaucoup ; il 
cherche à m'obliger; il a du crédit et de la considéra- 
tion. Je sois aussi fort satisfait de TilUns Gmber 7« : 
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' qnas quia C!mber habebat , plus yaluit , quam 
pro allô alio -valere potnisset. Diploma statim non 
est datum ; quod mirifica est improbitas in quibus- 
dam , qui tulissent acerbius , yeniam tibi dari , 
quam illi appellant tubam belli civilis; multaque 
ita dicunt , quasi non gaudeant id bellum incidisse. 
Quare yisum est occultius agendum, neque uUo 
modo diyulgandum, de te jam esse perfectum. 
Sed id erit perbrevi : nec dabito, quin, legente te 
bas Utteras, confecta jam res futura sit. Pansa qui- 
dem mibi, grayis bomo et certus, non solum con- 
firmayit, yerum etiam recepît^ perceleriter se 
ablaturum diploma. Mibi tamen placuit , bœc ad 
te perscribi. Minus enîm te firmum sermo Eppu- 
leias tuse, lacrymseque Ampiae declarabant, quam 
significant tu» litterœ. Atque illse arbitrabantur, 
quum a te abessent ipsœ , multo in grayiore te cura 
futurum. Quare magnopere putayi, angoris et do- 
loris tui leyandi causa , pro certis ad te ea, qu» 
essent certa , perscribi [' oportere]. Scis, me an- 
tea sic solitum e^ scribere ad te , magis ut con- 
solarer fortem yirum atque sapientem , quam ut 
explorât» spem salutis ostenderem, nisi quam ab 
ipsa republica, quum bic ardor restinctus esset, 
sperari Qportere censerem. Recordare tuas litte- 
ras, quibus et magnum animum mibi semper os- 
tendiatiy et ad omnes casus ferendos constantem 
ac paratum : quod ego non mirabar , quum recor- 
darer, te et a primis temporibus setatis in repu- 

' Quam. — ^ Oportere mss, non agnoseunt, Quare 
supra Gulielm» ingeniose , ut soUt^ conjicU, magnopere 
e re putavi. 
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comme César écoute plus volontiers les sollicitations 
qni viennent du devoir que cellts de la vanité ^9, 
Cimber , qai remplissait an devoir , a fait plus qa'il 
n'aurait pu faire pour tout autre. Yos lettres de §pràce ** 
n'ont point été expédiées suç-le-champ , parce qu'il se 
trouve des gens d'une merveilleuse méchanceté, qui 
se seraient offensés de cette faveur. Us vous nomment 
la trompette de la gaerre civile ^' ; à les entendre , ]a 
guerre leur a beaucoup déplu. On a donc cru qu'il 
fallait des ménagements, et que votre affaire ne devait 
point être publiée qu'elle ne fàt tout-à-fhit terminée. 
Mais ne craignez px)int de retardement : an moment 
que vous lirez cette lettre , je ne doute point que tout 
ne soit achevé. Pansa est un homme sur qui l'on peut 
compter : non seulement il m'a confirmé que nom 
aurions incessamment les lettres, mais il s^est diargé 
de ce soin. Je ne laisse pas de vous écrire , parce que 
les discours de votre chère Eppuléia ^' et les larmes de 
votre fille m'Ont* fait ctoire que vous n'aviez point 
tonte la ftrmeté qni parait dans vos lettres. Elles sont 
persuadées que leur absence peut servir à redoubler 
votre chagrin : c'est dans la vue de le soubger que je 
vous donne ici pour certain ce qui l'est en effet. Yoas 
savez que, dans mes lettres précédentes, jç cherchais 
plutôt à vous consoler par les motifs qui conviennent 
à un homme sage et conragetix , qu'à vous donner de 
solides espérances*^ de salut; je n'avais que celles 
qu'on pouvait tirer de la république même , lorsque la 
chaleur de tous ces mouvements sera dissipée. Sou- 
venez-vous de vos propres lettres , dans lesquelles* vous 
m'avez toujours fait voir beaucoup de coorage et 'de 
constance, avec une disposition admirable à tbntes 
sortes dëvénements. Je n'en étais pas snrpriS : je me 
rappelais que vous aviez eu part atix affaires publiques 
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blica esse Tensatnm, et tuos maghtratus in ipsa 
discrimina incidisse salutis , fortunammque coin- 
munium ; et in hoc ipsupa bellum esse iugressum , 
non soltim, utî vjctor, beatus, «ed etiam, ' ut, 
si ita accidiSset, Tictus', sapiens, esses. Deinde, 
quum studium tuum consumas in -virorum for- 
tium fàctis mémorise prodendis , considerare de- 
bes, nihil tibi esse committendum, quamobrem 
eorum» quos laudas, te non simillimum prâebeas. 
Sed hsec oratio magis ésset apta ad illa tempora , 
qù8e jam éffugisli. Nu no y.eTp tantum te para ad 
hsBC nobiscum ferenda : quibus ego si qnam me« 
, dicinam inyenirem , tibi quoque eamdem trade- 
rem. Sed est unum p^rfugium , doctrina ac lit- 
terœ , quibus semper usi sUmus : qus secundis ré- 
bus delectationem modo habere yidebantur , nnnc 
vèro etiam salutem. Sed, ut ad initium revertar, 
caye dubites, ^in omnia de salute ac reditu tuo 
perfecta sint. 

EPISTOLA XIII. 
CICERO LIGARIO, 

Etsi tali tuo tempore me, aut consolandi , aut 
juyandi tui causa, scribere ad te aliquid pro 
nostra amicitia oportebat : tamen adhuc id non 
feceram ; quia neque lenire yidebar oratione , 
neque levare posse dolorem tuum. Postea-yero, 
quam magnàm spem babere cœpi, fore, ut te 
breyi tempore incolumem haberemUs ; facere non 
potui^ quin tibi et sententiam , et yoluntatem de» 

'Ut yictus, ut sapiens esses. 
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dès votre pnmîère jeunesse ; qne le temps de vos ma- 
gistratures avait été celui des plus grands dangers de 
la république ; et que si vous vous étiez engagé dans 
cette guerre , ce n*était pas uniquement pour vous 
réjouir de la victoire, mais aussi pour vous consoler 
de la défaite. Tons enfin, qui écrivez l'histoire des 
grands hommes '^, ne devez-vous pas considérer qu'un 
tel soin vous oblige à ne rien faire qui paisse vons 
empêcher de leur ressembler ? Mais je vous parle nn 
langage qui aurait convenu beaucoup mieux aux 
temps dont vous êtes heureusement sorti. Aujour- 
d'hui , prépares-vonsvseolement à soutenir ceux dans 
lesquels vons entrez avec nous. Si j'y trouvais quelque 
remède, je ne manquerais pas de vous l'offrir : mais 
je n'en connais point d'autre qne l'étude des lettres; 
c'est notre ancienne ressource; après avoir charmé 
notre prospérité, elles nous sauvent aujourd'hui. Mais, 
pour achever par où j'ai commencé, ne doutez pas 
que l'affaire de votre salut et de votre rappel ne soit 
heureusement finie. 

LETTRE XIII. 

CICÉRON A LIGARIUS •«. 

Rame, Mptembre ^o^. 
Daks la situation où vons êtes , l'amitié m'oblige 
sans donte de contribuer à votre soulagement et à 
votre consolation par mes lettres. Si je ne me sois 
point encore acquitté de ce devoir, c'est que je n'ai 
pas cm que de simples paroles fassent capables de 
dissiper ou d'adoucir votre douleur. Mais depuis que 
j'espère , avec beaucoup de fondement, que vous serez 
bientôt rendu à votre patrie , je ne puis me dispenser 
de vous écrire ce que j'en pense, et l'intérêt qae j'y 
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clararem meain< Prîmum igitar scnbam, quod 
iutelligo et perspicio, non fore in te Cssarem 
duriorem. Nam et res eum qaetidie, et dies, et 
opinio hommum, et, ut rnihi videtur, etiam sua 
natura mitiorem facit. Idque quum de reliquis 
sentio, tum de te etiam audio ex familiarissimis 
ejus : quibus ego ex eo tempore, quo primum 
ex Afrîca nuntius venît, supplicare una cum fra- 
tribus tuis non destiti. Quorum quidem et ' yir- 
tus, et pietas , et amor in te singularis, et assidua 
et perpétua cura salutis tuœ tantum proficit, ut 
nihil sit , quod non ipsum Cssarem tributurum 
existimem. *Sed si tardins fit, quam Tolumus ; 
magnis occupationibus ejus , a quo omnia petun- 
tur, aditus ad eum dîfficiliorès fuerunt : et simul 
Africanae causae îratior, diutius yelle yidetur eos 
hatbere sollicitos , a quibus se putat diuturniori- 
btts esse molestiis conflictatum. Sed hoc ipsum 
intelligimus eum quotidie remissius et placatius 
ferre. Quare mihi crede , et mémorise manda , me 
tibi id affirmasse , te in istis molestiis diutius non 
futurum. ^Qnando, quid sentirem, exposui : 
quid ^ yelim tua causa , ^ re potius , quam oratio- 
ne, declarabo. £t, si tantum possera, quantum 
in ea repubiica , de qua ita sum meritus , ut tu 
existimas , posse debebam ; ne tu quidem in istis 
incommodis esses. Eadem enim causa opes meas 
fregit, quœ tuam salutem in discrimen adduxit. 
Sed tamen , quidquid imago yeteris me» digni- 

» Al., virtule et pietate. — * Mart. Lag., Et si /It tar- 
dins. — ' M., qaum. — ♦ Yellem. — * Re potins de- 
clarabo , qnam oratidne. 
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pronds. D^abord , vous devez croire , aatant qu'il 
m'est possible d'en juger pav moi-même et par le 
rapport d'autrui , que, Cés9f ne vous triera point 
avec rigueur. La force des choses, le temps, les égatds 
qu'U I pour sa réputation , et , si je ne me trompe 
même, son propre caractère, le ramènent tous les 
jours à la douceur. Cest ce que je pense à l'égard 
de tous les autres ; et quant à vous . j'en reçois déjà 
des assurances particulières de ses plus intimes amis, 
que je n'ai pas cessé de solliciter , de concert avec vos 
frères, dépôts le premier courrier qui nous est venn 
d'Afrique *^. Yons ne sauriez penser trop bien de la 
vertu de tos frères, ni de la tendresse et du zèle qu'ils 
ont pour vous : l'assiduité continuelle de leurs soins a 
déjà surmonté tant d'obstacles, que je crois pouvoir 
tout espérer de César même. Si nous lui trouvons un 
peu de lenteur, il £fiut considérer que , dans les grandes 
occupations d'un homme à qpi l'on demande tout^ 
l'accès est difficile jusqu'à lui. Ajoutez que le ressen- 
timent qu'il a de l'entreprise d'Afrique, lui fait peut- 
être souhaiter de tenir plus long-temps dans l'inquié- 
tude ceux qui ont le plus long-temps inquiété sa for- 
tune ; mais, sur cet article même, on s'aperçoit qu'il 
revient et qu'il s'adoucit de jour en jour. Fiez-vous 
donc à moi, et souvenez-vous que je vous ai prédit 
que la fin de vos'peines n'était point éloignée. Voilà 
ce que je pense de votre situation. A Tégai'd de l'in? 
térêt que j'y prends, c'est 'par des eflfets que je veux 
voos le témoigner, plqtôt que par des paroles. Si mon 
crédit était tel l^u'il devrait être, comme vous le pen- 
sez voos-même, dans une république que j'ai si bien 
servie, vous ne seriez point dans 1^ embarras oÂ vous 
êtes. Les raisons qpi ont mis votre sal«t en danger 
sont les mêmes qui ont miné mes forces. Mais comptez 

XVIII. 16 
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tatisj quidquid reliquîœ gtati» valebimt: »tu- 
dîum , consilium , opéra , ' gratia , fides mea , 
nullo loco décrit .<uis «ptimis fratribus. Tu fac 
habeas fortem animum , quem semper habaisti : 
primum ob eas causas , quas scripsi ; deinde , 
quçd ea de republica semper voluisti atque sen- 
ftisti , ut non modo ' secuuda sperare debeas , 
sed etiam , si omnia adverfta essent , tamen 9pn- 
scientia et factorum et consiliorum tuorum, qus- 
cumquQ acciderent , fortissimo et maxîmo aolmo 
ferre deberes. 

EPISTOLA XIV. 
CIGERO LIGARIO. 

Mb scito omnem ^ meum laborem , omnem 
operam , curam , studium in tua salute consumere. 
Naîn'quum te semper maxime dilexi, tura fra- 
trum tuorum , quos aeque atque te sumtna beni- 
Yolentia sum complexus , singularis pietas , amor- 
que fraternus , tiullum me patitur officii erga te 
studiique muo^s aut tempus praetermittere. Sed 
quse faciam , fecerimque pro te ^ex illorum te lit- 
^eris , quam ex meis ,' malo cognoscere. Quid au- 
teA sperem» aut confidam, et exploratnm habeam 
de salute tua, id tibi a me declarari yolo. Naro si 
quis est timidus in magnis perici:dosisque rébus , 

' Sckiitz hanc ofocem delendam jucUcat. — * AlU, 
nunc secunda; fl/2î, qnuin sec. Onde hase forte lectio 
constituenda /ut non modo nunc , qnnm secunda sperare 
debeas. — ' Emêst. post Groév. deleçit rneom. 



dby Google 



LETTRES, VI, i3. i83 

da moins qae ce iantôme de mon ancienne -dignité , 
ces restes de faveur, et |non zèle, mes conseils, mes 
efforts , mes sollicitations , la fidélité de mon amitié , 
ne manqueront à vos excellents frères dans aucune 
occasion. De votre côté, gardez toujours votre fermeté 
courageuse, d'abord, pour les raisons que je viens de 
dire ; ensuite, parce que votre attachement inviolable 
à la république vous donne le droit d*espérer un meil- 
leur avenir, et que s'il n'arrivait que des malheurs ,*l'e 
témoignage que vous vous rendez de votre conduite 
et dew vos ^intentions devrait encore inspirer à votse 
âme la même forcé contre l'adversité. 

LETTRE XIV. 

dcÉROJSf A LIGARIUS. 

C^ne* , inil 707* 
Nb doatez pas que tontes mes vues et toutes mon 
activité , tout mon zèle et tous mes soins ne s'emploiient 
sans relâche à votre saint. Qn^nd je ne vous.anrais p§4- 
tonjonrs ai^pé tendrement, TafTection-et le zèle û^^gn- 
liér que je vois à vos frères*, pour qui j'ai tqujoQts eu, 
comme pour vous, une très vive amitié, ne me per- 
mettraient pas de négliger la moindre occasion de vous 
servir. Mais j'aime mieux que vous appreniez par leurs 
lettres que par les miennes «ce. qoe j'ai fait et oe que je 
fais pour vous. Le soin que je me réserve est celui de 
vons apprendre ce que j'espère de nos travaux pour 
votre rappel , ce que j'ose me promettre , ce que je 
crois certain. Si quelqu'un a de la timidité dans les 
affaires importantes et douteuses , et se porte plutôt à 

* « Qnod si penitns perspicere j^sseft concordiam 
Ligariorum , omnes fratres tecum judicares fuisse. » 
Fro Ligar., c. 12, 
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sempcr^ne magis adyef sos teram exitus metuebs , 
quam speraAs secundos, is ego sura; et, si hoc 
TÎtiui» est, eo me dod carer^ confiteor. Ego idem 
tamen quum ' ad y kaL întercalares priores , ro> 
gatu fratrum tuoram , venissem mane ad Cassa- 
rem , atque omuem adeundi et conveniendi illius 
indignitatem et molestiam pertulissem ; qanm fra- 
tras et propinqui tui jacerent ad pedes , et ego 
easem locutus , qaae causa , qus tuum tempus pos- 
tylabat : non solum ex oratione Cssaris, qu9 sa- 
lie mollis et libèralis fait , sed etiam ex oculis et 
Tultu, ex multis prseterea signis, quae facilius 
perspîcere potui , quam scrifaere , hanc in opi- 
nionem discessi , ut mihi tua salus dujbia non es- 
set. Quamobrem fac animo magno fortique sis ; 
et, si torbidissima sapienter ferebas, tranquilliora 
Isete feras. Ego tamen (uis rébus sic adero, ut 
difBciiliroîs ; neque Cssari solum ,' sed etiam ami- 
cis ^jus omnibus , quos mihi amicissimos esse 
coguovi , pro te , ^ioat adhuc feci , libenûssinie 
supplicabo. Vale: 

EPISTOLA XV. 

CICERO BASILIO S. D. 

TiBi gratulor ; mihi gaudeo. Te amo ; taa 
tueor ; a te amari , et quid agas, quidque agatur , 
certior fîeri volo. 

* AL rectUufprU, a. d. ▼ kal. 
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craindre le» revers qn'à espërer les succès, je confesse 
qne c'est moi *7 ; est-ce nn déiiint? j'en sais coupable. 
Cependant nn matin **, vos frères m'ayant engagé, 
Ters la fin de février, à me rendre chez César, je par- 
vins jusqu'à lui, après avoir essuyé la peine et l'indi- 
gnité qu'il en conte pour Taborder; et lorsqu'ils se 
furent jetés à ses pieds avec vos autres parents *', et 
que j'eus parlé dans les termes que me dicta votre 
cause , votre situation , je crus voir à sa réponse , pleine ' 
de bonté et de douceur, et même à ses yeux, à l'air de 
son visage, à d'autres marques que je distinguai mieux 
que je ne puis les représenter par écrit , je crus voir 
que votre «rappel était décidé. Conservez doncyotre fer- 
meté d'âme : vous avez soutenu l'adversité en homme 
sage; la scène change, et demande de vous une joie 
calme dans une situation plus tranquille. Je conti- 
nuerai de vous servir, comme si les difficultés étaient 
toujours les mêmes; et je ne cesserai point de solliciter 
pour vous avec plaisir, comme j'ai fait jusqu'à présent, 
et César, et tous ses amis, qui, je n'en puis douter, 
sont aussi les miens. Adieu. 



LETTRE XV. 
CICÉRON A BASILIUS9% S. 

Rome , mars 709. 
Js VOUS félicite , je prends part à la joie de votre 
succès. Je vous aime , je suis tout à vous, je compte 
sur Votre amitié. Que faites-vous? que fait-on? dites- 
le-moi. 
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EPISTOLA XVI. 

BITHTNICUS aCERONi S. D. 

Si mihî tecum uon et inult», et just» causse 
amicitise privatim essent , repeterem initia amici- 
tiœ ex parentibus nostris : quod faciendam ils 
, existimo , qui patemam amicitiam ntillis ipsi offî- 
ciis prosecuti sunt. Itaque contentus ero nostra 
ipsorum amicitia : cujus fiducia peto a te, ut ab« 
sentem me, quibuscumque in rébus opus foerit, 
tueare , fi nuUum offîcium tuum apud me inter«- 
moriturum existimas. Yale. 



EPISTOLA XVII. 

M. CICE^O BITHTNICO S. 

QnuM ceterarum rerum causa cupio esse alî- 
quando rempublicam constitutam ^ tum velim 
mihi credas accedere , id etiam quo magis expë- 
tam, promissum tuum , quo in litterisuteris.Scri- 
bis enim, si ita sit, te mecum esse yicturum. 
Gratissima mihi tua yoluntas est ; facisque nihil 
alienum necessitudine nostra , judiciisque patris 
tui de me , summi yiri. Nam sic habeto , benefi- 
çiorum magnitudine eos, qui temporibus yalue- 
runt, aut valent, conjunctiores tecum esse, quam 
me; necessitudine, neminem. Quamobrem grata 
mihi est et memoria tua nostrœ conjunctiouis, et 
ejus etiam augend» yoluntas. 
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LETTRE XVI. 
BITHTNICUS 9' A CICÉRON, S. 

De Sicile « 709. 

Sx je nWais nuQe jasten raiaoïu de me compter an 
nombre de tos awia, je yoiu rappellerais Tamitié qui 
Dait depuis long-temps nos deux fi^mîUes; mais je laisse 
cette ressource i ceux qni n'ont point resserré eax- 
mêmes, par de matnels services, tes liens form& par 
lears pères. Je ne veux donc point remonter pins 
liant qne notre amitié; et dans la confiance qn*elle 
mUnspire, je vous demande en grâce (si tous êtes 
persuadé qne vos bontés vivront toajoni^ dans mon 
cœur) de soutenir mes intérêts^* partout où vous le 
jugerez nécessaire pendant mon absence. Adieu. 

LETTRE XVIL 
.M. QCÉ&ON A BITTJTNICUS, S. 

Ponxiol, «Tril 709. 

A tontes les raisoku qni me font souhaiter le réu- 
blissement de la république, je joins Tespérance de 
vous voir remplir la promesse qne vous me faites dans 
votre lettre. Tous m écrivez qne vous vivrez alors avec 
moi 9^ : comptez que je suis très sensible à ce vœu, et 
qne j'y retrouve avec plaisir, non seulement notre 
amitié, mais encore l'opinion qu*nn aussi grand homme 
qne votre père avait de moi. Peut-être êtes-vons plus 
lié par l'importance des services avec ceux qui ont 
joui ou qui jouissent de l'autorité ^^ ; mais vous n'avez 
personne qui soit plus à vous qne je le suis. J'ai donc 
été charmé du souvejiiir que vous conservez de notre 
liaison, et de l'intention que vous me témoignez de 
l'augmenter. 

Digitized by VjOOÇ iC 
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EPISTOLA XVIII. 

ŒGERO LEPT£. 

* SiBciTL accepi a Selenco tuo littéras , atatîm 
qaaBsiyi e Balbo per codidllos, qidd esset in le'ge. 
Bescripsit : eos , qui facerent praeconium , yetarî 
esse in decurionibus; qui fecissent, non yetari. 
Qiiare bono animo sint et tni , et mei familières. 
Neque enim erat ferendum, quum, qui hodie 
amspicinam facerent, in senatn Romse legeren- 
tur f eos , qui aliquando prsconium fecissent , în 
municipiis decuriones esse non licere. De Hispa- 
niis noyi nihil. Magnum tamen exercitum Pom- 
peium babere constat. Nam Cssar ipse * ad nos 
mîsit exemplum Pacioci litteramm , in quo erat, 
'ipsas nndedm esse legiones. Scripserat etiam 
Messalla Q. Salasso , P. Gurtium fratrem ejus , 
jussn Pompeii , inspectante exercitu , interfectum , 
qnod consensisset cum Hispanis quibnsdam , si in 
oppidum nescio qiiod Pompeius rei frumentaf i» 
causa yenisset, eum comprebendere, ad Csosarem- 
que deducere. De negotio tuo , quod sponsor es 
pro Pompeio, si Galba consponsor tnus redierit, 
bomo în re familiari non parum diligens, non 
desinam cum illo communicare , si quid expediri 
possit : quod yidebatur mibi ille confidere. 

Oratorem menm tantopere a te probari yebe- 

' Sic multi codd. rectissime. Alu habehant olim simnl 
nt, alii simul ac , alii simnl atque? — * Sic Graev,, Er- 
nest., e mss. Fulg. , ad vo*. — ' Illi. 
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LETTRE XVIII. 

aCÉRON A LEPTA 9*. 

Rome , janvier 708. 
Au moment même qae Séleocns m'a remis votre 
lettre , f ai demandé à Balbns, par nn billet 9^, ce que 
contenait la loi 9?. U m*a réponda qne ceux qiii exer- 
çaient actnellement la profusion de crienrs ne pon- 
▼aient être déenrions ** , mais qne oenx qui Vavaient 
exercée n'étaient pas exdos de cet honnear. Ainsi vos 
amis et les miens doivent être tranquilles. Il ne serait 
pas supportable , en effet , tandis qn'on accorde à Rome 
la qualité de sénateurs à des aruspices 99, qae, pour 
avoir été autrefois crieur, on ne put être décnrion 
dans les villes municipales. Nous n'avons aucune non- . 
veUe d'Espagne ; mais on ne saurait douter que 
Pompée *°^ n'ait une armée pnissaifte : une lettre de 
Padécns "* % dont César même^nous a envoyé la co]»e , 
loi donne onse légions complètes. Messalla écrit aussi 
à Q. Salassns , qne Pompée a fiiit tuer , à la vue de, 
toute l'armée, P. Gartîns son frère, parce qu'il était 
convenu , avec des Espagnols , de se saisir de Pompée 
s'il venait dans je ne sais quelle ville pour les provi- 
sions de blés, et de le livrer à César. A l'égard de votre 
affaire , puisque vous vous êtes rendu la caution êb 
Pompée, je ne manquerai pas, si Galba '^* votre 
associé, qui passe pour un homme entendu dans ces 
détails, revient bientôt à Rome ,^ d'en conférer avec lai. 
Nous verrons si l'on peut finir quelque chose ; à quoi 
il me semble qu'il s'attend beaucoup. 

Je m'applaudis du goût que vous marquez pour 
mon Orateur '**' : j'avoue qne si j'entends quelque 
chofe à l'art de la parole^ je croîs avoir renfermé tontes 
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menter gaudeo. Mihi quîdem sic persnadeo , me , 
quidquid habuerim judicii de' dicendo , in illum 
librum contulisse. Qui si est talis, qnalem tibi yi- 
deri scrîbis, ego quoque aliquid sum ; sin aliter, 
non recuso , quin , quantum de illo libro , tantum- 
dem de mei judicii fama detrahatur. Leptam nos- 
trum cupio delectari jam talibus scriptis. Etsi 
abest maturitas œtatis, 'jafn tamen personare au- 
tres ejus hufusmodi vocibus, non' est inutile. Me 
Roma tenuit omnino Tulliae meac partus. Sed 
quum ea, quemadmodum spero, satis firma sit : 
teneor tamen, dum a Dolabellas procuratoribus 
exigam primam pensionem; et, mebercule, non 
tam sum peregrinator jam , quam solebam. ^di- 
ficia mea me delectabant , et otium, Doraus est , 
qnx nulli villarum mearum cedat; otium, omni 
desertissima regione majus. Itaque ne littern qui- 
dem mesB iropediuntur; in quibus sine ulk Inter- 
pellatione versor. Qu'are, ut arbitror, prius hic 
te nos, quam istic tu nos yidebis. Lepta suayis- 
simus ediscat Hesiodum , et habeat in ore , 



EPISTOLA XIX. 

aCERO LEPT-ffi S. D. 

Maculam officio functum esse gaudeo. Ejus 
Falemum mihi semper idoneum yisum est dever- 
florio : si modo tecti satis est ad comitatum nos- 



' Akest jam. 
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mes lainières dans cet onvrftge. S'il est Je! qii*îl vous 
paraît à Toas-méme, je puis me flatter, moi aussi, 
d'être quelque chose-; s'il eu est autrement, je veœs 
bien qu'on retranche autant ">< de l'opinion qu'on 
avait de mes connaissances que du mérite de mon 
livre. Je souhaite que notre jeune Lepta se sente déjà 
du goût pour les ouvrages de cette nature ; quoiqu'il 
n'ait point encore atteint la maturité de l'âge, il n'est 
pas inutile que les sons de cette langue frappent déjà 
ses oreilles. L'accouchement de ma fille '°* m'a retenu 
à Rome. Elle me paraît assez bien rétablie ; mais je 
suis encore arrêté par la première partie de sa dot '**> 
dont j'attends le payement des agents de Dolabella ; 
et puis, il s'en faut bien que j'aie autant de goût qu'au- 
trefois pour les voyages. Mes bâtiments et le repos font 
à présent toutes mes déh'ces. Ma maison de Rome '^^ 
ne le. cède à aucune de mes maisons de campagne, et 
j'y jouis d'un loisir que je ne trouverais pas dans le 
pays le plus désert. Rien n'interrompt mes études : 
aussi font-elles mon occupation continuelle. H y a 
donc beaucoup d'apparence que nous vous reverrons 
plus tôt ici que vous ne nous verrez où vous êtes. 
Faites apprendre à notre cher Lepta son Hésiode '*'^, 
et qu'il ait souvent ce vers dans la bouche : 

LETTRE XIX. 
. aCÉRON A LEPTA, S. 

Astnra , ^08. 

Je sais bien aise que Macula '^9 vous ait reçu de 
bonne grâce. Sa maison de Falerne m'a toujours para 
fort convenable pour y passer Quelques instants; mais 
je ne sais s'il s'y trouve assez de logement pour ma 
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trum recipieDdum. Ceteroqui mihi locus non dis- 
plicet : nec «a re Petrinum tuam deseram. Nam 
et yilla , et âmœnitas illa , commorationis est , non 
dcTersorii. De coratione aliqua munemm regio- 
num , cum Oppio locutus sum. Nam Balbnm , post- 
eaqnam tu es profectns , non vidi. Tantis pedum 
dbloribus affîcitur , ut se convenin nolît. Omnino 
de totare, ut mihi videtur, sapientius faceres, si 
non curares. Quod enim eo labore assequi yis, 
nulJo modo assequere. Tanta est enim intimorum 
multitudo , ut ex iis aliquis ' porius efHuat , quam 
novx> sit aditus : pracsertim qui nihil afferat , prê- 
ter operam; in qua ille se dédisse beneâcium 
putabit ( si modo * id ipsum sciet ), non accepisse* 
Sed tamen aliquid yidebimus , in quo sit ' species^ 
Aliter quidem non modo non appetendum , sed 
etiam fugiendum puto. £go me Astura diutius 
arbitror commoratorum , quoad ilie quandoque 
veniat. Vale. 



EPISTOLA XX. 

CIGERO TORANIO S. 

jDbdebam triduo ante pueris Cn. Plancii litteras 
ad te. Eo nunc ero breyior, teque , ut antea conso- 
labar , hoc tempore monebo. Nihil puto tibi esse 
utilius, quam ibidem opperiri, quoad scire possis» , 
quid tibi agendum sit. Nam prêter nayigationis 

' Ernest. maUbat citlus. Frustra. — * Aberat id. -— 
' Sic optimi eodd. Fulg, , spes , ^ox e compendio nata» 
ut videtur. 
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fliiitk. Qaôiqae j*alme assez cet endroit, je ne le préfè- 
zerals point à TOtre Pétrinnm "^. ToiU nne maison 
on l'on pent.demearw avec plaisir; l'antre n'est vrai- 
menjt ^'nn lien, de passage. J*ai parlé à Oppius ponr 
Toas procai^r ladministration de qnelqae partie des 
fêtes de Rome '". Pour Balbn^"', je ne l'ai pas va 
depuis votre départ : il sonflre tant de la goutta, qu'il 
ne reçoit personne. Si tous me demandiez mon sen- 
timent sur tonte cette entreprise, je crois qa'îl serait 
pins sage de ne pas vous en mêler ; elle ne vous con- 
duira point on vous aspirez " ^ . Lte nombre des sl^ôs 
intimes est si grand, qu'on en réforme plutôt quelques 
uns qn*on ne cherche^ s'en £eiire de nouveaux, sur- 
tout de ceux qui n'ont que de tels services à faire 
valoir, et dont César se croira le bienfaiteur et non 
l'obligé ; encore est-il douteux qu'il le sache.- Nous 
tâcherons de vous trouver quelque chose qui vous 
mette en évidence "^ : sinon, je suis d'avis qu'il fau- 
drait fuir ce qui s'offrirait, plutôt que de rien désirer. 
Je crois que je continuerai de demeurer à Astura '*^ 
jusqu'à l'arrivée de César. Adieu. 

• LETTRE XX. 

aCÉRON A TCffiANIUS "'% S^ 

ÂUiira , 708. 

Vous ayant écrit il y a trois jours par les gens de 
On. Plancins "'^ ma lettre en sera plus comité aujour- 
d%ui; et si je vous ai consolé*dans' la précédente, je 
veux dans celle-d vous donner des .conseils. Croyez- 
moi, attendez, où vous êtes, que vous sachiez le parti 
que vous devez 'prepdre. Outre que vc^s* éviterez 
ainsi If s. dangers .çl'ane lo/igne« navigation , dans un 
temps tel que l'hive^ et par une route on les ports ne 
xvnî. 17 
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long», et hiemaHs^ et nunîme portoossB perîtni- 
lam, qaod vitayeris, ne îllnd qnideni non qnan- 
tivis, subito, qnum certi aliqnid audieris, te istînc 
posse proficisci. Nihil est prapterea, car ' adve- 
nientibus te ofTerre gestias. Multa prœterea metuo, 
quac cum Cilone nosflro communîcavi. Quid multa? 
loco opportuniore in his malis nullo esse potuisti t 
ex quo te, quocumque opus erit, facillime et expe- 
ditissime conféras. * Quod si recipiet ille se, ad 
tempus aderis. Sin ( ' quooîam multa accidere pos- 
8ant)aliqua res eum ye\ impediet, vel morabitur; 
tu ibi eris, ubi omnia scire possis. Hoc railii pror- 
•us yalde placet. 

De reliquo, ut te s«pe per litteras hortatusisum, 
tta -velim tibi persuadeas, te in bac causa nihil 
habere, quod tibi timendum sit, prêter commu- 
nem casum civitatis : qui etsi est grayissimus, ta- 
men ita viximus, et id œtatis jam sumus, ut omnia, 
quae non nostra culpa nobis accidant, fortiter ferre 
debeamus. Hic tui omnes valent, summaque pie- 
tate te desiderant , et diligunt , et colunt. Tu et 
cura ut yaleas , et te istinc ne temere commoyeas. 



EPISTOLA XXL 

• CICERO TORANIO S. 

Etsi, quum bsec ad te scribebam, aut appro- 

* NonnuiU codd. et FictorU edUio, àdTentîbus. •— 
* Jjlart. Lag. ëdidk, Qào recipiet iUe se. — ' Qanm. 
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sont pu fréquents, ce n'est 'pas nn petit avantage de 
poaxoir partir da- lieu on vons vons trouvez , sur le 
premier ^vis qui aura quelque ëerlitnde. Ponrquoi , 
d'ailleurs, aller an-devant? J'ai aussi d'autres c^raintea, 
dont je me suis ouvert à notre ami Cilon ' '^.Qne vous 
dirai-je ? il n*y a point de lieu qui put vous être plus 
convenable dans ces malheureuses circonstances, puis- 
que de là il vons sera toujours fiicile de vous rendre 
on le besoin voas appellera. Si le vainqueur revient, 
vous y serez à temps. Si dans la maftitude rl'accidents 
qui peuvent arriver, il trouvait quelque obstacle à son 
retour on quelque raison de s'arrêter> vous êtes dans 
nn lieu on- vous pourrez être informé de tout. Enfin, 
ce parti me plaît. 

A regard du reste, vous devez être bien persuadé, 
comme je vous l'ai répété souvent dans mes lettres, 
qne vons n'avez point d'autre infortune à redouter que 
celle qui vons est commune avec tous les citoyens. 
Sans doute elle est pénible; mais à l'âge où nous som- 
mes, et de la manière dont nous avons vécu, ce n'est 
pas le courage qui doit nous manquer pour soutenir 
les maux que nous n'avons point mérités. Tonte votre 
famille se porte bien ; elle volis chérit , elle ^ons ho- 
nore, elle vous désire avec la plus parfaite tendresse. 
Prenez soin de votre santé, et ne vons déplacez point 
mal à propos. 

LETTRE XXL 
CICÉRON A TORANIUS, S. 

Tnscnlum , ^08. 

Quoiqu'il semble, an moment où je vous écris, que 
la fin de cette malheuteuse guem "^ ne soit pas éloi- 
gnée, et qu'elle paraisse même terminée en partie, je 



dby Google 



t^ EPISTOLJE, TI, ai. 

pinqiiare exitus hujus calamitosîsslmi beUi, ant 
jam ' aliqtiid actum et confectum vtdebatur : tamen 
quotidie Gommemorabam , te ùnum in tauto exer- 
citu mîhi fuisse assensorem , et me tibi , solosque 
nos yidisse, quantum esset in eo bello mali, in 
quo, spe pacis exclusa, ipsa yictoria futura esset 
acerbisskna ; quae aut interitum allatura esset ^ si 
yictus esses," aut, si Ticisses, servitutem. Itdque 
ego, quem tum fortes illi viri et sapîentes , Domitii 
et Lentuli , timidum esse dicebant ( eram plane : 
timebam enim , ne eyenirent ea , qu» acciderunt) ; 
idem nunc nihii timeo, et ad omnem eyentnm pa* 
ratas sum. Quum aliquid yidebatur cayefi posse, 
tum-id negligi dolebam. Nuncyero, eyersis omni- 
busrebus, quum consilio profici uihil po8sit,imjl 
ratio yidetur, quidquid eyenerit, ferre moderate : 
prssertim qùum omnium- rerum mors sit extre- 
mum, et mihi sim conscius, me, quoad licuerit^ 
dignitati reipublicae consului«se y et , bac amissa , 
salutem retinere yoluisse. 



Hœc scripsi , non ut de me ipse dicerem , sed 
ut tu y qui conjunctissîma fuisfi meeum et sen- 
tentia, et yoluntate, eadem cogitare^. Magna enim 
consolatîo est , quum recordare , etiamsi secus 
accident, te taroen recte yereque sensisse. Atque 
utinam liceat aliquando, aliq^o reipublicœ statu 
nos frui , inter nosque conferre sollicitudines nos- 
tras, quas pertulimus tum, quum timidi putaba-i^ 

' Schûtz e conjectura rescriptit illad. Non nndemus nos, 
qwurf hune imUemur. 
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ne laisse pas de rappeler tons lès jours que, dans une 
armée aossi nombreuse, vons é^ez seul .de mon avis, 
comme fêtais seal dn vôtre , et qne nous avions com- 
pris, TOUS et moi seulement '*°, ce qne c'était qu'une 
gperre, où ne restant pins aucune espérance de paix, 
la victoire ne pouvait manquer d'être terrible , puis- 
qu'elle devait apporter la mort aux vaincus et la servi- 
tude aux vainqueurs. Aussi, moi, que ces hommes ci 
sages et si braves "', les Domitins et les Lentnlns '*', 
accusaient d'être timide (et je l'étais effectivement, car 
je craignais tout ce qui est arrivé) , je suis aujourd'hui 
sans crainte et prêt à tontes sortes d'événements/ Lors- 
qu'il me semblait que les précautions pouvaient servir 
à quelque chose , je m'affligeais de les voir négliger : 
A présent que tout est inversé et qu'il ne reste plus 
de ressource dans la prudence , il me semble qu'il n'y 
a point d'autre parti qne de supporter avec modéra- 
tion tout ce qui peut nons arriver ; surtout quand je 
considère qne la mort est la fin de toutes les choses 
humaines * , et que je me rends témoignage que j'ai 
soutenu , aussi long- temps que je l'ai pu , l'honneur 
de la république, et qu'après sa défaite, j'ai voulu la 

sauver elle-même. 

fi 

Mon but ici n'est pas de vous parler de moi, mais 
de vous inspirer les mêmes sentiments, à vous qui avez 
toujours été uni avec moi d'avis et d'inclination. C'est 
une consolation extrême, lorsqu'on voit mal tourner 
les événements, de se so'^avenir qu'on a toujours pensé 
juste et toujours eu le cœur droit Puissions-nous un 
jour, dans une patrie florissante et libre, rap^^r 
entre nons les inquiétudes dqnt nous étions agités 
lorsqu'on nous traitait de gens timides , parce que nous 
disions qne ce qui est arrivé devait arriver ! Quant à 

* royez Livre V, note iSg. 
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iDur, quia dicebamns ea fiitiira , qam faeta ftiint ! 
De tuis rebns nihil esse, qaod timeas, prster uni- 
yersae reîpablics interitnm, dbi confirmo : de me 
autem sic Telim judices , quantum ego possim , me 
tibi , saluti tua, liberisque tuis summo cum studio 
prsBSto semper fiiturum. Vale. 

EPISTOLA XXIL 
aCEKO DOMITIO. 

NoH ea res me déterrait, quo minus, postea- 
quam in Italiam yenisti , litteras ad te mitterem , 
quod tu ad me nullas miseras ; sed quia, nec quid 
tibi pollicerer, îpse egens rébus omnibus, ne c quid 
suaderem ^ quum mibimet ipsi consilium deesset , 
nec quid consolationis afferrem in tantis malis, 
reperiebam. ' H»c quanquam nibilo meliora sunt. 
nunc etiafn atque etiam multo desperatiora , tamen 
inanes esse meas litteras , quam nullas , malni. 
Ego, si te intelligerem plus conatum esse susci- 
pere «reipublicac causa muneris , quam quantum 
prsestare * posses ; tiunen , quibuscumque rébus 
possem, ad eam conditionem te ylvendi, qu» da« 
retur, quxque esset, hortarer. Sed quum consilii 
tui, bene fortiterque suscepti,'eum tibi finem sta* 
tueris , quem ipsa fortuna terminum nostrarum 
contentionum e^se yoluisset; oro obtestorque te^ 
pro vetere nosjtra conjunctione ac necessitudine, 

/ 

* Emendatio Lambini, Haec qnanqaam nihilo meliora'^ 
ftunt uimc, atqae etiam mnlt. Proàêm quoquc , etjam 
ttiam m, — * M. legunt potoisses. 
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votre ûtaation, je voas répète que vons ii*ayez rien à 
craindre , excepté la raine totale de la répabliqne. 
Tons devez compter en particulier sar moi , et croire 
que je veillerai toujours avec toote Tardeor possible à 
votre salât, à vos intérêts et à ceux' de vos enfants. 
Adien. 

LETTRE XXII. 
aCÉRON A DOMITIUS •»^ 

Rome, 70^. 
Si je ne vons ai point écrit depuis votre retour en 
Italie, ce n'est pas qae je me sois offensé de votre 
silence ; mais dans le besoin où j'étais moi-même de 
tontes sortes de secours, je n'avais rien à vous pro- 
mettre; je ne pouvais vons conseiller, ne sachant moi- 
même quel parti prendre ; et dans l'excès de nos maux, 
les consolations me manquaient pour vous. Quoique 
l'état des affaires ne soit pas plus heureux, et qu'au 
«yntraire elles paraissent plus désespérées de jour en 
jour, f aime mieux vons écrire des lettres qui ne dis|nt 
rien, que de me priver absolument de vous écrire. 
Quand je saurais que vous auriez formé en faveur de 
la république des entreprises au-dessus de vos forces ' **, 
je ne laisserais pas de vous exhorter autant que je le 
pourrais à vous renfermcF dans la situation on Ton 
BOUS permettrait de vivre, et qni est à présent celle où 
nous sommes. Mais comme vous avez jugé à propos 
de mettre à tous ces desseins, que vous aviez formés 
avec tant de courage et d^ vertu, le même terme que 
la fortune a mis à nos démêlés; je voua supplie, je 
vous conjure,, par notre ancienne liaison, par l'amitie 
extrême que je vous porte et par celle que vous avez 
pour moi, de vous conserver pour vos amis, pour 
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proque summa mea in te benivolentia , et tua in 
me pari , te ut nobis , parenti , conjugi , tnisqne 
omnibus, quibus es fuistique semper carissimus , 
saWum conserves; incolumitati tuas, tuorumque, 
qui ex te pendent, consulas; quie didicisti, que- 
que ab adolescentia pulcberrîme a sapientissimîs 
yiris tradita,memoria et scientia comprehendisti y 
lis hoc tempore utare; quos conjunctos sumraa 
beniyolentia plurimisque officiis amîsisti, eorum 
desiderîum, si non »quo animo, at forti feras. 

Ego, quid pos8im,.nescîo, Tel potius me parum 
posse sentio : illud tamen tîbi polliceor, me , qu»- 
cumque saluti digbitatique tuse condncere arbi- 
traboT, tanto studio esse facturum, quanto semper 
tu et studio , et ofBcio in meis rébus fuisti. Hanc 
meam yolAntatem ad matrem tuam , optimam fe- 
minam, tuique amantissimam , detuli. Si quid ad 
me scripseris , ita faciam , ut te yelle intellexero. 
Sin autem tu minus scripseris, ego tamen omnia, 
quœ tibi utilia esse àrbitrabor, «ummo stiviio âi^ 
ligenterque curabo. Vale. 
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Tptre mère '^', poar votre épouse, pour tos enfants, 
et poar tant de personnes qoî vons appartiennent et 
qni Tons ont toujours aimé tendrement Prenez soin, 
dis-je , et de votre sûreté et de celle de votre famille , 
qqi dépend de la vàtre. Le temps est venu de mettre 
k profit tontes vos connaissances, tona ces préceptes 
des sages, qni, dès votre jeunesse, ont enrichi votre 
mémoire et fortifié votre génie. Si voos ne ponvez 
refoser des regrets à cenx qnî vons étaient unis par 
Tamitié et par des services mutuels, regrettez-les du 
moins avec courage. 

J*ignore quel est mon pouvoir, on plutôt je sens 
qu'il est fort borné : je vous promets néanmoins que 
dans tout ce qui peut appartenir à votre salut et à votre 
dignité,^ vons me trouverez la même ardeur e^ les 
mêmes soins que je vous ai toujours vus pour inoî. 
G*est ce que j*ai dit à votre excellente mère , qni est 
remplie de tendresse pour vous. Si vous m'écrivez , je 
ne manquerai pas de me conformer à vos intentions ; 
mais quand vous ne mûririez point , je ne ferai pas 
Sk^ee moins de diligence et d'affection tout ce que je 
croirai vous être utile. Adieu. 
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LE SIXIEME LIVRE. 



I.— Lettre I. Ia famlUe ManHa^ qai arait 7«r- 
quatiis pour surnom', ëtait patricienne «t d'une grande 
considération. The Live raconte , au Livre VII , com- 
ment Titus Manlius avait mérité le surnom de Tor^ttatus, 
dans un combat singulier contre on Gaulois à qui il 
avait enlevé son collier. Aulus Torquatus, dont il est 
ici question , était un homme respecté par sa vertu et 
son mérité , qui fut gouverneur d'Afrique , après avoir 
été préteur de Rome , et dont Cicéron fait un éloge fort 
honorable dans le Discours pro Plancio. Il était en exil 
à Athènes , pour s'être attaché à Pompée contre César. 

a. <— Il s'agissait «lors de lajpierre d'Espagne contre 
les fils de Pompée. 

3. — Saint Jérôme nous apprend , dans VèpUaphe de 
JVépotien, que Platon., Diogène, Clitomaque, Carnéade 
et Posidonius avaient composé des livres de consolation 
contre la douleur , qui subsistaient encore de son temps. 
\, — C'était l'opinion des philosophes stoïciens , qui 
est expliquée fort au long dans le premier Livre des 
jicadémiques. Aristote y joignait la possession des biens 
extérieurs ; et son système ajurait sans doute été le plus 
raisonnable, s'il y avait ajouté l'ipour et la crainte de 
Dieu. 

5. — Gcéron arait toujours condamné la ^erre ci- 
vile , et souhaité la paix à tontes sortaa de conditions. 

6. — Cicéron et Pom})ée même avaient favorisé la 
prolongation du gouvernement de César dans les Gaules. 

7 . — Philargyrus, affranchi de Torquatus , et qui a'eit 
ici nommé que par son nom d'esclavage. 
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B, --» Il parle d'Ay^^ps, où Torquatus éuit en exil. 
On- sait quel respectif Romains avaient pour cette 
Tille. Cicéron (pro Flacçor, c. aéT) :' Adsunt Athenienses, 
unde humanitas, doctrina , religio * fruges , jura, leges 
orUBy atque in omnes terras distributœ putantur. Et dan» 
le Livre de l'Orateur, 1,4: Atherue omnium doetrùia- 
rum inventrices. 

9' — C'est le même Sulplcius dont on a vu plusieurs 
lettres, et qui avait reçu de César le gouvernement dé 
la Grèce. 

10. — Il parle de Pompée et de P. Leotulus, qui l'a- 
vaient fait rappeler âe. l'exil, et qui étaient morts de^ 
puis. Outre Taccasion du rappel» A. Torquatus avait - 
rendu de grands services à Cicéron, dans. l'affaire de 
Milon. • ^ * 

— La traduction grecque de cette lettre par Guil- 
laume Ganter , savant du seizième siècle , se trouve dans 
les Quas/tones Tulliarue d'André Schot , Livre IV , 
chap. ia,p. 338-343, édit. de flanlin, i^io. J, V. L. 

11. - LETTRE II. C^sar faisait acheter, par de* 
grés, la faveur du retour à «eux qui avaient pris parti 
contre lui. A. Torquatus avait déjà la liberté de revenir 
en Italie, sans avoir encore celle de rentrei: à Rome. Il 
parait même, par la neuvième lettre du Li>Te XIII , à 
Atticus , qu'il était venu à Tusculom y maison de cam- 
pagne de Cicéron. 

la. — C'est le fameux orateur, M. Antonius, qui 
parle dans les Dialogues de Cicéron sur l'éloquence , et 
qui avait été tué dans la ^erre de Marins et de Sylla. 

i3. — Cet endroit confirme que Torquatus était en 
Italie, puisque Cicéron n'aurait pu l'aller voir alors 
dans la Grèce. Il y a même de l'apparence que oélte 
lettre , qui est ici la seconde des quatre à Torquatus , 
devrait être après les trois autres. 

^4. — LETTRE III. Cicéron parle de la première 
lettre de ce Livre , et celle-ci parait l'avoir suivie immé- 
diatement. On était dans l'attente des succès d'Espagne. 

i5. — Torquatus était donc encore à Athènes. Et cette 
lettre devrait être avant la précédente. 

i6. — ComAe cette phrase, aut eorum, qui, etc.. 
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est disjonctiTe, on a conclu, ^gp raison, qu'il y man- 
quait quelque chose « et les commentateurs ont suppléé 
àut €ormn , qui remaruerint. Cependant Mannce rend 
témoignage que denx anciens manuscrits n*ont pas aut / 
et dans ce cas , on pourrait se dispenser de faire aucun 
supplément. 

17. — J'ai expliqué plusieurs fois dans quel sens cela 
doit être entendn. 

18. — On sait ce que la chouette était ponr Athènes. 
Mais ce proverbe venait de ce que la figure de cet ani- 
mal étant gravée sur la monnaie ^ on pouvait dire que 
le nombre en était infini. 

19. — LEtTRf IVv II s*agit toujours de la guerre 
d'Espagne contre les enfants de Pompée. Cicéron a déjà 
dit , dans la première de ces quatre Lettres, belli exUum 
nfideo. 

ao. — Les commentateurs , s'accord«Kt à trouver qu'il 
manquait ici quelque c^ose , 7 ont suppléé par ces deux 
mots , cerio sdam ou surent. .On: ^e peut douter effecti- 
vement que le sens'de la phrase ne demande cette courte 
restitution. Deux manuscrits anciens ont, Vvai , putabam 
fttoego certo sdam, sed quod di/Hâlis erat conjeciun; 
Tautre , putabqm non quo modo , sed quod d^ficiUs erat 
conjectura. Ces de^x leçons ne servent qu'à confirmer la 
nécessité de la correction., 
^ '31. — Cicéron explique lui-même cette figure, au 
troisième ^ivre de l'Orateur, c. 4a : « Gravis est modus 
« in omatù orationis , et saep^sumendns ; ex quo génère 
«haec sunt, Martem belli 'esse commnuem, Cererem 
« pro frugibtts , liberum appellare pro vino ; etc. >• 

aa. — A. Torquatus Stait n^rié à Manlia , fille de son 
frère. Il eu avait plusieurs^enfavts. (Pro Plando.) 

«o3. — On'voit ici le génie des orateurs, qui est d'em- 
ployer successivement le pour et le contre , et de le faire 
valoir avec la même vraisemblance. Cicéron prétend ici 
que le séjour de la viUe a plus de péril que les demeu- 
' -res étrangères; et, dans une lettre à Marcellus , lY, 9, 
il veut' au contraire que le danger soit plus considérable 
an dehors : « sed. in externis locis minor etiam ad faot- 
« uns vefecundia. » 
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34. — Vài àé}k fait vemarquer que c'est M. Biboliu, 
P. et L. LentoloA , L. Domidus , Appias ûaadius, etc. 
/* vir, c'est le grand Pompée. 

a5. — LETTRE Y. Pline nous apprend , an yingtièma 
Lirre de son Histoire naturelle, c. 18, que Çœcina était 
un des snmoms de la famille Liânia, Le Gécina dont il 
est ici question, aTaitson établissement dans TÉtrurie, 
comme il paraît dans les lettres suivantes , ist son nom 
Ini Tenait rraisemblablement du flenv» Cécina qui coule 
dans le canton de Volaterran. An&si Pline Tappelle-t-il , 
dans un antre endroit, CtednaFolaterrarms (Lir. X, 
c. a4 )• Manu ce a cru de même que le nom de Tiienus 
▼enait du Tibre ; ceux d'Aufidius et à^Atemius , des ri- 
▼ières du même nom , etc etc. La femme de Cécina se 
nommait Césennia : mais il parait , par le Discours qui 
porte son nom , que son fils , dont Cicéron parle ici dès 
les premières lignes, était né d'un autre mariage. 

2$. .» Cécina était un bomme de beaucoup d'esprit , 
qui avait le talent de bien écrire, et qui s'en était servi 
mal à propos pour composer quelque chose an désavan- 
tage de César. Cette double offense (car il avait aussi 
pris parti pour Pompée ] fab'ait durer Tong-temps son 
exil. 11 s'efforça de réparer le mal qu'il <*était fait , en 
louant César dans un* autre écrit; et pour éviter de nou- 
illes imprudences, il pria Cicéron d*j jeter les ^eux 
avant qu'il fût publié. C'est de cet ouvrage qu'il est ici 
question et dans les lettres suivantes. 

27. — Cette espérance particulière n'était fondée que 
sur le mérite extraordinaire de^Cécina , et sur le goût 
que César avait pour les gens d'esprit. On a trouvé l'ex- 
pression louche dans cet endroit , et l'on ^teuse Cicéron 
d*j être tombé dans le vice que les Grecs nommaient 
^AQfftO^vtc. Il 7 en a bien des exemples dans ses 
écrits , surtout dans les Discours contre Verres. Voyez 
Ascon. Pédianns. 

a8. — On trouve indifféremment dans les manuscrits 
mekercuU et mehercuJet. Cependant Cicéron se déclare 
pour le premier : « Pomeriadiaflks'qnadrigas, quam 
«« postmeridianas, libentins dixerim, et nîeher^e , quant 
« mehercules. » Oraté, c. 47. . 

zviii. 18 
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29. — On doit remarcjner que Cicéron évite toujours 
de nommer flésar lorsqu'il parle de la puis&ance odUuse 
à laquelle il s'était élevé. Il emploie des périphrases : 
tantÂt , pênes quem est potes tas ; tantôt , qui tenet rempu- 
hlicam ; d'autres fois , qui omnia tenef y omnia delata ad 
unum sunt; qui plurimum potest, etc. 

30. 1— Cés»ar était souvent d'une grande indulgence. 
Suétone dit , à l'occasion même de Cécina : « A. Caccinae 
« criminosissimo libro iaceratam existimatîonem suam 
« civili animo tulit. » 

3{. — LETTRE VI. La plupart des commentateurs 
né vont guère au-delà du sens grammatical. Ici , pour 
n'avoir pas compris ce qu'il y a de fin dans le tour de 
Cicéron , ils ont cru devoir mettre , JDfon 'vereor. Cepen- 
dant ceux qui s'y concaissent le mieux ont condaiimé 
cette restitution. 

3a. — 11 parle du temps de Clodius son mortel enne- 
mi , et le reproche tombe ici sur César , Pompée et 
Crassus , qui avaient consenti à l'exil de Cicéron pour 
se défaire d'un incommode observateur. 

33. — L'exil de Cicéron avait duré environ dix-sept 
mois; car on voit par le troisième Livre des lettres à At- 
ticus , qu'il était sorti de Rome à la fin du mois de mars ; 
et par la lettre première du Livre IV, qu'il y rentra le 
4 de septembre de l'année suivante. Ainsi Plutarque et 
Appien , qui le font revenir dans le seizième mois , n« 
parlent apparemment que de son arrivée en Italie. 

34. — Tonte la doctrine et les principales cérémonies 
de l'art de devioer l'avoir étaient venues à Rome de 
rÉtrnrie , d'où Cécina était originaire. Pour lui , il de- 
vait l'avoir appris dans le sein de sa famille , puisqu'il 
descendait vraisemblablement d'un Cécina de Yolaterra, 
qui avait été chef des augures. Voyez la lettre 66 du 
Livre XIII. 

35. — Il rapporte, dans la seconde PhiUppique, les 
deux conseils qu'il avait donnés à Pompée : l'un , de ne 
pas prolonger le gouvernement de César ; l'autre , de ne 
pas souffrir que , costre l'usage, il pût* solliciter le con- 
sulat pendant son absence. 

36. — Si Pompée eût pris le parti d'aller en Espa- 
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gne, comme il le deyatt par la loi Trébonta, qui lui 
arait prolongé ce gouvernement pour cinq ans , et 
comme César le demandait par ses conditions, il'n*y 
aurait point eu de guerre civile. César alors n*auraiti)as 
fait difficulté d* aller solliciter le consulat a Rome. 

37. — Les poètes ont feint que le devin Amphiaraùs 
ayant prédit qn*il devait périr a la guerre de Thcbes , 
•'était caché pour éviter ce malheur , et que sa femme 
rayant trahi , pour un collier d'or dont on lui fit pré- . 
sent , il fut contraint d'y aller , et qu'il y trouva effecti- 
vement la mort, f^ojrez Eachjle , les sept chefs devant 
TkèheSf V. 600 et suivants. 

38. — Tripudiis solistimis. Cicéron explique , de Di- 
vinat., II , 34 , ce que c'était que cet usage : « Lorsqu'on 
« donne , dit-il , la nourriture aux oiseaux des augures , 
(c il en tombe toujours de leur bec quelque partie qui 
« frappe la terre ; c'est ce qu'on appelait autrefois ter- 
« rytavium , et ce qu'on a nommé ensuite terripudium, 
«' Aujourd'hui nous l'appelons tripudium. » Festus dit à 
peu près, la même, chose. On regardait comme un bon 
augure que les oiseaux, mangeassent de bon appétit et 
qu'il leur tombât quelque chose du bec. A.u contraire , 
on se croyhit menacé de quelque péril, lorsqu'ils ne 
Rangeaient pas. Tite Live parle, au Livre X, de l'ef- 
fronterie d'un garde-poulets , qui osa tromper le consul , 
en lui disant que les oiseaux ou les poulets avaient bien 
mangé. Le vol des oiseaux à droite ou à gauche, leur 
chant , etc. , étaient d'autres règles de l'art de deviner. 
Ceux par le chant»desquels on prenait les auspices étaient 
nommés ofcines , et ceux dont an examinait le vol se^ 
nommaient /7r^/;tfto^. Le cAté gauche , ou droit, était le 
c6té favorable ou malheureux, suivant certaines obser- 
vations dont cela dépendait, f^ojr. Nieupoort , Liv. lY. 

39. — Plusieurs commentateurs se sont déclarés pour 
sômniis, au lieu de soninis; mais puisque les manuscrits 
ne s'accordent poii4 , l'un ou l'autre est fort indifférent. 
Les augures observaient également les songes et les 
bruits qui se faisaient entendre. On tâchait même de 
s'endormir dans les temples , pour y rêver et faire ex- 
pliquer son songe : mais, comme Cicéron le remarque» 
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ici, les gens sensés trôOTÛent dans cet art bien des ob- 
scurités et des erreurs. 

40. — On doit croire que c*était Touvrage où Cécina 
chantait la palinodie. 

41. — Cela ne s'accorde point avec le passage que 
3*ai cité de Suétone, qui appelle cet ouvrage criminosis- 
timus. Mais Gcéron adoucissait apparemment les ter- 
mes, par ménagement pour Cécina. 

4a. — Cécina devait être un homme fort important. 
Voici le portrait que Cicéron fait ailleurs de lui : « Ha- 
« betis hominem singnlari pudore , virtute cognita , et 
« spectata fide , amplissimis viris Etruria totius in ntra> 
« que fortuna cognitnm multis signis et virtutis , et hn- 
« manitatis. » Plaidoyer pour Cécina , chap. dernier. 

43. — Il^parle surtout de ceux qui avaient été con- 
damnés pour le crime de brigue par une loi de Pompée> 
ft que César avait rappelés. ( Ep. ad Attic., X , 5.) 

44. — Les intimes amis de César étaient Pansa, Hir- 
tius , Balbus , Oppins , Matins , Postumins , etc. 

45. — LETTRE VU. Il parait clairement ici que 
cette lettre devait précéder celle de Cicéron, qui est la 
cinquième , puisque celle de Cicéron est une réjponse à , 
celle-ci. 

4(). La satire qu'il avait composée contre César 

avant le combat de Pharsale. La manière dont Cécina 
parle deux lignes plus loin , ne marque pas qu'il se crût 
fort coupable pour avoir un peu raillé César , ou s*étre 

K^rmis quelques imprécations dans le temps qu*il avait 
s antaes à la main contre lui. 

4^. — Dans le texte, multa deos ^eneraU. MuUa n*est 
ici qu'un adverbe, comme Virgile l'emploie an quatrième 
Livre des Géor^ues, v. Soi : 

Et spiritus oris 

Multa reluctanti obstruitur. 

4S. — Cécina se reprochait ici deux choses : l'une , 
d'avoir avantageusement parlé de Cicéron dans sa saftire, 
parce que César avait pu s'en offenser ; et l'autre , d'en 
avoir parlé néanmoins plus froidement qu'il n'aurait dû , 
en quoi il craignait d'avoir offensé Cicéron , qui méri- 
tait des louanges plus vives. 
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4g. «. « Je proteste , dit Gc^on à Brutiu , qae je ne 
i< me svàê rendu qu*à votre prière , et que c'est malgré i 
cf moi qne j'ai entrepris cet ouvrage ; car je suis bien aise 
« qne vous partagiez le crime de ma hardiesse , afin que 
■* si je soutiens mal le fardeau d*un' si grand ouvrage , 
« vous paraissiez aussi coupable de me l'avoir imposé 
ce que moi de l'avoir reçu. » Orat., c. 10. •— Il est bien 
plus probable que Cécina fait aOusion à la phrase précé- 
dente du même chapitre , où Cicéron parle de son éloge 
de Caton,: « Je ne l'aurais jamais entrepris dans un temps 
aussi ennemi de la vertu que le n^tre, si je n'eusse re- 
gardé comme un crime de ne pas obéir à Brutus , qui 
me recommandait un si cher souvenir. » J. Y. L. 

5o. -— Ce voyage est expliqué dans la lettre suivante. 

Si. — LETTRE YIII. Largus, ce nom était celui 
d'une famille romaine, qui n'est point autrement con- 
nue , quoiqu'elle revienne plus d'une fois dans nos let- 
tres. Il faisait apparemment les affaires de Cécina. 

5a. -«- Cécina avait obtenu , sous le pflétexte de qnel- 
qjie besoin , la permission de venir en Sicile , et d'y être 
pendant un temps borné. Cicéron , qui était alors très 
bien avec César, employait ardemment son crédit pour 
obtenir du maître tontes sortes de grâces en faveur de ses 
amis. 

53. — L. Cornélius Balbus, de Gades en Espagne, 
ancien client de Cicéron, qui l'avait défendu par un Dis- 
cours qui existe encore. Il y avait trois autres Balbus, 
dont j'aurai l'occasion de parler plus bas dans la lettre x a. 
Celui-ci était fort aimé de César, et prenait soin de ses 

})lus importantes affaires dans son absence. Ayant été 
ait citoyen romain, il avait pris le nom de famille de* 
Lentulus son patron; car les étrangers à qui Ton accor- 
dait le droit de bourgeoisie , faisaient comme les affran- 
chis , qui , avec la permission de leurs maîtres , prenaient 
leur nom de famiUe , qu'ils joignaient à leur surnom. 

54. — C. Oppius partageait la faveur de César avec 
Comélias Balbns. Il avait été son lieutenant dans la 
guerre d'Afrique. 

55. — Nous avons entre les lettres à Atticus , IX, 7 , 
une preuve de la confiance de César pour ces deux 
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homme», qui l«iir fait également honneur à tons ttois. 
On y Toit sur quels principes leur liaison était fondée. 
CVst une lettre de César, qni est assez courte pour 
trouver place ici : « César à Oppius et à Bulbus. J*ap- 
« prends avec beaucoup de plaisir que vous approuvez 
« la manière dont s'est passée TafFaire de Corfimnm. Je 
tt suivrai vos conseils d'autant plus volontiers que je 
u suis moi-même porté à la douceur y et que je cherche 
<c à me réconcilier avec Pompée. Tachons du moins de 
« regagner tous les cœurs , si cela est possible , et de 
« jouir long-temps de notre victoire , puisque ceux* qui 
« avant nous se sont rendus odieux par leur cruauté , 
« n*ont pu se soutenir long-temps , ' hors L. Sylla , que 
« je ne veux point imiter. Suivons d'autres maximes , et 
« assurons le fruit de notre victoire par la modération et 
« la générosité. J'ai déjà imaginé quelques expédients 
« pour y réussir , et Ton en peut trouver plusieurs au- 
« très. Pensez-y de votre côté, etc. » 

56. — Il pifralt que ce T. Furfanins Postumns avait 
succédé à Alliénns , qui fut préteur de Sicile pendant 4a 
guerre d'Afrique. C'est Fwrfanius qu'il faut lire, et non 
pas Furfanus , du moins si l'on doit s'en rapporter à 
toutes les inscriptions où ce nom se trouve dans Gruter. 
L'abbé Prévost ajoute qu'il devrait y avoir T. Postumio 
Furfaniû, parce que l'usage était de mettre le nom avant 
le surnom ; que cependant on ne manque point d'exem- 
ples où le surnom précède le nom , comme dans la lettre 
huitième du Livre II , et dans la première du Livre Vil, 
où on lit Gallus Caninius ; qu'on trouve plus d'uhe lôii 
C. Crispus Sallustius dans le Commentaire sur la guerre 
' d*Afnque; Gallus Fabius dans la lettre vingt -deuxième 
du Livre YIII à Atticus, et dans la quarante-septième 
du Liv. XIII , etc. Mais il se contredit lui-même. J. V. L. 

57*. — Cet endroit prouve bien qu*exemplum signifie 
proprement la copie. 

\5S. — LETTRE IX. Furfanius n'était traité que de 
préteur dans plusieurs maimscrits ; mais j'ai déjft remar- 
qué que les titres de préteur et de proconsul se don- 
naient assez indifféremment , et que cela est prouvé par 
des exemples certains. 
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5g. — Cet endroit a «jnelques difficoltét par la yariété 
des leçons; mau elles paraissent levées dans le sens au- 
quel je me suis attaché..^ 

60. -^ "LETTRE X. Plnsiears manuscrits ont Treba- 
tins; d'antres, L. Torquatus. On trouve même Trebatius 
dans quelques anciennes éditions. Mais sur la fol de 
quelques bons manuscrits, Mannce a restitué Trehianus. 
Cependant un autre commeatateur a prétendu depuis 
qu'il fallait lire Trebaaius , en s' appuyant sur deux mé- 
dailles, l'une d'argent, l'autre de cuivte, qui portent 
L. Trebani. 11 n'y a rien d'ailleurs , dans les deux let- 
tres , dont on puisse tirer plus de lumières. 

61. — Mannce vent qu'on préfère récupéras à recepe^ 
ris ou récures, qui se trouvent dans plusieurs manu- 
scrits. Les meilleuiis éditeurs ont adopté son opinion. 

6a. — Lorsque Cicéron parle de ses malheurs passés , 
sans les expliquer, il faut toujours entendre son exil; 
comme il faut entendre les événements de son consulat , 
lorsqu'il parle de sa gloire. 

63. — Postumuienus , c'est le nom d'une famille ro- 
maine , qui n'est connue d'ailleurs que par une inscrip- 
tion fort ancienne, oà on lit V. Postumulettus Secundus, 
Mannce rend témoignage qu'il l'a vue dans la maison du 
cardinal Rainuce Famèse , sur une grande pierre carrée. 
Theudas est un nom d'esclave , qui était devenu surnom 
dans l'affranchi- 

64. — On ne peut douter ici que Trébianus ne f&t de 
Tordre équestre; car s'il eût été sénateur, Cicéron au- 
rait dit ordinis nostri. 

65 r— J'ai déjà nommé ces amis de César. Ce n'était 
pas le hasard qui les avait i^eudus amis de Cicéron , puis- 
que leur amitié était Ibndée sur des services anciens et 
fort essentiels ; mais il était heureux que des gens qui 
lui étaient si attachés se trouvassent dans le pouvoir de 
lui marquer leur reconnaissance. Cicé/on avait défendu 
Balbus, Dolabella, Rabirius, Sylla, etc., tous amis de 
César. C'est peut-être cette remarque qui a fait douter à 
quelques commentateurs s'il ne fallait pas ici quasi au 
lien de casu. 

66. — On voit , dan$ la lettre suivante, que Trébianus 
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avait d^jà perdo une grande partie de ton bien ; et c'e«t 
apparemment pour Fen consoli»* que Cicéron loi fait 
regarder sa sûreté comme un objet qui doit lui tenir Métt 
de tout. C'est par un autre ménagement qu'il rejette les 
malheurs de ses amis sur ce qu'il appelle injuriant tem- 
porum, sans y mêler jamais le nom de César. J'ai déjà 
fait remarquer que dans une inBnité d'autres endroits , 
comme ici , il ne le désigae que par des périphrases : 

qni pUuimwn potest,,... pênes quem estpotestas cujus 

domùuUu locus ofacat ntUlus, 

67. — Cette expression, delahi ad œquitatem, sup- 
pose l'ancienne maxime, summum jus, summa injuria. 
César , en qualité de vainqueur , avait droit de traiter ' 
ses ennemis a la rigueur ; mais la justice , considérée 
sous quantité d'antres vues, l'obligeait de se modérer 
dans sa victoire; et c'est à cette modération que la bonté 
de son caractère le ramenait de jour en jour. Il faut en-* 
tendre aussi dans le même sens ad rerum naturam , c'est- 
à-dire que les hommes ne sont pas faits naturellement 
pour se haïr et pour se nuire , quoique le succès des 'ar- 
mes semble en donner lo droit. 

68. — LETTRE XI. P. Cornélius Dolabella, antre- 
fois gendre de Cicéron, et séparé alors de Tnllia sa fille 
par le divorce. Cet incident ne l'avait pas .mis plus mal 
avec Cicéron , qui le traite même dans plusieurs lettres 
avec la pins vive tendresse : à moins qu'on ne veuille 
attribuer cette apparence d'amitié à la dissimidation. 
Dolabella était alors tout puissant auprès de César. 

69. — Cicéron avait défendis deux fois Dolabella con- 
tre des accusation^ capitales ; mais c'était avant son ma- 
riage avec Tullia. 

70. — On apprend dans plusieurs des lettres à Atti- 
cUs, que ce Testorius. était de Pouzaol. Il y était peut- 
être en ce moment. 

71. — Ce norit se -trouve au Livre II de Finib., c. 35. 
Syron était attaché à la secte d'Épicurc , et fort lié avec 
L. Torqnatus. 

7a. — LETTRE XTI. Il parait que cet Ampius Bal* 
bus est le même à qui Cicéron écrit la vingt-neunème 
lettre du Liv. X. On trouve ainsi quatre Balbns : celui-ci. 
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qui était de U fitmill» Ampù^s on autre de la famille 
des Aitiits, qui épousa Jolie, sœut de €aras César; de 
laqueMê il eut une fille nommée A.ttia, mère d'Auguste ;^ 
deux autres , nés à Gades , et frères, qui ,. eut obtenant le 
droit de bourgeoisie romaine, prirent le nom de- Corné- 
lins* Ces deux frères étaient :distiogués par les noms de 
Balbus major et de Balbus minor. Le premier avait mé- 
rité la confiance et Tamitié de César. 

73. — C. Pansa était de. la famille Fibià, homme 
respecté par son mérite , par Bamitié de César , et par 
son attachement poyc ses .amis.. U fut consul Tannée 
même qui suivit la mort de César ;' et s'étant distingué 
par sa fidélité dans l'admimstration, il mourut de %th 
bkss|ires au comAiat.de Modène , ovkil avait entrepris de 
délivrer Décimns Brutbs , assiégé àanji cette vîÛe pw 
Marc-Antoine. 11 avait été tribun du peuple' sons le con- 
sulat de Sulpicins et de Marcellns. 

74. — Hirtius, collègue de Ci Vibius Pansa dans la 
dignité de consul , et tué comme lui devant Modène. 
C'était un homme, nouveau, c'est-ji-dire l'auteur de sa 
propre fortune , dans le sens qu'on le reprochait aussi à 
Cicéron. Antoine fit ce reproche à Hirtius dans une 
lettre que Cicéron nous *a conservée' {PhiUppie, XIII , 
II ) : « Acefbissimuni est te, A. Hirti, omatum esse 
«beneficiis Csesaris, et talem ab eo relictum, qualem 
« ipse miraris. » Apparemment qu' Hirtius en avait été 
fort piqué ; car Cicéron l'en consola dans ces termes : 
« Quum nobilitas sit nihil aliud^ • quam cognità virtos , 
41 quis in eo, quem veterascentem videàt ad gloriam, 
« generis antiquitatem desideret? » {Fragm. ap. Non., Y, 
63. ) Dion rapporte<qu'Hirtins était le seul de tous les 
enfants des citoyens proscrits par Sylla, que César eût 
élevé anx honneurs. -On lit dans saint Jérdme ( Lib. I , 
ad Jovinian.) qu'Hirtius aiyant offert sa «sœur en mariage 
à Cicéron , après qu'il se fut séparé de Térentia par le 
divorce , Cicéron lui répondit qu'il ne pouvait donner 
ses soins tout à la fois à une femme ^t à la philosophie : 
se phUosophiœ si/nul et uxori opérant dare non.posse. JTo 
ne dis rien de Balbus et d'Opptns, qui sont connus pajr 
les lettres précédentes. 
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^^. — Matiiit , homme d*oo métit» extraordinaire , 
dont on trouvera le caractère dans le Livre XI , à Toc- 
caiiioa d'une excellente lettre de lui. 

76. — Postumiut n*est cfOnnu que par l'amitié de Ce- 
aar , à moinb que, sans aucune preure , on ne yenille le 
prendre pour le Furfanius Postumus de la lettre haitième, 
ou pour celui que Cicëron nomme an Liyre XIY des Let- 
tre» à Atticu» , lettre dixième. 

. 77. -— On est ici partagé. Les uns veulent pro me ; 
les autres per me. J*ai suivi le parti du plus grand nom- 
bre et des plus anciens manuscrits ^ qui s'accorde d'ail- 
leurs avec le sens. 

78. — Est-ce ilUus on TuUws qu'il faut ici au lien 
de Tillùui Chaque parti a ses défenseurs; mais les rai- 
sons qui m'ont déterminé pour. TUUus m*ont pafu les 
plus fortes. Au reste , Cimber fut un des complices de la 
conspiration contre César , qy^oiqu'il lui eût été jusqu'a- 
lors fort attaché. Il paraît qu'il était parent d'Ampius. 

79. — Latin, non iam amhitiosœ , quant necessarice. Il 
serait difficile d'exprimer aussi l^en en français par deux 
m(^s la différence d'une sollicitation qu'on donne à la 
▼érité des sentiments , et de celle dont on ne cherche 
qu'à se faire honneur. 

%o. — C'étaient les lettres de grâce ^ diploma, qui 
devaient être signées de la propre mahi de César. 

8r. — C'est ce que nous "^ippelons aujourd'hui nu 
tocsin. Cicéron dit ailleurs, Philipp, VU , 1 : « Bellicum 
« me cecinisse dicunt. » « 

82. ~ Eppuléia éuit la femme d'Ampias;^ car sa fille 
devait être Ampia, suivant l'usage qui faisait donner 
aux filles I9 nom de leur' famille. Quelques uns veulent 
Appuleiae , parce qu'on ne connaît point de famille Ep- 
puXeia. Mais cette raison n'est point assez forte contre 
l'autorité de presque tous les manuscrits. • 

83. —- Spem sperari a paru si dur à quelques com- 
mentateurs , qu'ils ont cru devoir restituer ejus entre 
TÙsi et quam : mais ne suffit-il pas de le sous-entendre , 
et cela peut-il paraître obscur ? 

34. — On voit ici qu'Ampius composait quelque ou- 
vrage , sana qu'on sache autrement de quoi il était qaef« 
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lion. CqModant, s'il en faut croire qaelqucfi saTant», 
c'est de ce" T. Ampius que Suétone parle dans la Fie ée 
Jules César y et dans cette suppoûtion ce serait Téloge 
de César qu* Ampius aurait écrit 

85. — LETTRE XIII. Ce Ligarius est jnHina par le 
Discours qui nous reste de Cicéron poof sa défense. Il 
fut rappelé par César; mait. les' bienfaits qu'il en reçut 
ne l'empêchèrent point de se mettre du ndmbre de se* 
meurtriers. Appien est néanmoins le seul historien qui 
l'assure. Il paraît clairement par le Discours pout Liga- 
rius^ que cette lettre f«t écrite après la guerre d'Afri- 
que, et presque dans le même temps que Mareellus fut 
rappelé. Le crime de Ligarius était, aussi d'avoir em- 
brasfié le p^rti de Pompée. . • 

86.' — Il ^arle des premières nouvelles qu'on avait 
reçues de la victoire de César en Afriqiie. Ce qu'il dit 
de la colère du vainqueur était fort naturel, contre des 
gens qui avaient renouvelé tous les périls-<de la guerre 
avec fort peu d'espéraiiceC 

87. — LETTRE XIV. La timidité que Cicéron se 
reproche à lui-même n'est an fond que la véritable pm- 
dence , qui doit pencher plutôt vers la crainte que ver» 
Pespérance. La crainte, entendue de cette manière, 
excite toutes les forces de Tesprit et jlu cOurage à cher- 
cher des ressources.; l'espérance au contraire les endort 
ou les amollit. 

88. — Dans le texte, €ul F hal. inierealares priores. 
Quelques uns prétendent qu'il fout entendre ici le der- 
nier jour de novembre; d'autres veulent qu'î! y ait FI, 
d'autres //, et non Fkalendas. Il y a une forte raison 
de croire qu'il s'agit du mois de février : c'est qu'on lit 
ailleurs que Ligarius obtint grâce peu après Mareellus , 
et qu'il est ce^iu que Mareellus , qvi fot tué par Ma- 
gins J^ilon au mois de |uin « le fut peu de temps après 
son rappel. A l'égard àe priores, si l'on veuf qu'il y ait 
^ou Flkalendas , il faudra supposer qu'il y eut deux 
fois cette année f^ou VI kalendas ; au lieu que si l'on 
admet // kalendas , il faut entendre priores intercalâtes 
du premier des deux mois qui furent insérés entre no- 
veoîbre et décembre. 
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Mais comme le mot d^intercaUrû* , etc. , revient som- 
yent dans nos lettres , il est à propos de réduire ici ce 

rMiddleton a développé an Livre IX de- son Bistoire 
Geéron, Romolns avait fixé Tannée latine à trois 
cept quatre jours , partagés en dix mois , dont le pre- 
mier» était mitrs. Cette année n^étant conforme , ni an 
cours du soleil, ni à celni de ia lune, Nnma la régla 
sur le, cours tte la lune, qui -est de trois* .cent cinquante* 
qoatre' jouM« huit heures, quarante-buit mintates, aux- 
quels il ajouta un jour , par goût pour le nombre impair. 
Otant ensuite six jours de. cnacun des autres mois , qui , 
sans cela-, auraient été cbacon de trente^inq ou tr«ite- 
six jours , il en foi;pM deux autres mois , dont l*un avait 
TÎngt-neaf jours , l'autre inngUhuit , savoir janvier et 
février, et mit celui^àle premier de Tannée, et Tautre 
le dernier : ma|s dans la suite février fut mis entre jan* 
vier et mars. Cependant TfUnéo solaire surpassait tous 
les ans Tannée lunaire de dbute -jours et de la quatrième 
partie d'un jour; ce qui fit infcérer tous le» deux ans un 
mois intercalaire, qui était alternativement de vingt- 
deux jours et de vingt-trms. Cette interealation se faisait 
' lèpres le 2^' de -février. On -lui^^tonnait aussi le nom de 
MeroédonifiS , en* Thonn'etir -de la àéeé$% Afercédona. 
L'année 4u9aife deNuma se trouvait, après cette réfor- 
mation, plus longue d'un jour que.T année solaire. Pour 
y remédier, les &cemvirs étàbliveipt que tons les vingt- 
^ois ou le9 vingtHjuatre ans on pasierait le mois Meroé- 
donîus. H faut remarquer que Tintercalation était Tof- 
Çce des poiltifies : d'où il arriva qu'ils intercalèilBnt, sui- 
vant leur caprice , tantdf beaucoup, tantôt peu de jours. 
S'ils voulaient que quelqu'un sortît promptement de son 
emploi , llntercalation était de peu de jours ; ils en met- 
taient beaucoup, van contraire , s'ils avaient d'autres 
vues : de sorte qu'au femps Aif^ /ules César le commen- 
cement de Tannée était reculé de soixante-sept jours. 
Mais lorsqu'il fut le maître de la république il rétablit 
Tannée suivant leconrs du sol^l; et, pour réparer tout 
djpn coup le désordre , il ordjonna. Tan 708 de Rome , 
que les soixante-sept jours fussent ajoutés avec le mois 
iaterculaire ; de sorte que cette année , qui fut appelée 
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l'année do confnsion , fnt de quinze mois , on de quatre 
cent quarante-cinq jours. Enfin, il établit que dans la 
suite elle serait de trois cent soixante-cinq jours et six 
heures , et que ces six heure» faisant un jour tous les 
quatre ans , on insérerait un jour -après le vi des kalen- 
des de mars. Il serait inutile d'ajouter comment , cette 
division n'étant point encore exacte , parce qu'il restait 
hors du calcul un certain nombre de minutes qui se sont 
multipliées pendant une longue suite de siècles » on est 
arrivé à la réformation grégorienne , qui a déjà besoin 
elle-même d'une autre réformation. Mais, pour repren- 
dre , on conçoit que la lettre de Cicéron à Ligarius étant 
écrite l'année même de la réformation de César , il a pu 
nommer le premier des deux mois nouvellement inter- 
calés /rrior intercalans, 

89. «- On recueille de plusieurs autres endroits que 
ces parents étaient Tullius Brocchus son oncle , son fils , 
Lucius Marcius , Caïus Césétius , et Lucius Comificius. 

90. — LETTRE XY . Il est heureux pour ce Basilius , 
quel qu'il fût; que deux lignes de lettre aient servi à 
rendre son nom immortel. On croit néanmoins que c'est 
celui que les historiens appellent L. Minjitius Basilus » 
qui , après avoir embrassé le parti de César , devint un 
de ses meurtriers. Il fut tué dans la suite par des escla- 
ves. Le commentateur Corradus trouvant dans la lettre 12 
du Livre X à Atticus , Reginus erat noster, s'est imaginé 
que Cicéron voulait parler de Basilius , parce qu'en grec, 
Basilius, Bflto'iXtî'oç , signifie, dit-il , la même chose que 
Reginus en latin : mais dans cette supposition, qui n'est 
guère vraisemblable en elle-même, Cicéron n'aurait-il 
pas dit Regius? -^ Glandorp et quelques autres sont 
persuadés qu'il faut lire Basilus^ qu'il s'agit du Bs^lus 
qui fut un des meurtriers de César , et ,que c'est ici xag 
billet de félicitation écrit le jour même des ides de mars. 
Il serait alors assez étrange que le choix d'Épltres de ■ 
Cicéron tant de fbis réimprimé à l'usage des classes , et 
dont cette lettre fait le début', commençât par une féli- 
citation sur un assassinat. J. T. L. 

91. — LETTRE XVI. Il y a beaucoup d'apparence 
que ce Bithynicus est le fils de Q. Pompéius Bithjnicus , 

xvTH. 19 
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q«i mérita ce surnom poar avoir rainca la Bithyme, et 
qui ^ait |>la8 Agé que Cicéroo de deux ans. On Ut son 
éloge au Livre de Clar, Orat*^c. ^8. Voici ce qu'on trouve 
anssi dans Festaft«(i;. rutrum^) : « Rutrum tenenlîs juvenis 
«^st effigies in Capitolio, ephebi, more Graecomm 
« arenam mentis , exercitationis gratia ; qnod signum 
« Pompeias Bithjrnicus ex Bithynia supellectilis régi» 
« Romam deportarit. » Le fils dont il est ici question 
commaoda dans la Sicile après la mort de César , et fut 
tué par SextQs , fils de Pompée. .^ 

«ga. — Immédiatement après la mort de César, l'au- 
torité de Cicéron fut pendant quelque temps fort grande 
à Rome! 

93. >— LETTRE XVII. Comme il n'y a rien dans la 
lettre de Bithynicus qui ait rapport à ce Besir de vivre 
avec Cicéron , 00 doit croire que, la réponse de Cicéron 
regarde (]^lque autre lettre qui s'est perdue. 

94. — CSet^nditoit .semble marquer que Bithynicus avait 
été attaché a&' parti de César, et qu'il l'était encore à 
Marc-Ànteiné :^d*ailleur8 , une autre preuve, c'est qu'il 
avii* été fait prêter de Sicile par César. 

95. *- LETTRE XVIir. On a vu plus d'une fois le 
nom dfr LeptU dans les lettres à P. Lentnlus et Appius , 
tandis que Cicéron gouvernait la Cilicie. Q. Lepta était 
préfet ou intendant de ses ouvriers. J'ai déjà expliqué ce 
que c'était que cet office. 

96. — J'ai expliqué ce que c'était que cette façon 
d'écrire à ses amis sur des tablettes, per codicitlos , 
comme nous le faisons aujourd'hui par des billets. 

97. — Lepta ayant appris que César préparait une 
loi qui regardait la création des décujions dans les villes 
municipales ,' et s'y intéressant par rapport à lui-même 
ou à quelques uns de ses amis, avait pfié Cicéron de 
s'informet* 4esr àmitf'de César quel était le but particu*. 
lier de cette loi , qui n'était poiut encore publiée. 

98. — Les décnrions étaient dans les villes et dans les 
colonies romaines, ce que les sénateurs étaient à Rome. 
Leur nom même semble marquer que leur nombre n'était 
que de dix ; mais on voit par le second Discours sur Ul 
[A)i agraire, qu'ils étaient beaucoup plus. 
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99. — Lep honnêtes gens* 4ÎI«ient»*piqué8 <il -voir le 
sénat rempli par César de sujets sans- naissance ^et Auia 
mérite. Rnspina , Vanispice , venait id*ol)tenir* ainsi la 
dignité de sénateur , et la remarque de Ciaéron esl^saus 
doute une' raillerie. Il faut savoir que les ar^ppices en 
général étaient beaucoup moins distingués que les au- 
gure». Romulus en avait d'abord établi trois^ mais le 
nombre en avait été fort augmenté dans la aiiftet 11 y 
«n avait qui êê louaient à très vil prix auipreioier veon. 
Enfin , il avait été défendu pendant qnelqnt temps de 
les admettre an sénat. Lear fonction était de prédire 
l'avemr «n consia^rant les mouvements de^U tictimd 
avant le sacrifice ; et après l'immolation , par l'inspeo* 
tion des entrailles , en examinant la flamme , U fumée, 
et tout ce qui arrivait pendant le sacrifice. •' - 

100. — U parle de Cnéus , fils du grand Pompée , 
qui n'avait point encore quittée les armes en Espagne , 
mais qui fut bientôt tué après avoir perciu la bataille dto 
Monda. 

10 1. — L. Junius Paciécus, Espagnol qui avait ob-* 
tenu le droit de bourgeoisie romaine. Les Pachéco d'Es- 
pagne ont \ine belle source, s.'ils fèat reinonter j«squ#-là 
leur origine. Il est parlé de celni-ci àaUbt le livre attri- 
faoé à Hirtius de BeÛo fifîspanienû , cbap. 3. Ony troiTM 
aussi de qnoi éclaircir les donties des commentateurs sur 
les onïe liions: « Erat acies XIII aquilis constiffnta,. 
« qnae lateribus equitatu tegebatur , cum levi armatnra 
a miUibus sex. Prcnterea auxîliares ac«6tfebÉaf pr^e 
•c alterum tantum. ■» 

xoa. •— C'est apparemment le même GalBa dont on 
lira une lettré «u dixième Livre. 

io3. — C'est lé livre qui existé^ sous ce nom, et dont 
Cîcéron parle dans la lettre 20 du Livre Xy# • * 

104. — Prévost , qui fait ici une note su» i'ortfao-' 
graphe d'un^mot lltin, prétend qu'on 'a f/imt règle de 
celle de tantumdem, l'avis de Priscieh (£lv. t); oà il 
dit ^ue m se change en n dans les mots snivants' : tam>- 
dem, tanium, tantundem, identidem , nuneU^. If dl&s ai- 
mons mieux suivre la règle de l'usage ,, et surtont* t«lle 
de l'analogie. Priscien s'est quelquefois trompé. S. V. L. 



dby Google 



aao NOTES. 

io5. — Plotarqae assure que Tullia monrot des suites 
de cette conc^. Il s'ensuit donc qu'elle accoucha deux 
fois : l'une' avant la journée de Pharsale , conune il pa* 
raît par la dernière let;^re du Livre X ; l'autre , qui est 
c^e-ci , pendant que César achevait de vaincre en Es- 
pagne les enfants de Pompée. 

io6. — Tullia avait alors fait divorce avec Dolabella , 
et l'usage était que le mari rendit à la femme ^pn^ il 
se séparait , tout le bien qu'elle lui avait apporté , ce 
qui se faisait à des termes convenus. 

107. — La maison que Cicéron avait à Rome , et qui 
lai faisait oublier même ses maisons de plaisance ^ élatt 
sur lo mont Palatin. », ^ 

108. — Cicéron ne transcrit que les trois premiers 
mots de quatre beaux vers d'Hésiode, "Epyei jy ifA.., 
V. aSy, poar indiquer seulen^ent l'endroit qui était fort 
C0141U. Voici l'imitation de ce morceau, «par Le Fraae 
de Pompignan : 

Deux cbemins m prmentrat :. 

L'un nVst partout rempli que d'objet» qui noua tentent ; 
. Il est large , facile , et parsemé de fleurs ; 

C'est celui du plaisir , du vice et des erreurs. 

L'antre est pierreux , étroit , bordé de précipices ; 

U mène it larvertu , mais non par les délices ; 

Lcf d'eux an devant d'elle ont placé des travaux , 

2les j^érils , des dégo&tt, des peines et des maux : 
• 'Le moftel qtti francbit cette rude barrière ^^ 

Trouve eniki le bonbenr au bout de U carrière. 
Xénophon, Mémoires sur Socrate, IL, i, 20, et beau- 
coup d'autres écriVains de rantiqhité ^ ont rappalé ces 
vers d'Hésiode. J. V. L, .. 

109.- — LETTRE xiX. C'est apparemment ce Ma- 
Gu^ , amant de Fausta , fille de L. Sylla, dont Macrobe 
parle au second Livre des Saturnales. Cicéron devait 
aller en grande compagnie au-devant de César , qui re- 
venait victorieux d'£8|»agne , et sans doute qu'il avait 
fait proposer à Macula , cpii avait une petite maison sur 
la route, de le loger en passant. 11 parait par d'autres 
endroits des loltres , que les Romains opulents avaient , 
pour la • commodité de leurs voyages, ce que Cicéron 
appelle ici deversoriwn , et qui était fort différent de 
leurs maisons de campagne. 
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110. — Autant de 'maisons qai tiraient leur nom des 
Tilles ou des bourgades dont elles étaient voisines. 

111. — 11 était (piestioii des jeux qui se devaient faire 
en rhonneur de César, et dont Lepta souhaitait d'être 
chargé dans quelque partie pour faire sa cour au vain- 
queur. Les uns veulent ici regionum , et s'appuient sur 
r autorité de Suétoae, qui rapporte {ûes., 89) qu'il y 
eut des jeux ordonnés 4aus chaque quartier , regipiutHm; 
d'autres veulent regiorum , et se fondent sur quelques 
endroits de Cicéron , où il traite César de roi , pour le 
railler de l'excès de sa puissance. Mais croira-t-on qu'il 
osât prendre cette liberté avec un ami de César, tandis 
qu'il ménageait ailleurs ses expressions, comme je l'ai 
fait observer dans plusieurs notes? Aussi, Manuce, 
Grévius et les commentateurs les plus estimés se décla- 
rent-ils pour rrgionum : ils remarquent, à cette occa- 
sion , que Cicéron n'a jamais traité César de roi que 
dans ses lettres à Atticus , qui était son meilleur ami 
(«rf^/r, XIII,37). , 

112. — Voyez la lettre huitième de ce même Livre, 
on Cicéron dit qae César ratifiait tout ce qu'Oppius et 
Balbus avait fait dans son absence. 

1 13. — Pour entendre ici le raisonnement de Cicéron , 
il faut remarquer que Huten^on de Lepta , en souhai- 
tant d'être chargé du soin dea jeux , était de se procurer 
la faveur particulière de César. 

114. — L'autorité de quelques manuscrits a fait pré- 
férer , dans plusieurs éditions , species à spes : mais 
quoique l'un et l'autre puissent. convenir an sens, il pa- 
rait plus naturel avec spes. — , On peut fort bien expli- 
quer species y leçon autorisée par de meilleurs manu- 
scrits. JL. V. L. 

ii5. — ^ Astnra, maison de campagne de Gcéron. Il 
écrit aussi à Atticus ( XIII , a8 ) , que son dessein est 
d'attendre l'arrivée de César dans sa maison d'As- 
tura. 

n6. — LETTRE XX. Ce Toranius, qui était alors 
en exil avec un grand nombre d'antres partisans de 
Pompée, avait été préteur, et -fut tué avant Cicéron 
dans la proscription du triumvirat. Il paraît par ces 
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deux lettQBs , qu'il ftyait consulté Cicéron silr le dessein 
qn'il .«Tait d*idler au - devant de ceux qui Prévenaient 
^ d'Espagne , pour les engager à faire sa pai^avec César. 
On croit qn'il était alors à Corcyre. 

XI 7. — Cn. Plancins, que Cioéron«TÛt défendu par 
^n Discours qui nous reste. 

118. — On trouve Cilone et CkUone dan» les diffé- 
rents exemi^aires , et même Milone : mais Milon étant 
mort dans ce temps , et P. Magius Cilon n'étant , ni 
ami dé Cicéron , ni alors en Italie , il y a de l'appa- 
rence que-c*est ici le nom d'un client ou d'un affranchi* 
peut-être même celui de l'esclave dbnt il est pai;lé dans 
le troisième Livre des lettres à Quintus , lettre première. 
On apprend de Festns que Chilo ou Cilo était le surnom 
qui se donnait à ceux qui avaient les lèvres fort grosses, 
du mot grec ptiTxoc. 

X19. — LETTRE XXT. La guerre d'Espagne, qui 
était une suite de la guerre civile. 

X20. •—• F'ous et moi seulement, parmi ceux qui étaient 
all^fi se joindre à Pompée avant la journée de Pharsale ; 
car. il parait' par les lettres deuxième du Livre IT, sep- 
tième du même Livre, sixième du Livre IX, etc. , que 
Sulpiçitts, Marcellus et Tarron avaient pensé de même. 

lai, — Il est clair que c*est*une ironie, 

122. — L. Domitius AEnobarbufr et L. Lentrulns , alors 
consuls. 

123. — LETTRE XXII. Cette lettre est écrite à 
Gn. Domitius AEnobarbus , fils de Lucius , dont le nom 
est déjà revenu tant de fois. Il faut se souvenir qu'après 
la journée de Pbarsale quantité de*bons citoyens avaient 
quitté les armes. Les uns s'étaient retirés dans l'Asie on 
dans la Grèce, pour chercher l'occasion de mémiger 
leui* retour. D'autres , tels que Cicéron et ce Domitius , 
«talent revenus directement eu Italie avec la même es- 
pérance. Ceux qui y arrivèrent les premiers furent Ci- 
céron et D. Lélius; ce qui les fit distinguer par le vain- 
queur. On lit dans la lettre seconde du septième Livre 
à Atricus , edixit ita, ut me exciperet et Leeîium nomina- 
tim. Domitius étant ar^vé plus tard, éprouvait ^elque 
défiance , comme il parait par cette lettre. ■ 
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194. — .Cicérou veut faire entendre qa« ceux ^ui 
étaient allés, continuer la guerre eu Afrique, tels que 
Scipion, Caton, etc., avaient pris* un marrais pavti, 
puisqu'il surpassait leurs forces et ^'ils n^'avaient point 
de succès à espérer. 

ia5. — La mère de Domitiut était Porci»-, scear de 
Gaton d'Utique: 
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EPISTOLA L 
M. CICERO Mr MARIO S. D. 

Si te dolor ' aliquîs corporis, aut infirmîtas vaU- 
tadinis tuas tenult , quo minus ad ludos venires ; 
fortunœ magis tribuo, quam sapientiœ tu» : sin 
hœc, qasB ceterî mirantur, contemnenda * daxisti, 
et, quum per yalitudinem posses, renire tamen 
noluisti ; utrumique Isetor, et sine dolore corporis 
te fuisse, et anîmo valuisse, quum ea, quœ sine 
causa mirantur alii, neglexeris : modo, ut tibi 
constiteritfructus otii4ui; quo quidem tibiperfrui 
mirifice licuit , quum esses in ista amœnitate psene 
solus relictus. Neque tamen dubito, quin tu ' ex 
illo cubiculo tuo, ex quo tibi Stabianum perforasti, 
«t patefeoîsti ^ Sejanum , per eos dies matutina 
tempora lectiunculis oonsumseris : quum illi ii&- 
terea^ qui te istic reliquerant, spectarent com- 
munes mimos semisomni. Reliquas vero partes 
diei tu consumebas bis delectationibus, quas tibi 
ipse ad arbritrium tuura compararas; nobis autem. 
erant ea perpetienda, quse seilicet Sp. Maecius pro- 
barisset. Omnino , si quseris , ludi apparatissimi , 

' Fittorius e cqd. Fatican. , aliqui. ■=— * Duo Palatin, 
addunt ^sse. — ' Lallem, legU in illo. — * Schutzhab^t 
Miseniun; Benedict., scenam. 
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LETTRE I. 

M. aCÉRON A M. MARIUS', Salut. 

Rome, 698. 

Si c'est quelque indisposition, ou votre faible santé, 
qui ne vous a pas permis d'Ssister aux jeux publics*, 
j'attribue votre absence au basard plus qu'à votre sa- 
gesse : mais si vous avez cru devoir mépriser ce que 
les autres admirent, et que sans être retenu par votre 
santé vous n'avez point eu la volonté d'y venir , je suis 
bien aise que l'esprit se soit aussi bien porté que le 
corps, puisque vous avez néglfP ce qui fait la vaine 
admiration des autres. Il faut, néanmoins, pour méri- 
ter t«ut'à-faît mon complim^tit , que vous ayez tîré 
quelque frait d'un loisir dont vous avez pu profiler à 
merveille, seul et tranquille dans un sç jour si plein de 
cbarmes. Je ne doute-point que dans ce cabinet , d'où 
vous vous êtes ouvert la vue au travers de la forêt de 
Stables ^ , et d'où vous découvrez Séjane , vous n'ayez 
employé pendant tous ces jours-ci le temps du matin 
à quelques lectures , tandis que ceux qui vous ont quitté 
bâillaient à des farces ^. Les autres parties du jour voai 
les avez données à des amusements de votre goût; et 
pendant ce temps-là nous avons essayé tont ce qu'il a 
plu à Sp. Mécius ' d'bonorer de son approbation. Les 
jeux, SI vous me le demandez, étaient fort pompeux; 
mais ils n'étaient nullement de votre goût, car je juge 
du vôtre par le mien. Premièrement on a vu reparaître 
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sed non tui stomachi : conjecturam enim facio de 
meo. Nam primum honoris causa in scenam redie- 
rant ii, quos ego honoris causa de scena ' deces- 
siftse arbitrahar. Delicise yero tuae, noster JSsopus, 
ejusniodi fuit , ut ei desinere per omnes homines 
liceret. Is jurare ()uum cœ|:isset, vox eum defecit 
in illo loco : si scievs fa.llo. Quid tibi ego alia 
nairem ? nosti enim rellcpos Indes : * qui ne id 
quidem leporis habuerunt , quod soient médiocres 
Indi. Apparatus enim spectatio toUebat omnem 
hilaritatem : quo qui^m apparatu non dubito 
quin anipio aequissimo carueris. Quid enim delec- 
tationis habent aexcenti muli in Clytsmnestra ? 
aut in Equo Trojano craterarum tria milUa ? aut 
armatura varia pèditatus et equitatus in aliqua 
pugna? qu8B popularem admirationem habuerunt, 
delectationem tibi Iftllam attnlissent. Quod si tu 
per eos dies operam dedisti Profogeni tiSo, dum- 
modo is tibi quMvis potins, quam.oFatione9«neas 
legerit : me tù haud panllo plus, quam' quisquàm 
nostrum, delectationis habuisti. NpB enîm te puto 
Griec^os, aut Odcos'ludos * deSiderare :. prssertim 
qnum Oscos ludos vel in senatii ^ nostro spectare 
poftsis; Graecos ita non âmes, i|t'he ad viUam qui- 
dem tuam via Grsca ire soleas. Nam quid ego te 
athletas putem desiderare ,. qui gladiatores con- 
temseris ? in quibus ipse Porapeius confitetur, se 
et operapi , f t oleum perdidisse^^Reliquse sunt ve^ 
nationesjbins per dies quinque, magnifie», nemo 
negat.^ Sed qu» potest homini cs&e ^ polito delec- 

' Deeesse. — ^ f Quid ? np i. q. — ' Desidertssè. — 
^ Ve«tro. — ' Sic'hab'ent optinù codd,, et probant F'ictor., 
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«ir la scène , en llionnear de ce grand joor , cenx qni » 
ponr lenr propre honneur *, je croîs , ayaient reçn leu/ 
congé. Notre Ésopns 7, votre favori, s'en est tiré si mal , 
qae personne ne s'opposera , je vons assure , à sa re- 
traite.' En commençant le serment , la voix lui a man- 
qué dans cet endroit : si sciensfatlo. Que vons dirai-jtf 
de pltis? vous connaissez le reste des jeux. En vérité , 
ils n'avaient même pas l'agrément ordinaire des jeux 
médiocres. La vue de l'appareil en àtait toute la gait^, 
et je suis persuadé que vons ne regrettée pas ce spectacle. 
Quel plaisir pouvait-on trouver, dans Cfytemnestre, à 
voir passer six cents mulets ' ? on dads la représenf a- 
tion du Cheval de Troie 9, à voir trois mille boucliers * ° ; 
bu dans je ne sais quel combat, toutes les armes diver- 
ses dé la cavalerie et de l'infanterie ^ Ces objets peuvent 
exciter l'admiration populaire ; mais ib ne vons auraient 
pas fort amusé. Si vous avez prêté pendant ce temps-là 
l'oiville à votre Protogène ", et qu'il vous ait lu toute 
antre chose que mes Discours, je suis sûr que vons 
avez eu plus de plaisir qu'aucun de nous. Il n'y a pas 
d'apparence que vous ayez beaucoup regretté les jeux 
grecs et les jeux osqaes **, puisque vous pouvez voir 
ceux-ci au sénat même ' ^, et que vous aimez si peu les 
Grecs , que vous évitez ordinairement de prendre la 
voie grecque ponr aller à votre maison de campagne. 
Je ne croirai pas non plus que vous regrettiez les athlè- 
tes , vous qui avez méprisé les gladiateurs ' ^ : d'ailleurs 
Pompée confesse lui-même qu'il y a perdu son huile 
et sa peine ' '. Le reste de la fête consistait en deux 
chasses *^ pendant cinq jours, et tout le monde con- 
vient qu'elles étaient magnifiques. Mais quel plaisir nn 
homme de bon gont peut-il trouvera voir déchirer par 
une bête féroce nn esclave plus faible qu'elle ,. ou per- 
cer nn bel animal d'un coup d'épien P Si ce spectacle 
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tatio, quum aut homo imbecillus a valentissîma 
bestia laniatur, aut prœclara bestia Tenabulo trans- 
▼erberatur ? quœ tamen , si videnda sunt , sape 
•ridisti; neque nos, qui bxc spectayimus, quid- 
quam noyi Tidimus. Extremus elepbantorum dies 
fuit : in quo admiratio magna viilgi atque turb», 
delectatio nuUa exstitit. Quin etiam misericordia 
quœdam consecuta est, atque opinio ejusmodi, 
esse quamdam illi belluae cum génère bumano so- 
cietatem. His ego tamen diebus, ludis scenîcis, 
ne* forte videar tibi non modo beatus, sed b'ber 
omnino fuisse , dirupi me paene in judicio Galli 
Canin ii , familiaris tui. Quod si tam facilem po-* 
pulum haberem, quam iEsopus habuit; libenter 
mebercule artem desinerem , tecumque , et cum 
similibus nostri yiverem. Nam me quum antea 
taedebat, quum et œtas et ambitio me hortabantur, 
et licebat denique, quem nolebam,non defendere : 
tum yero boc tempore yita nuUa est. Neque enim 
fructum ullum laboris ex bis exspecto ; et cogox; 
nonnunquam homines non optime de me meritos, 
rogatu eorum, qui bene meriti sunt, defendere. 
Itaque qusero causas omnes aliquando yivendi ar- 
bitratu meo; teque, et istam rationem otii tui, et 
laudo yebementer, et probo : quodque nos minus 
interyisis , hoc fero animo xquiore , quod , si Rom» 
esses , tamen neque nos lepore tuo , neque te (si qui 
est in me) meo frui liceret, propter molestissimas 
occupationes meas; quibus si me relaxaro (nam, 

Ursin. , Grœç. ,/ere omnes. Mss. aliquot , politico , quod 
placuU Manutio; nuper etiam, quodmirens, a Bénédicte 
receptum. ^ ' 
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mérite de la cnriosité , Tods l'aTez eu assez soavent , 
et voua savez qu'il n'était pas plus noavean pour nous. 
Le dernier jonr était celo^des éléphants '^ : U popn« 
lace a marqué beaucoup d'admiration ; mais personne 
n'y a trouvé de plaisir > j'ai vu même assez générale- 
ment prévaloir une sorte de pitié , fondée sur Topinion 
^'il y.a quelque société entre la raee humaine et cet 
animal. Au reste , de peur que vous ne me croyiez heu- 
reux, ou même tout-à-fait libre, apprenez que dans 
ces jours de joie , pendant les jeux scéniqnes , je me suis 
tué à défendre votre ami Canînius Gallus ''. Si je pou- 
vais espérer que le public eût autant d'indulgence pour 
moi que pour Ésopns , je vous assure que je renonce- 
rais volontiers à ce devoir pour vivre avec vous et ceux 
qui vous ressemblent. Il n'avait pas beaucoup d'agré- 
ment pour moi , dans le temps même que j'étais excité 
par 1^ jeunesse et l'ambition , et que j'avais la liberté 
de refuser les causes que je ne voulais pas défendre : 
jugez s'il doit me plaire dans un temps on la vie même 
ne m'est plus rien. Quel fruit puis-je espérer de mon 
.travail? et ne suis-ie pas quelquefois forcé, par les in- 
stances de ceux à qui j'ai des obligations , de défendre 
certaines gens à qui je n'en ai guère '^? Aussi vous di- 
rai-je que je cherche tontes sortes de prétextes pour 
me procurer enfin la liberté de vivre à mon gré , et 
que je n'approuve et ne loue rien tant que le parti que 
vous avez pris, et l'honorable repos dont vous jouis- 
sez. Si je ne vous vois point aussi souvent que je le 
souhaiterais, je suis moins sensible à ^tte privation, 
parce que ; si vous étiez à Rome, mes fâcheuses occu- 
pations ne me permettraient pas de jouir des agréments 
de votre commerce , et vous ôteriÉfcnt la même dou- 
ceur , si vous croyez qu'il y en ait quelqu'une dans le 
mien : mais si je me dégage un peu de cette chaîite , 
xvxii. ^*> 
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ut plane exsolyam, non postulo) ,-te ipsum, ' qui 
multos annos nifaiSl alind commentaris , docebo 
profecto , qoid sic hmnaniter Tivere. Tu mihi 
' modo istam imbecillitatem valitudinis tuse 'sus^ 
tenta et tuere, ut facis, ut nostras villas obire, et 
mecum simul lecticula concursare possis. 



Hsc ad te pluribus yerbis scripsi, q^liam soleo^ 
non otii abundantia , sed amoris erga te, quod me 
quadam epistola subinTÎtaras , si memoria tenes, 
ut ad te «liquid bujusmodi scriberem , quo minus 
te prœtermisisse ludos pœniteret. Quod si assecu- 
tus sum, gaudeo : sin minus, boc me tamen con- 
solor, quod postbac ad ludos yenies, nosque vises; 
neque in epistolis relinques roeis spem aliquam 
delectationis tuœ. Yale^. 

EPISTOLA IL 

M. T. C. M. MAïaO S. D. 

Makdatum tnum curabo diligenter. Sed bomo 
acutus ei mandasti potissimam ^ cui expediret, lUud 
venire quam plurimo. Sed eo vidisti multum, 
quod priefiuisti , quo ne pluris emerem. Quod si 
inibi permisisses ; qui meus amor in te est ; con- 
fecissem «cun)^ coberedibus : nunc , quum tuum 
pretium novi , ^ illicitatorem ^otius ponam , quam 

* Qui id. — * A^^st modo. — ^ Habent codd. inlici- 
tatorem , ^el illiciTatorem ; quod n>erhum wiice n^erum 
esse probavit Heusinger ad de. de Offic., III, )[5. Malê 
Grut. , in licitatorem ; Grofv., Hmest.» Ucttatorem.. 
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«ar je ne demande pas qu'elle soît rompne tont-à-faît , 
comptes que je tous apprendrai ce qae c^est que de me- 
ner une vie agréable; oui, à vous-même, qui n'avez 
pas d'autre occupation depuis plusieurs années. Ayez 
soin seulement de votie faible santé , et continues de 
la soutenir , oomoK vous faites , afin que nous puis- 
sioQs visiter nos m^i^ns d^ campagne et faire ensem- 
ble bien des coones en litièie. 

Voilà dne longue lettre ; mais n'en couddez pas que 
j'aie beaucoup de temps à moi;* non, j'ai seulement 
beaucoup d'aminé pour vous. Vous m'avez invité , si 
vons vous en souvenez , dans une certaine lettre*, à 
vous écrire quelque chose qui put vous empêcher de 
regretter les jeux : si j'y ai réussi, feu suis charmé; 
sinon , je m'en consolerai , parce que që sera désormais 
pour vous une raison de venir 'auz^uz, et. de nous 
rendre quelques visites , et quf ce ne sera point alors 
par mes lettres seules que je pourrai 'servir à vons amu- 
ser. Adieu. ^ 

LETTRE II. 
M. T. C. A M. MAKÎtJS, S. 

. Rome , décemlMP "jot. 
J'sxKcuTSRAt ** soigneusement vos ordres : mais, en 
homme entendu , vons avez en soin de vous adresser à 
eelni dont l'intérêt est de faire monter le prix. La finesse 
surtout est d'avoir Bxé la somme. Si tons m'aviez laissé 
libre, l'amitié que j'ai ponr- vous m'aurait fait termi- 
ner avec les cohéritiers : à présent que je sais votre 
prix, j*aposterai plutôt quelque acheteur simulé que 
de souffrir que cela monte à' moins. Mais c^est assez 
badiner. J'aurai tout lé soin que je dois de cette af- 
ûûre. Quant à. Bnrsa*' , je ne doute point de votre 
joie ; mais vons me félicitez avec trop peu de chaleur. 
Vous êtes persuadé , m'écrivez-vous , que l'infamie de 
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illud mioorîs veneat. Sed de joco satis est. Tuum 
negotnim agam , sicuti debeo, diligenter. De Barsa, 
te gaudere certo scio : sed nimis yerecunde mihi 
gratidaris. Putas euim, ut scribis, propter hominis 
sordesy lAînus me magnam îllam lœtitiam putare. 
Credas mihi yeb'my magîs me judicio hoc, qnam 
morte inimici , lœtatum. Primum enim judicio ma- 
lo, quam gladio ; deinde gloria potius amici, quam 
calamitate. In primisque me delectavit, tantum 
studium bonorum in me exstitisse contra incredi- 
bilem contentionem clarissiroi et potentissimi yiri. 
Postremo (yix yerisimiie fortasse yideatur) oderam 
multo pejus hune,' quam illum ipsum Clodium. 
lUum enim oppugnaram : hune defenderam. Et 
iUe, quum omnis respublica in meo capite dîscri- 
men esset babitura , magnum quiddam spectayit ; 
nec sua sponte,-6ed eorum^auxilîo, qui me stante 
stare non poterant : hic simiolns, animi causa, 
me, in quem inyeheretur, delegerat; persnaserat- 
que nonnidlis inyidis meis, se in me emissarium 
semper fore. Quamobrem yalde jubeo gaudere te. 
Magna res gesta est. Nunqnam uUi fortiores eiyes 
fuerunt', quam qui ausi sunt eum contra tantas 
opes ejus, a quo ipsi lecti judices erant, condem- 
nare. Quod fecissent nunquam, nisi' iis dolori 
meus fuisset dolor. 

Nos hic ' multitudine et celebritate judiciorum, 
et noyis legibus ita distinemu^, ut quotidie yota 
faciamus, ne întercaletur^ ut quam primum te 
yidere possimus. 

' rielor. addit in , et hahet Fatican. cod. Frif^ola 'vero 
et TÙhUi ûBStimanda emendatio Lamhini crebritate, ^rà 
celebritate , cdnjicientU. 
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cet homme diminne pour moi le plaisir da triomphe. 
Je voas assure , au contraire , que la mort de mon en- 
nemi ''ne m'en a pas tant causé que cette sentence. 
D'abord , j'aime mieux vaincre par nn arrêt de la jus- 
tice que par l'épée ; en second lien , je veux que ma 
yictoire soit glorieuse à mon ami, sans lui être fu- 
neste. J'ai ressenti, je tous l'avoue , une joie extrême 
de voir tons les honnêtes gens favoriser ma cause avec 
tant de zèle contre les eiforts incroyables d'un homme 
aussi illustre et aussi puissant ^^. Ajoutez une chose 
que vous aurez peut-être peine à trouver vraisembla- 
ble , c'est que je haïssais ce Bursa beaucoup plus que 
Clodins. J'avais attaqué celui-ci, et j'avais défendu 
l'autre. Clodins s'est proposé nn grand objet , lorsqu'il 
a crti qu'en me perdant il pouvait du même coup 
ruiner la république; et c'est moins de son propre 
mouvement qu'il m'a persécuté, que par le secours 
de ceux qui ne pouvaient se soutenir sans m'avoir ren- 
versé '^ : au lien que ce ^tit singe m'avait choisi ex- 
près pour faire de moi le but de ses invectives, et s'é- 
tait vanté auprès de quelques uns de mes envieux, de 
leur servir perpétuellement d'émissaire contre moi. 
Réjonissez-vous donc : cette victoire est importante. 
Jamais Rome n'a eu de plus braves citoyens que ceux 
qui ont osé le condamner, malgré la puissance de ce- 
lui qui les avait choisis pour juges *^. Us n'auraient 
pas fait une si belle action, s'ils n'avaient pas souffert 
de ma douleur. 

Nous sommes occupés ici par tant de causes célèbres 
et de nouvelles lois , que dans l'impatience que nous 
avons de vous voir, nous souhaitons tons les jours 
.qu'il n'y ait point *^ d'intercalation. 
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EPISTOLA III. 

M. T. C. M. MARIO S. D. 

Pebsjepe mihi cogitonti de communibus mise- 
ras, ' in quibus tôt annos versamur , et (ut video) 
▼ersabiniur, solet in mentem venire illius temporis, 
quo proxime fiiimas una : qnîn etiam ipsum diem 
memoria teneo. Nam a. d. m idus maias , Lentulo 
et Marcello consulibus, quum in Pompeianum 
yesperi yenissem , tu mihi soUicito animo priesto 
fuisti. Sollicitum autem te babdbat cpgiutio tum 
offîcii, tum etiam pcriculi mei. Si manerem in 
Italia, verebare,ne offîcio deessem : si proficisce- 
rer ad bellum, periculum te meum commovebat. 
Quo tempore yidîsti profecto me qnoque ita con- 
turbatum , ut non explicarem , quid esset optimum 
factu. Pudori tamen malui famieqae cedere, qnain 
salutis mea rationem duoere. Cujus me mei facti 
pœnituity non tam propter periculum meum» quam 
propter vitia multa , qu» ibî offendî , quo veneram. 
Primum neque magnas copias , neque beUîcosas y 
deînde , extra ducem , paucosque prœterea ( de 
princîpibus loquor) , reliqui primum in ipso bello 
rapaces, dejnde in oratione ita crudeles, ut ipsam 
yictoriam horrerem; maximum autem «s alieouni 
amplissimorum virorum. Quid queeris? nihil boni, 
prster causam. Qus quum yidissem; desperans 
yictoriam ,, primun^ cœpi suadere pacem , cujus 
fueram semper auctor : deinde, quum âb ea sen- 

* ret. cod., quihtts lot annos rexamar, et (ut vides) 
etiam yexabimur. 
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LETTRE III. 
M. T. C. A M. MARIUS, S. 

Rome , juillet ^7. 
Dams les réflexions qae je fais fort soavent sar no^ 
disgrâces commanes '7, qui darent depuis tant d'an- 
nées '^, et qui ne me para^ssent pas près de finir ^9, je 
ne manque guère de me rappeler le temps et même 
le jour on nous nous sommes trouvés pour la dernière 
fob ensemble. Cétaitle i3 de mai , sons les consuls Len- 
tnlns et Marcellas. Je m'étais rendu le soir à ma mai- 
^n de Pompéiî , où vous vîntes me communiquer vos 
inquiétudes. Yous songiez et à mon devoir et à mes 
dangers. Vous appréhendiez que ce ne fut manquer à 
mon devoir que de demeurer en Italie^**; et si je par- 
tais pour la guerre , vous trembliez du péril où j'allais 
m'exposer. H vous fut aisé de remarquer aussi le trou- 
ble qui me laissait alors peu de liberté d'esprit. Cepen- 
dant je fis céder la considération de mon salut à la 
bienséance et à l'opinion. U.est vrai que je ne fus pas 
long-temps à m'en repentir; mais ce fut moins par la 
vue du danger que par celle des fautes dont je fus 
frjippé dans le lieu où je m'étais rendu. D'aboid, les 
troupes qqe j'y trouvai n'étaient ni fort nombreioses ^ ' 
ni fort aguerries; ensuite, à la réserve da chef et d'un 
petit nombre (je parle des principaux Ai parti) , tous 
les autres marquaient, dès l'entrée de la guerre, leur 
inclination an pillage ^^ ; enfin, ils dissimulaient si 
peu leur cruauté dans leurs discours , que je pris la 
victoire même en horreur. Je ne parle pas des dettes 
immenses dont les plus considérables d'entre eux 
Paient chargés. Que vous dirai-je.' ils n'avaient de 
bon que leur cause. A cette vue , désespérant de la 



dby Google 



a3« EPISTOL^, YH, 3. 

tentia Pompeius yalde abhorreret , suadere institui, 
ut bellum dncëret. Hoc interdum probabat , et in 
* ea sententia videbatur fore^^t fuisset fortasse , nisi 
quadam ex pugna cœpisset suis militibus confidere. 
£x eo tempore vît ille snmmns, nuUns împerator 
fuit. Signa , tirone et coUectitio exercitu , cum le- 
gionibus robustissimîs contulit. Yictus, turpissime 
amîssis etiam castris, solus fugit. Hune ego belli 
mibi finem feci ; nec putavi , quum integrî pares 
noA fuissemus , fractos superiores fore. Discessi ab 
eo bello, in quo aut in acie cadendum fuit, aut in 
aliquas insidias incidezidum, aut deyeniendum in 
yictoris manus, aut ad Jubam confîigiendu^, aut 
capiendus tanquam exsilio locns, aut oonsciscenda 
mors Toluntaria. Certe nihil fuit prœterea, si te 
yictorî nolles, aut non auderes committere. Ex 
omnibus autem iis ^ quse dixi , incommodis , nihil 
tolerabilius exsilio, praesertim innocenti ; ubi nnlla 
adjuncta est turpitudo : addo etiam , quufn, ea urbe 
cai«as/in qua nihil sit, quod yideve possîs .sine 
dolore. Ego cum meis ' (si quidquaiù nunc cujus- 
quam est) etiam in meis esse malui. Que accide* 
runty omnia dixi futura. Veni domum, non quo 
optima yiyendi conditio esset : sed tamen, si esset 
aliqua forma reipublicse, tanquam in patria ut 
essem ; si nuila , tanquam in exsilio. Mortem mibi 
cur consciscerem , causa nuUa yisa est; cnr opta- 
rem y * multœ. Vêtus est enim , « ubi noix su qui 

' Schuiz prœposuU et , ut parenthesis iîla ai <verba in 
meis nuUa amhiguUate pertineret. Fecissemus et nos , si 
qnidquam simiie mss. aut V4tt. edd. ostenditsent, -~ 
^ Miûtae causa. 
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victoire , Je commençai par conseiller la -paix , ponr 
laquelle je m!étais tonjonrs déclaré. Comme Pompée 
refusait, je le portai à tramer la gnerre en longnenr. 
n entrtiit qaelqnefois dans mon sentiment , et il Tan- 
rait embrassé, je crois, sans an combat ^^ qni lui fit 
naître de la oonfiance pour ses troapes. Depnis ce mo- 
ment , on ne reconnut plus , dans ce grand homme , 
les qualités d'un général. Il mit aux mains une milice 
formée à la faate avec des légions endurcies dans le 
métier de la guerre : il fut dé&it honteusement i il 
perdit son camp et prit seul la fuite. Cette catastrophe 
fut pour moi la fin de la guerre. Je ne me figurai 
..point que, venant de sentir notre Inégalité dansja 
plénitude de nos forces, nous pussions reprendre 
l'avantage après avoir été vaincus. Je résolus donc 
d'abandonner une guerre on je voyais qu'après le 
parti de périr en combattant, il n'y avait pas d'autre 
espérance que de tomber entre les mains des ennemis, 
on de chercher une «retraite auprès de Juba^^, on de 
choisir un lieu d'exil , ou de se donner volontairement 
la mort. Nommez-moi quelque antre ressource pour 
ceux qui ne voplaient pas se soumettre , ou qui n'o- 
saient pas se fier au vainqueur. De tontes ces ressour- 
ces , je n'en voyais pas de plus supportable'qne l'exil, 
surtout pour un innocent ; l'exil n'avait rien de hon- 
teux, et Rome, qu'il fallait oublier, n'offrait plu« 
rien qu'on pât voir sans douleur. Mais je préférai le 
parti de vivre avec les laîens et dans mes propres ter- 
res , du moins 9'îl reste à quelqu'un quelque chose qui 
lui appartienne. Il i^'était rien arrivé que je n'eusse 
prévu. Je revins che^moi, jion pour y^ vivre dans une 
situation parfaitement . heureuse , mais pour y être 
comme dans ma patrie , si la république subsistait sous 
quelque forme, et si elle périssait entièrement , pour y 
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faeris , non esse cur Telis vivere. .• Sed tamen 
yacare culpa, magpaam est solatium : prœsertîm 
qùum habeam duas res , quibus me sastentem ; 
' optimaram artinm seiehtiaxn , et maximarum. re- 
rum glorîam t quatum aHera mihi yiyo nunquam 
eripietur; altéra ne mortuo quidem. 



\ 

Hsec ad te scripsi yerbosius , ' et tibi molestùs 
^i, quod te quum mei, tum reipublic» cognoyî 
amautissimnin. Notum tibi omne meam consilium 
esse yolui, ut primum scires, me uanquàm yo- 
luisse plus queroquam posse , quam unîyersam 
rempublicam; postea autem, quam alicujus.culpa 
lantnm'yaleret unu8,*^t obsisti non posset, me 
yoluisse pacen\; amîsso exeroitu, et eo duce,. in 
quo spes fuerat nno-f me yoluisse etiam reliquis 
omnibus ; postqnam non potuerim , * mibi ipsi 
finem fecisse belU : nunc autem, si bœc ciyitas est, 
ciyem esse me ; si non , exsulem esse non incom- 
modiore loco, quam si Rbodum, aut Mitylenas 
contulissem. Hœc tecum coram malueram : sed 
quia longius fiebat, yolui per litteras eadem; «t 
baberes , 3 quod diceres, si quando in yitupera- 
tores meos incidisses. Sunt enim , qui , quum meus 
interitus nibil fuerit reip\iblica; profuturus, dri* 
minis loco pUtent esse , quod yiyam. Quibus ego 

' ferha , et tibi molestùs fut 4 melius ahessent, quem- 
admôdum Schiitz arhitratur. < — * Mihi ipsc. — * Quid 
diceres. 
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être comme ea exil. Je ne voyais aacane ndson de se 
donner la mort , qaoiqoe j*en connusse mille de la 
souhaiter ; car , suivant la vieille maxime , lorsqu'on 
a cessé d'être ce qu'on était, il n'y a plus rien qui 
doive attacher à la jrie. Cependant c'est une grande 
consolation de n'avoir rien à se reprocher, surtout 
lorsqu'on a , comme moi , un double soutien ; je veux 
dire, l'étude des plus l>eanx arts, et la gloire de mes 
actions : l'un , assurément , ne me sera jamais arraché 
pendant ma vie , et l'autre n«,le sera pas même après 
ma mort. 

Je me suis fort étendu dans cette lettre» et je n'ai 
pas craint de vous fatiguer , parce que je vous connais 
beaucoup d'affection pour la république et pour moi. 
J'ai votun que vous fussiez informé de toutes mes vues, 
afin que vous sachiez que , d'abord, je n'ai jamais sou- 
haité de voir, entre les mains de personne, plus de 
pouvoir qu'à toute la ré^bliqne; qu'ensuite, lors- 
que , par les fautes dont je me dispense de nommer 
l'auteur ' ^, j'ai vu un seul homme si puissant qu'il 
de veliait impossible de lui résister, j'ai désiré la paix; 
qu'après la'Tuine de notre armée et celle du chef en 
qui nous avions mis toutes nos espérances, j'ai soji» 
haité que la guerre finit pour tout le monde, et fâché 
de n'y pouvoir réussir , j'en ai cherché la fin pour moi- 
même; que, si nous avons encore une patrie, je suis 
citoyen; que , si nous n'en avons plus , je suis en exil, 
mais plus commodément que je ne serais à Rhodes ou 
à Mitylène ^^. Il m'aurait été plus agréable de vous 
dire : tout cela de vive voix ; mais dans l'éloignement 
on nous sommes j je me suis déterminé à vous écrire, 
pour vons mettre en état de répondre, lorsqu'il vous 
arrivera de rencontrer ceux qui me blâment. Quoiqu'il 
soit bien certain que ma mort n'aurait été d'aucune 
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certo 8CÎO non vider! satis multos périsse : qui , 
si me andissent, quanivis inîqua pace, honeste 
tamen yiyerent. Armis enîm inferiores, non eausa 
fuissent. Habes epistolam verbosiorem fortasse, 
quam Telles. Quod tîbi ita TÎderi putabo , nisi mibi 
longiorem remiseris. Ego, si, quae yoIo, expe- 
diero, brevi tempore te, ut spero, yidebo. 



EPISTOLA IV. 
M. T. C. M. MAUO Sv D. 

A. d. IX kal. in Cumanum yeni cnm Libone tao , 
yel nostro potius. In Pompeianum statim cogito. 
Sed faciam ante te certiorem. Te quum semper 
yalere cupio, tum certe, dum hic sumus. Vides 
enin, qnanto post nna'futuri sinius. Quare, si 
quod constitutnm cum podagra habes, fac ut in 
alium dieni dîlTeras. Cura igitur, ut y aléas; et me 
hoc biduo aut triduo exspecta. 



EPISTOLA V. 
aCERO C£SARI, IMPEE. , S. D. 

Vide, quam mihi persuaserim, ' te esse alterum 
me , non modo in his rébus , quœ ad me ipsum , 

* Vulg., te me c«se alterum. NizoUus^ te «sse me al- 
terum , quod Schutz prœtulit. 
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Qttlité poar la république , il en est qui me font un 
crime de vivre. Sans doate ce n*est point assez pour 
eux d'avoir vu périr tant de citoyens, qui vivraient 
s'ils m'en avaient cru, et qui vivraient avec honneur, 
quoiqu'à des conditions injustes : dans une bonne 
cause , qu'importe ]e malkenr des armes ? Je crains , 
encore une fois , que vous ne trouviez ma lettre trop 
longue , et je n'en douterai pas si votre réponse ne 
l'est encore plus. Je me flatte de vous voir incessam- 
ment, si je puis être bientôt libre. 

LETTRE IV. 

M. T. C. A M. MARroS , S. 

Cumes , ao&t 707. 
Ji suis arrivé le 24 dans ma maison de Cumes avec 
Cibon ^', votre ami, ou plutôt notre ami commun. 
Je ne tarderai point à partir pour ma maison de Pom- 
péii ^* ; mais je vous avertirai de mon départ. Je vous 
souhaite toujours une bonne santé, mais surtout à 
présent : combien de temps pouvons-noas être sa^ 
nous voir ! Si vous avez donc quelque arrangement 
pris avec la goutte ^^ , tâchez de le remettre à quelque 
autre temps. !Portez-vous bien , et comptez sur mon 
arrivée dans deux ou trois jours. 

i;.ETTRE V. 
CICÎÉRON A CÉSAR, lùIPERATOR, S. 

Rome, 699. 
' YôYSz ^^ si je vous regarde comme un autre moi- 
même, non seulement dans les choses qui ont rap- 
port à moi , mais lorsqu'il est question de Tintéret de 
mes amis. J'avais résolu, de quelque côté que je passe 
XVIII. ai 
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sed etîam in ils , qus ^d meos pertinent. G. Tre- 
batium cogitaram, quocumque exirem, mecum 
ducere^ut eum, mcis omnibus studiis, ^ beneficiis 
quam omatissininni, domum reducerem. Sed pos- 
teaquam et Pompeîi commoratio dintumîor erat, 
quam putaram ; et mea qusedam tibi non ignota 
dubltatio , aut impedîre profectionem meam yide- 
batur, aut certe tardare : vide, quid mihî sum- 
serîm. Cœpi velle, ea Trebatium exspectare a te, 
quae sperasset a me. Neque mebercule minus ei 
prolixe de tua voluntate promîsi , quam eram soli- 
tus de mea poliiceri. Casus vero roirificus quidam 
interv'enit , quasi Tel testîs opinionis meae , yel 
sponsor bumanitatis tuse. Nam quum de hoc ipso 
Trebatio cum Balbo nostro loquerer accuratius 
domi meae, litterœ mihi dantur a te; quibus inr 
extremis scriptum erat : « M. Orfium , quem mihi 
commendâs , vel regem Gallise faciam , vel bnnc 
LeptiB delega. Si tîs tu, ad me alium mitte, quem 
omem. » Sustùlimus manus , et ego , et Balbus» 
Tanta fuit opportunitas, ut illud nescio quod, non 
fortuitum, sed divinum yideretur. Mitto igitur ad 
te Trebatium, atque ita mitto, ut initio mea sponte, 
postautem învitatu tuo mitteudum duxerim. Hune, 
mi Cssar, sic yelim omni tua comitate complec- 
tare , ut omnia , quae per me p^ssis adduci ut in 
meos conferre yelis, in unum hune conféras. De 
quo tibi bomîne hœc spondeo non illo yetere yerbo 
meo, quod, quum ad te de Milone scripsissem, 
jure lusisti; sed more romano , quo modo homines 
non inepti loquuntur : probiorem borainem, me- 
' Lectio cod. F'atieani, IteneBiCus omnibus. 
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aller, de mener avec moi Trébatias, dans F^spérance 
qa'U ne reviendrait point à Rome«Mns s'être avanta- 
geasement ressenti do bien que je loi venx. Mais le 
séjonr de Pompée à Rome^% qni a dnré plas long- 
temps qne je ne m'y étais attendu , et ma propre irré- 
solntîon, qne voas connaissez, me faisant rompre, on 
dn moin^ retarder mon voyage, voyez ce qne j'ai pris 
snr moi-même, et combien je dois faire fond snr votre 
amitié. Je me sais mis dans l'esprit qae Trébatias re- 
cevrait de vous ce qu^ je lui avais fait espérer de moi, 
et je l'ai assuré qu'il trouverait dans votre cœur tout 
ce que j'étais accontamé à lui promettre du mien. Le 
hasard Snéme semble avoir pris soin de justifier mon 
opinion par le témoignage de votre bonté. Tandis qne 
je m'entretenais chez moi avec Balbus *^, votre ami et 
le mien , des vues qne j'avais pour Trébatius , on m'a 
remis votre lettre ,• qui finit par ces mots : Fbuf me 
recommandez M: Orfius^^ ; je le ferai roi de la Gaule, 
û vous n'aimez mieux qu'il soit lieutenant de Lepta ^^. 
Envojrez'.m'en donc quelque autre à qui je puisse ren- 
dre service. Balbus* et moi nous avons levé les mains : 
Foccàsion- nous a paru si heureuse et si singulière, que 
ne pouvant .l'attribuer au seul hasard , nous y avons 
trctavé quelque chose de divin. Je vous envoie donc 
Trébatius ; et ce. n'est plus seulement pour suivre mon 
dessein , c'est pour me rendre à votre propre invita- 
tfon. AccueiUez-le^ mon cher César, avec votre bonté 
ordinaire , «t réunissez en sa Aîvenr tout ce qne vous 
seriez porté à faire pour* mes amis *^ à ma sollicita- 
tion. Je vons réponds de lui , non dans ce style que 
vous avez en raison de railler qnand je vous ai parlé 
àè Milon *^i mais dans le vrai langage romain/ 7, daps 
celui des honnêtes gens : c'estle meilleur; le plus sage 
et le plus modeste de tDua les hommes. Ajoutez ces 



dby Google 



944 EPISTOL«,\n, 5. 

liorem yiram , pudentiorem esse neminem. Âccedit 
edam, quod familiam dacit in jare cîvili, singu- 
laris memoria, snnittia scientia. Hnic ego nequc 
tribunatnm , neque prsfectnram , neque iillius |ie- 
neficii certum nomen peto : benÎTolentiam tuam et 
lîberalitatem peto; neque împedio, quo mînns, si 
tibi ita placuerit, efiam hisce eura ornes gloriolae 
insignibus. Totum denique hominem tibi ita trado 
de manu ( ut aiunt) in manum tuam istam, et yîc- 
toria, et fide praestantem. Slmus enim putidius- 
culi; quanquam per te yixlicet : yeniin,ut yideo, 
licebit. Cnra ut yaleas, et me, ut amas, ama. 

EPISTOLA VI. 
aCERO TREBATIO S. D. 

lu omnibus meis epistoUs, quas ad GsBsarem aut 
ad Balbum mitto, légitima quapdam est accessio 
commendationîs tuas, nec ea yulgaris, sed cum 
aliquo insigni indicio meae erga te beniyolentiae. 
Tu modo ineptias istas, et desideria urbis et urba- 
nitatis depone ; et, quo consilio profectus es, îd 
assiduitate et yirtute consequere. Hoc tibi tam 
ignoscemus nos amici, quam ignoyerunt Mede», 
qu« Corinthum « arcem altam habebant matrona 
« opulent» , optimates : » quibus illa ' manibus 
gypsatissimis persuasit, ne sibi yitio illayerterent, 
quod abesset a patria. « Nam multi suam rem bene 
« gessere, et pnblicam, patria procul. Multi, qui 

*Sam. Petit., Leg. Att., pag. 67, eonjicU, m anibnt 
gypsatissimis. Bidicule. 
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denx premières qaalités d'an jarisconsulte ^* , aue 
mémoire sin^lière *» , une profonde înstractîbn. Ce 
nVst point le commandement d'une légion '®, ni un 
gouvernement que je tous demande pour lui : je ne 
détermine rien. Accordez-lui votre amitié, et je n'em- 
pêche pas que vous ne fassiez alors quelque diose , si 
vous voulez, pour sa fortune et sa gloire. Enfin, je 
TOUS Tabandonne ; et si je le laisse sortir de mes mains, 
c'est pour être reçu dans les vôtres, *dans ces mains ' 
fidèles et victorieuses. Mes instances vont peut-être 
jusqu'à l'importunité * ; mais je prévois que vous me les 
pardonnerez. Prenez soin de votre santé, et ne cessez 
pas de m'aimer comme vous faites. 

LETTRE VL 

aCÉRON A TRÉBATÎUS, S. 

Rome , mai 699. 
Js n'écris jamais à César ou à Balbus sans joindre , 
comme je le dois , quelque chose à ma première recom- 
mandation ; et les termes .ordinaires ne suffisent pas à 
mon amitié. Mais renoncez, je vous en nrie, à ces 
petites idées qui vous font regretter Kome et les habi- 
tudes de Rome *' ; il faut que votre assiduité et votre > 
vertu vous fassent arriver au terme pour lequel vous 
êtes parti. "Vos amis vous le pardonneront , comme les 
femmes de Corinthe ^* le pardonnèrent à Médée , qui 
trouva le moyen *' de leur persuader qu'elles ne de- 
vaient pas lui faire un crime d'être absente, de sa j)a- 
trie. Plusieurs , loin de leur patrie , ont servi leurs con- 
citoyens et leurs propres intérêts. Plusieurs, pour h'ti- 
voir point quitté leurs foyers, ont mérité le blâme. Vous 

* Nous suivons la correction d'Emesti , quanquam 
pour qnam. Plusieurs critiques l'approuTent. 
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« domi «tatem agerent, propterea sont impro-^ 
« bafi.'» Qno in numéro tu certe fuisses, nisi te 
extrusissemas. Sed plura scribemus alias. Tu« qui 
ceteris cavere didicisti, in l^itannia ne ab elseda- 
riis'-decipiaris, cavéto; et, quando Medeam'agere 
cœpi, \llud semper mémento, «Qui îpse sibi sa- 
« piens prodesse non quit , nequidquam sapit*. > 
Cura , ut yale^. 

' EPISTOLA VIL 

i 

aCERO. TREBATIO. 

Eco te commendare non desisto; sed,quid pro- 
ficiam , ex te scire cupîo. Spem maximam babeo in 
Balbb : #d queio dé te dilijgentissime et sœpissime 
scribo. llluà soleo mirari, non me toties accipere 
tuas litteras , quoties sf QuSnto mihi fratre a£Fe- 
rantur. In Britannîa nihil esse audio neque auri, 
neqt* argenti..Id si ita est, essedum alîquod sua- 
deo * captas,' et ad nos quam primum recurras. Sin 
autem sine ^ritannia tamen assequi , quod yolu- 
mu»k possumus ; perQce, ut sis in familiaribus 
Cœsariâ. Multum te in eo fratèr adjùyabit meus , 
multum Balbus; sed, mihi crede, tuus pudor et 
labor p)urimum.' Imperatorem liberalissimum , 
setatem opportunissiinam, commeiidationem certe - 
singularem babes : ut tibi unuQi timendum sit, ne 
ipse tibi defui^e yideare. 
' AL, rapias. 
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feriez de ce nombre, à nons ne vous avions forcé de 
. quitter Rome. Je toos en dirai plus ane antre fois. 
Gardee-vons seulement **, vous qni faites prendre apx 
antres leurs sûretés, gardez-TOUs des chariots bre- 
tons ^* ; et puisque J'ai commencé ici à faire le rôle de 
Médée, n'oubliez jamais cette leçon : Cestétre sage 
inutilement ** que de ne pas Vétre utiiement pour soi- 
même. Portez-vous bien. - 
# 

LETTRE VIL 

aCÉRON À TREBATIUS. 

Rome , «Tril 699. 

Js ne cesse pas de vous recommander ; mais <^est 
de Tons-méme que je veux apprendre quel est Teffet 
de mes recommandations. J'espère beaneonp de Bal- 
bns, à qui j'écris très souvent, et de la manière la 
pins pressante. Ce qui m'étonne, c'est de ne pas re- 
cevoir aussi souvent de vos lettres que j'en reçois de 
mon frère. J'apprends que la Bretagne est sans or et 
sans argent ^^ i A cela est vrai , je suis d'avis que vous 
preniez un chariot pour retenir promptement à Rome. 
Cependant , si nous pouvons arriver à notre but sans 
la Bretagne, tâchez de vous insinuer dans la familia- 
rité de César. Mon frère et Balbus vous en faciliteront 
les moyens ; mais votre modestie et votre application 
y contribueront encore plus. Tout vous favorise ; la 
générosité extrême de César, votre âge qui vous rend 
propre à tout , et les circonstances de ma recomman- 
dation , qui étaient assurément ^singulières : vous n'a- 
vez qu'une chose k craindre , c'est de vous manquer 
â vous-même. 
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EPISTOLA VIII. 

aCERO TREBATIO. 

ScKiPSiT ad me Csesar perhamaniter, nondum 
te sibi satis esse familiarem propter occupationes 
suas , sed certo fore. Cni quidem ego rescripsi , 
qnain mihi gratum esset futanim, si quam plnri- 
mum in te stadii, offîcii, liberalitatis su» contu- 
lisset Sed ex tuis litteris cognoyi prnproperam 
festinationem tuam; et simnl sum admiratus, cur 
tribunatus commoda, demto prsBsertim labore rai- 
liti», oontemseris. Querar cum Yacerra et Manilio : 
nam ' Cornelionîhil audeo dicere,cujustupericulo 
stnltus es, qunm te ab eo sapere didicisse profite- 
ris. Quin ta urges istam occasionem et facultatem, 
qna melior nunquam reperietur? Quod scribîs de 
illo Preciano jureconsulto ; ego te ei non desino 
commendare. Scribit eairn ipse mihi, té sibi gra- 
tias agere debere. De eo (|uid sit , cnfa, ut sciam. 
Ego yeatras litteras Britaunicas exspecto. Vale. 



EPISTOLA IX. 

M. CICaERO TREBATIO. 

Jamdiv ignoro', quid agas : nihil enim sçribis ; 
neque ego ad te bis duobus mensibns scripseram. 
Quia cumQuînto, fratre meo, non eras, quo mit- 

' Al. , de Corntelio. 
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LETTRE VIIL 
aCÉRON A TRÉBATIUS. 

Rome, mai 699. 
CÉSAR m'a écrit, avec tonte la bonté possible, que 
ses grandes occnp'ations Fenipéchaient encore de \on8 
Toir Êimilièrement, mais qn'il ne tarderait pas. Je lui 
ai fait connaître, par ma réponse, qn'il m'obligerait 
extrêmement de vous accorder beaucoup de part à son 
amitié , à ses caresses , et à ses bienfaits. Mais j'ap- 
prends , par vos lettres , que TOtre impatience- est ton- 
jonrs la même , et j'admire qne vons ayez méprisé les 
avantages du grade de tkibnn. '^ , snrtont lorsqu'on en 
retranchait les fatigues du service militaire. J'en ferai 
de» plaintes .à Vacerra et à Manilîus ^9 : car je n'ose- 
rais en parler à Cornélius , à qui votre folie ne fiiit 
pas trop d'honneur, puisque c'est de lui que vous fai- 
tes profession d'avoir appris la sagesse. Que ne tirez- 
vous parti d'une occasion qOi ne se trouvera jamais 
plus favorable ? Je ne cesse point de vous'reoommaqi- 
der , comme vous le désiriez , à ce Prédanus ^** le ju- 
risconsulte. Il m'écrit lui-même que vous lui devez des 
remercîments : faites -moi savoir de quoi il est ques- 
tion. Je compte que vous m écrirez de votre Breta- 
gne ***. Adieu. 

LETTRE IX. 
M. GICÉKON A TRÉBATIUS. 

Rome^ août 699. 
J'xGiroRS depuis long-temps ce que vous faites. Tous 
ne m'écrivez-point; et fai laissé passer aussi deux 
mois sans vous écrire. Comme vons n'étuiz'point avec 
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terem , aut cui darem , nesciebam. Cupio scire , 
quîd agas, et ubi sis hiematums. Eqaidem velîm 
cum Caesare ; sed ad eum propter ejus ** nihil 
sura ausus scribere. Ad Balbum tamen scripsi. Tu 
deeste tibi aoli. Serius potins ad nos, dum pie- 
nior. Qi)od hnc ^properes , nihil est, prsesertim 
Battara piortuo : sed -tibi consilium non deest. 
Quid cénstitueris , cupio -scire. €n. Octavius , an 
Cn. Cornelias quidam est, tuas familiâris, summo 
génère nsTtus, terne filins : is me, quia scit tuum 
familiarera esse, crebrd ad cœnam invitât. Adhuc 
non potuit perdacere; sed mihi tamen gratum est. 
Vale. 

EPISTOLA X. 
M. CICERO TkEBATIO S. D. 

Lbgi tuaalitteras : fx quibus intellexi, |e Cassari 
postro ialde jùreconsnltûm videri. Est qnod gaa- 
dças , te in ista ^oca.yenisse , ubi aliquid saper« 
viderer^. Quod si in Britanniam quoqne profectus 
esses) profecto nemo in illa tanta insula peritior te 
fuisset. Verumtamen (rideamus , licet :.8am enîm 
a tç invitatus ) subinyideo tibi , ultro te etiam 
arcessitum ab eo, ad quem ceteri, non propter 
superbiam ejus, sed'pi^opter occupationem , adspi- 
rare non possunt. Sed (n in ista epistola nihil mihi 
scripsistî de fuis rébus : quae mehercule mihi non 
minori curse sunt, quam mese..Valde metuo, ne 
frigeas in hibernis. Quamobrem camino luculento 
utendiiyn ceoseo : idem ' Muciô et Manilio pla- 

' yil. , et Mucio. 
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mon frère ^', j'étais embarrassé à qui je derais donner 
mes lettrés et où je devais Vous les adresser. Que faites- 
vous? où passerez - vous lliîver^^? Je désire que ce 
soit avec César; mais je n'ai osé lui écrire dans son 
affliction ^^. Je n'ai pas laissé d'écrire à Balbus ^'. Son- 
gez à Vous-même. Revenez plus tard, mais plus ricÏÏe. 
Je ne vois «ucnne raison de vous hâter , surtout de- 
puis la mort de Battara ^^ : mais vous ne mani^uez pas 
de conseil. Apprenez-moi vos projets. Un de vos amis , 
je ne sais si c'est Cn. Octavius ^^, ou Cn.^ Cornélius 
qu'il se nomme , d'une illustre femille , i^ai fils de ht. 
Terre **, m'invite souvent à souper, parce qu'il con- 
naît notre amitié. Je ne me suis poinj encoiié rendu 
à ses invitations ; mais elles ne laissent pas de me faire 
plaisir. Adieu. . t . 

LETTRE X.^ 
CICÉRON A TRÉBATIUS, S, 

Rome , août 699. 
J'ai reçu votre lettre : elle m'apprend que vous pas- 
84» aux yeux de César pour un grand jurisconsulte '^^.^ 
Vous devez vous applaudir d'être dans un payB on vous 
paraissez savoir quelque chose. Je suis sûr que si vous 
étiez passé en Bretagne, vous n'auriez trouvé per- 
sonne, dans ntie si grande île, qui fôt plus savant 
que vous. Mais, puisqu'il est permis de rire,. et que 
vous m'y invitez vonsrméme, je^,ne vois pas, sans un 
peu de jalousie, qne vous ayez été appelé volontaire- 
ment par un homme , auprès duquel on ne peut pas 
dire que ce soit sa -fierté, mais ses grandes occupa- 
tions , qui ne permettent d'accès à personne. Pour- 
quoi, s'il vous plaît, ne me dites- vous pas un mot de 
vos affaires dans la mén)^ lettre ? doutez-vous qu'elles 
ne m'intéressent autant que les miennes? J'appré- 
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cebat : praesertîm qui sagis non abandares. Quan- 
quam tos nanc istic satis calere aadio. Quo quidem 
nuntio yalde mehercale de te timueram. Sed tu 
iu re militari multo es cautior , quam in advoca- 
tionibas; qui neque in Oceano natare yolueris, 
studiosissimus homo natandi , neque spectare esse- 
darios » quem antea ne ' andabatam quidem de- 
fraudare poteramus. Sed jam satis jocati sumus. 
Ego de te ad Gssarem quam diligenter scripse- 
rim, tute étis; tpam s»pe, ego. Sed mehercule 
jam intermîseram, ne viderer liberalissimi hominis 
meique amantissimi yoluntati erga me diffîdere. 
Sed tamen bis litteris, quas proxime dedi, putavl 
esse hominem commonendum : id fecî. Quîd pro- 
fecerim, facias^e velim certiorem; et simul de 
toto statu * tno consiliisque omnibus. Scire enim 
cupio, quid agas, quid exspectes, quam loDgum 
istum tnum Hiscessum a nobis futurum putes. Sic 
enim tibi pereuadcas yelim , unum mîhi esse so- 
latinm , quare facilius possim pati , te esse sine 
nobis, si tibi esse id emolumento sciam : sin autem 
id non est; nihil duobus nobis est stultius : me, 
qui te non Romam attraham; te, qui non bue 
advoles. Una mebercule nostra vel severa , vel 
jocosa congressio, pluris erit, quam non modo 
hostes, ieà etiam fratres nostri jEdui. Quare om- 
nibus de rébus fac ut quam primum sciam : 
-Ant coDsolando , aut consilio , aut re jnyero. 

» MuUi legunt iindabata : frustra» quum sit apud Non. e 
Varr.t I , gS , as» defraucUMc cauponem. — ■ Tuo desideraiur 
in muliis mss. 
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hende que vous ,iie geliez 70 dans votre quartier d'hi- 
ver, et je suis fl'a vis. qu» vous ne ménagiez paa le fen : 
Macios ' • et Manilias penseàt commc'^'moi ?' , d'autant 
plus qne vons n'êtes pas riclie en habits de guerre. On 
me dît cependant qu'il* fait assez chaud où vous êtes, 
et cette nouvelle m*a fort^armé pour vous. Mais vous 
avez encore plus de prildence à la guerre que dans 
vo^ procèt: car vous n^vez pas .vou^ nager 7^ daps 
rOcë'an , quoique vous soyez bon nageur, ni voir 1^ 
chariots de Bretagne, vous ^uî ne pouviez vous pas- 
ser ici de voir même un andabate 7*. Trêve de badi- 
nage. "Vous savez avec quelles instances f ai écrit à Cé- 
sar ; et ipoi, je sus combien de fois je l'ai fait : cepen- 
dant j'avais cru devoir garder quelque (empsie silence , 
pour ne pas faiie croire que je me défie de« sentiments 
d'un homme si généreux, et qui a tant d'amiti^ponr 
moi. n m'a paru que je devais recommencer mes sdl- 
licîtations dans ma dernière lettre ^«tj'^iî;^suin cette 
idée. Apprenez-moi ce qu'elle a produit, et ne* man- 
quez pas de m'instmîre en même ten\ps de vos pro- 
jets et de votr^situation. Je veux savoir ce que vons 
faîtes, ce que vous attendez', et combien pourra durer 
cette absence qui vous sépare de nous ; cajr vons devez 
être persuadé qu'elle ne m'est supportable que par l'es- 
pérance^ée la vofr tourner à votre avantage. Si elle 
ne de^t pas vous être utile , nous serions bien in- 
sensés tous denX'4if<bus; de ne pas revenir prompte- 
ment à Rome , et moi , de ne pas vbus y ^appèl^. Un 
seul de nos entretiens, sérieux ou badin, vaudra 
mieux , 0^ vous assure, non seulement qne^nbs enne- 
mis, mais qnejios frères même les Êdnens ''.Ne tar- 
dez donc pas a me répondre : 

Mon bien , mon amitié , mes conseils sont à vous. '^ 



dby Google 



a5g> EPiSTOLJEjTII, ii. 

istic mea commendatione tuam dignîtatem obti- 

nebis , perferas nostri desiderium , honestatf m et 

facultates tuas augeas; sin aiitem i&ta.frigebunt, 

reçipias te ad. nos. Omnia tamea, quœ vis, et tua 

▼irtute profecto , et nostro ftunmo ^ga te stadio 

consequere. 

• EPISTOLA XII. 

CICERO TREBATIO. 

• 

MiRABAR,, quid esset, quod tu mihi litteras nait- 
tere intermiâisses. Indica^it mihi Pansa meus , 
Ëpicnreum te esse , factura. O castra praeclara ! 
Quia tu fecisses, si te Tarentum, et non Samaro- 
brivam misissera ? Jam tum mihi non placebas y 
qHum idem intuebare, quod et Seius femiliaris 
meus. Sed quonam modo jus civile défendes, 
quum omnia tua cc^isa facias, non civtum? Ubi 
porro illa ei^t formula fiduciae , « ' ut inter bonos 
bène âgier bportet l » Quis enîm est , qui faôk 
nihil , nisî sua causa ? Quod jus statues comiiîuni 
diTÎdundo, quum commune nihil possit esse apud 
eos, qui omflia voluptate sua metiuntur? Qùo- 
modo autém tibi|placebit , Jovem lapidem jurare, 
quum scias , Jovem iratum esse nemini posse ? 
Quid porrQ fîet populo Uiubrano , si tu statueris , 
'jroxinûttrBcit non oportere ? Quare si plane a nobis 
defîcis> moleste*fero ; sin Pansae assentiari com- 
modum ' est / ignosco. Modo scribe aliquando ad 
nos , quid agas , et a nobis quid fieri aut curari 

velis. •• » 

' Aliisimpliefter, iutèr bonos bene agier. Deindepris^ 

cœ edd. habent , Quis enim est bonus. 
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à rabtence , ne songez qn*à votre fortune et àv votre 
gloire; si voos remarquez qn*on s^y porte froidement, 
venez nons rejoindre. Cependant je crois toujours que 
votre mérite et Fardeur de moiï zèle vous feront obte- 
nir tout ce que vous souhaitez. 

LETTRE XÏI. 

CICÉRON A TRÉBATIUS. 

Rome , ^00. 
Je commençais à m^étonner de ne plus recevoir de 
vos lettres, lorsque j'ai appria de Pansa ^^ que vous 
vous êtes fait épicurien. O le charmant parti que vous 
avez embrassé ! Qu'auriez-vons donci^fait si je vous 
avais envoyé à Tarente '7 au lieu de Samarobrive.»* J^ai 
commencé à mal angurer de vous depuis que vous avez 
pris mon ami Séius '* pour modèle. Mais de quel front 
exercerez - vous désormais votre profession , si vous 
rapportez tont à votre intérêt •«>, et rien à celui' de 
votre client? Et que deviendra pour vous cet ancien 
axiome d« bonne foi : Il faut bien agir avec les gens 
de bien ? Peut-on Têtre encore , quand on ne songe 
qn*à soi ? Quel droit établirez-vous pour les partages , 
puisque rien ne peut être commun entre ceux qui 
n'ont pour règle que leur propre plaisir ? Comment 
pourrez-vons jurer par Jupiter^", puisque vous pré- 
tendez que Jupiter ne peut être irrité contre les hom- 
mes.' Et que ferez-vons de vos clients d'Ulubres ' ' , 
lorsque vous ne voulez point que le sage se mêle de 
politique ? Ma foi , si vous nous ave& déserté tout-à- 
fait, j'en suis fâché; mais s^il vous revient quelqae 
avai^tage de flatter Pansa , je vous le pardonne ; à con- 
dition néanmoins que vous m2écriviez quelquefois ce 
que vous laites, et ce que je puis faire ici pour vous. 
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EPISTOLA XIII. 

aCERO TIIEBATIO. * 

Adroite me injustum esse existimastî , ut tîbi 
irascerer, quod parum inihi constans et nîmiam 
cupidus decedendi'Tiderere, ob eamque causam 
me arbitrarere litteras ad te jamdiu non misisse ? 
Mihi pertm-batîo animi tui, quam primis Utteris 
perspiciebam , moiestiam attulit. Neque alla ulla 
fuit causa intermissionis epistolarum , nisi quod , 
ubi esses , plane nesciebam. Hic tu me etiam in- 
sîmulas, nec satisfactionem meam accipis. Audi, 
Testa mi. Utrum superbiorem te pecunia facit, an 
quod te imperator consulit? Moriar, ni, quae tua 
gloria est, puto te malle a Caesare consuli, quam 
inaurari. Si vero utrum^e est : quis te feret^ 
prster me, qui omnia ferre pdssum? Sed, ut ad 
rem redeam, te istic invitum non esse, Tebemen- 
ter gaudeo; et, ut illud erat molestum, sic boc 
est jucnndum. Tantum metuo,ii« artificium tuum 
tibi parum prosit. ' Nam, ut audio, istic 

Non ex jui^ ^ manu consertum, sed ' mage ferro 
Rem repetunt. . 

At tu non soles ad rim faciundam adhiberi; nequ« 
est, quod illam exceptioném in interdicto perti- 
mescas : quod tu prior vi hominibus armatis 
YEN ERis. Scio enim , te non esse procacem in la^ 
cessendo. Sed, ut ego quoque te aliquid admoneam 
de * nostris cautionibus : Treviros vîtes censeo ; 

'Nam ita audio, ist. — * AL, mannm; é^., manu'. 
— ' Fulg. , magis. — * Vertris. 
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LETTRE XIII. ' 

aCÉRON A TRÉBATÏUS. 

« 

Romr ) 790* 
M^AVEZ-voTTs cm assez înjaste poar me fâcher sé- 
rieusement de YODS trouver peu de constance et trop 
d'empressement ponr votre retoor ; et se pent-il que 
▼ons ayez attriboé mon ailenoe à cette canse ? J*ai 
remarqué dans vos premières lettres que vous n'aviez 
pas Tesprit tranquille, et j'en ai ressenti du chagrin ; 
maïs la seule raison qui m'ait empêché de vous écrire , 
est que j'ignorais absolument.oii' vous étiez. Tous gron* 
dez encore, et cette excuse ne vous satisfait psa. Écou* 

' tez, mou cher Testa 9' ; je suis curieux d'apprendre si 
c^est parce que vous avez beaucoup d'argent, ou^arce 
que César vous consulte, que vcfbs devenez si orgueil- 
leux :*k Taîr que je vous vois, je veux mourir si vous 
n'aimez mieux être consulté qu'enrichi p^^r César. 
Mais si vous avec tout à la fois ces deux raisons, pour 
qui serez -TOUS supportahle, excepté ponr mSiqul 
supporte tout ? Revenons. Je me réjouis ^eauoonp au 
fond de ce que vous n'êtes plus U malgré vous; et 
après a^oir partagé vos chagrins , j'aime à vous voir 
plus heureux. Ma crainte est senleipent qœ vous ne 
tiriez peu de ftmt de votre science : car j'apprî^nds que 
du çÀté.op vous êtes, ce n'est point par le dr^ 9* 
(pour employer le langage du poète), mais avec le feg 

' qu'on plaide sa cause. Or vous n'avez pas coutume de 
vous prêter à la violence, et rien ne vous fait crain- 
dre l'édît du prêteur ^^our avoir attaqué le premier »* : 
car je sais que* vous nMtes point un agresseur inso- 
lent. Mais il faut que je vous donne aussi quelques 
conseils : prenez garde aux Trévirs 9^ ;g'«pprends qu'ils 
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audio capitales ewe. Mallem auro, sere, argento, 
essentC Sed alias jocabîmnr. Tu ad me de istis 
rébus omnibus icribas yelim qnam diligentissime. 
A. d.»iiii non. mirt. 



EPISTOLA XIV. 
aCERO TREBATIO. 

* Chrtsippus Vettius, Cyri achitecti libeitus, 
fecity ut te non immepiorem putarem mei : sala- 
tem enim yerbis tuU mihî nuntiarat. Valde jam 
lautus es, qui ^ayere litteras ad me dare, bomini 
prœ^rtim prope domestico. Quod si scribere obli- 
tus es ; minus multi jam , te adyocato, causa cadent. 
Sin nostri oblitus es; dabo operam, ut istac ye- 
niam ante , quam plane ex animo tuo * effluo. Sin 
sstiyornm timor te débilitât; aliquid excogita^ ut 
fecisli de Britannia. lUud quidem perlihenter au- 
diyi ex eodem Cbrysippo , te esse Cssari familia- 
rem. Sed mehercule inallem, idquod erat sequius, 
de tiiis rébus ex tuis iitteris Ijuam ssepissi^e cog- 
noscere. Quod certe ita fieret, si tu maluisses béni- 
yolentis, quam litium jura perdiscere. Sed haec 
jocati sumus, et tuo more, et nonnibil etikin nos- 
tro. Te yalde amamus, nosque a te amari qnum 
yolumus, tum etiam confidimus. 

' Cod. Gnev. prim.. Ad tertias vonas mar. Chr. Forte 
hinc erOendum , A. d. iii non. mart. — * Ernest malais- 
set efflus^. 



dby Google 



« 
LETTRES, \II, lî. a6t 

sont da genre capital. Je souhaiterais, pour Famonr 
de voas , qu'ils fhssent de ceox qui président an eni- 
vre, à For et à Vargent. Adien ; remettons le badinage 
à quelque autre lettre , et ne me laissez rien ignorer 
de tout ce qui vous concerne. Le 4 de mars. 

LETTRE XIV. 
aCÉRON A TRÉBATIUS. 

Rome, ^oo< 
"VotTs ne m'onbaez pas tout-à>fait : Chrysippus Tet» 
tins , ^affranchi de Cyra» ^o l'architecte , m'a feit de» 
compliments de votte part. Mais tous êtes déjà bien 
fier, puisque vous n'avez pu prendre laf peine de 
m'écrire par un homme qui est presque de ma maison. 
Si vous avez oublié l'usage d'écrire ^^ , vous ferez 
perdre moins de causes. Si c'est moi que vous avez 
oublié , je tâcherai de me rendre on vous êtes , avant 
que je sois entièrement sorti de votre souvenir. Enfin , 
si c^est l'buvei^ure de la campagne qui vous ôte les 
forces 9% croyez-«ioî, ioMiginez quelque chose , comme 
vous ave» fait pour la Bifitagne. Il est vrai que j'ai 
appris 4e Chnjçsippns , avec bien de la joie, que vous 
vivez familièrement avec César : mais j'aurais mieux 
aimé , et vous conviendrez qu'il aurait été plus juste 
que vous* m'eussiez vous-même informé souvent de 
votre situation. Certes vous n'y auriez pas manqué , 
si vous aviez apprisles lois de l'amitié au lieu de celles 
des procès. tle badine, comme vons voyez, suivant 
votre coutume , et même un peu suivant la mienne. 
«Je ne cesse pas de vous aimer beaucoup c mais il faut 
,m'aimer aussi ; et je me flatte que vbns le faîtes. 
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.EPISTOLA XV. 

aCEaO TREBATIO. 

QuIm sint morose qui amast, vel ex hoc intel- 
ligi potest. Moleste ferebam antea, te înTitum istic 
esse; pungit me rursus^ quod scribis esAe te istic 
libenter. Neque enîm mea commendatione te non 
delectari facile patiebar; et nunc angor, quidqaam 
tibi sine me esse jncaodam. Sed%oc tamen malo 
ferre ' nos desiderium , quam te non ea ,. quai 
spero, consequi. Quum yero ià G. Matii, suavis- 
simi doctissimique hominis, familîaritatero TCnisti, 
non dici potest quam yalde gaudeam : qui fac ut 
te quam maxime drligat. Mihi crede, nihil ex ista 
proyincia potes, quod jucundius sit, deportare. 
Cura , ut valeas. 



EPISTOLA XVI. . 

QCERO TREBATIO. 

In Equo Trojano scis esse in extremo, ■ sero 
sapiunt. » Tu tamen, mi yetule , non sero. Primas 
illas rabiosulas, sat fatuas dedisti. Deinde, quod in 
Britannia non uimis 9ix«d'i«pof te priebuisti, plane 
Aon reprehendo. Nunc yero in hibernis * injectna 

' Schûtz tUlevit nos , auctore Emestio. — * Alii ma-* 
lunt intectas , ^el inlectas , ^el innezas » ^el etiam , lu 
lectifi. 
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LETTRE XV. 
aCÉRON A TRÉBATIUS. 

Rome , ^o. 
VoTKs quelle est la bizarrerie de ceux qui aiment. 
J'étais fâché d'abord qne vous fussiez comme malgré 
TOUS dans le liea^oà voos êtes ; aujourd'hui j'ai quel- 
que déplaisir d'apprendre par vos lettres que vona y 
demeurez volontiers. Je voyais avec chagrin que vous 
ne tiriez aucun agrément de ma recommandation, et 
je ne suis pas aujourd'hui plus content de vous voir 
des plaisirs auxquels je n'ai point de part Cependant 
faim'e mieux avoir cette peine à supporter , que celle 
de ne pas vous voir obtenir ce que j'espère. Je ne puis 
vous exprimer combien votre liaison avec C. Ma- 
tins f9 me cause de joie ; c'est un des plus aimables et 
des plus savants hommes du monde. N'épargnez rien 
pour vous en faire beaucoup aimer ; et comptez que 
vous ne pouvez rapporter de plus agréable fruit de 
votre voyage. Adieu. 

LETTRE XVI. 

CICÉRON A TRÉBATIUS. ' 

Rome, 699. 
Vous savez qu'à la fin du Cheval de Troie ' **** , 1% 
poète dit : « La sagesse leur vient trop tard. » On ne 
vous fera pas le même ^eproche , mon cher petit vieil- 
Jârd '**' ; car vous avez commencé par ces petites let- 
tres furieuses , que je trouvais assez ridicules. Ensuite 
je ne puis vous condamner de n'avoir pas marqué 
trop de curiosité '°' pour voir la Q^Ugne. Aujour- 
d'hui je vous crois renfermé dans un quartier d'fai- 
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mihi videris : itaque te commo^vere non curas. 
' Usquequaque sapere oportet. Id erit telum acer- 
rimum. Ego si foris cœnitarem, Cn. Octavio, fa- 
miliari fuo, non defuissem; coi tamen dixi,quuin 
me aliquoties invitaret : Oro te, quis tu es? Sed 
meherculesy extra jocuni , homo belluÉest : vellem 
eum teciim abduxisses. Quid agatk, et ecquid in 
Italîam ventnri ^itis hac hieme,^ac plane sciam. 
Balbus mihi confîrniavit, te divitem futurum7 Id 
utrum romano more locutus sit, bene nummatum 
te futurum, an, quomodo stoici dicunt, omnes 
esse di vîtes, qui cœlo et terra fsui possint; postea 
videro. Qui istinc vcninnt, superbiam tuam skccoi^ 
tant, quod negent te percunctantibus respondere. 
Sed tamen est quod gaudeas : constat enira inter 
omnes, neminem te nno Samarobrivœ juris péri- 
tiorem esse. 



EPISTOLA XVII. 

■ GIGERO TREBATIO S. D. 

Ex tuis litteris , et Quinto fratri gratias egi , et 
^e aliquando collaudare possum, quod jam videris 
certa aliqua in senteutia constîtisse. Nam primo- 
rura menslum litteris tuis vehementer commo> 
yebar, quod mibi interdum (pace tua dÎKerim) 

' Sckutz heec n^erha , Usquequa){ue — aberrimum , 
judicat esse octonkrium trockaieum ex aliquo tragico de- 
sumium. 
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ver '°^, car vons ntf me paraia^z pas fort empressé 
de vovtfi remuer. Il faut ainsi qQ£ 4^ sagesse ne nous 
abandonne jamais : c'est nne fort bonne arme. Mais, 
pour venir à moi , si je soapais dehors , je n'aurais pas 
refusé d'aller chez Cn. Octavius *°*, Votre ami. J'ai 
répondu quelquefois à ses nombreuses invitations : 
Dites-moi, je vous prie, qui vous êtes. Mais, s'il faut 
parler sérieusement , c'est un borame aimable ; je ne 
serau pas fâché qu'il fut avec vous. Ne manquez pas 
de me faire savoir ce qui vous occupe , et si vons re- 
viendrez en Italie '°* cet hiver. Balbus m'a confirmé 
que vons deviendrez riche. L'avenir nous apprendra 
si cela doit être entendu dans le sens propre, c'est-à- 
^ire des écns; on dans le sens des stoïciens, qui pré- 
tendent qn'on est rifehe quan^ on peut jouir de la terre 
et du ciel. Ceux qui viennent d'où vous êtes se plai- 
gnent de votre fierté '*'® : v,pns ne répondez à personne. 
Cependant vous avez sujet d'être content ; car tout le 
monde est persuadé qu'il n'y a point à Sapiarobrive 
de jurisconsulte plus habile que vous. 

LETTRE XVIL 
* CICÉRON A TRÉBATIUS, S. 

Rome , octobre 699. 
ScR votre dernière lettre , j'ai fait des remerciments 
à mon frère "^^ et je crois pouvoir enfin vous louer 
de ce que vons paraissez fixé à quelque chose. Celles 
que TOUS m'Miviez pendSnt les premiers mois m'affli- 
geaient beaucoup, lorsque par intervalles, si vous me 
permettez de le dire, je vons trouvais un air de légè- 
reté dans le regret continuel que vons marquiez de la 
ville et de ses habitudes ; ou tantôt de la paresse , et 
tantôt de la timidité, an milien d'une armée ; souvent 
xvxiz. 2*5 
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leris în urbis urbaiùtatisque desiderio^ interdùm 
pîger, interdnm timtdos in labore militari, saepe 
autem etiam^ quod a te ' alienissimum est, suhim- 
pudens TÎdebare. Tanquam eaim syngrapham ad 
imperatorem , non epistolam attulisses; sic, pecu- 
nia ablata, domum redire properabas : nec tibi in 
mentem yeniebat, eos ipsos, qui cum syngraphis 
yenissent ' Alexandriam , nummum adbuc nuNum 
auferre potuisse. Ego , si roei commodi rationem 
ducerem, te niecum of^se maxime vellem. Non 
enim mediocri affîciebar yel yoluptate ex consue- 
tudine nofttra , yel utilitate ex consilio atque opéra 
' tua. Sed quum te ex adolescentia tua in amicitiam 
et fidem meam contulftses : seftper te non modo 
tuendnm mihi , sed etiam augendum atque oman- 
dum putayi.' Itaque quo^d opinatus s\im', me în 
provinciam exiturum , quœ ad te ultro attulerim , 
meminisse te credo. Posteaqnam mea mutata ratio 
est, quum yiderem, me a G»sare honori£centis» 
sime tractari , et unice diligi , bominisque libéra- 
litatem incredibilem et singularem fidem nossem : 
sic ei te commendavi et tradidi, ut graymsime 
diligentissimeque potui. Quod illo ita ^ et acceptt; 
et mihi s»pe litteris significayit, et tibi et yerbis 
et re ostendit, mea commend^ione sese yaUe esse 
commotum. Hune tu yirum nactus, si me aut sa- 
pere aliquid , aut yelle tua causa puta$ , ne dimi- 
seris : et, si qua te forte res aliquando ofïend^it, 

' OUm i alienissîmus et subimpudens ; quod muhos 
etiam nune prœferre non miror. — * Maie Lambinas som- 
niavit Alexiam. — ^ Sic mss. et ^ett, edd. Deleçemnt ifo- 
culam et past Emestiwn mulli. 
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même de rindiscrétion , ce qui est fort éloigné de votre 
caractère. Il semblait ^e vous eussiez porté à César, 
non an# lettre, mais un billet payable an porteur, et 
que TOUS n'eussiez d'impatience que pour revenir après 
avoir reçu votre argent. Youa ne faisiez pas réflexion 
que ceux qui ont fait le voyage d'Alexandrie avec de 
vrais billets ***•, n'ont encore pu toudier un écu. Pour 
moi , si je ne consultais que mes intérêts ' °^ , je sou- 
haiterais assurément de vous avoir avec moi ; car je 
tirerais tout à la fois , et Jseancoup de satisfaction de 
notre commerce , et beaucoup d'utilité de vos conseils 
et de vos services. Mais tomme vous vods êtes attaché 

. à moi, et que vous avez fait fond sur mon amitié 4e- 
pub votre première jeunesse , je me suis cm obligé 
non seulement de vous aimer, mais de contribuer à 

' vptre fortune et à votre honneur. Aussi devez-vous 
VODS souvenir de tout ce que j'ai iâit volontairement 
pour vous , tant que je me suis vu prêt à partir pour 
la province "°. Ensuite , lorsque j'eus formé d'autres 
projets , et que , recevant de César tontes les marques 
possibles d*amitîé et de considération " ' , je fus assuré 
de sa générosité et de sa. bonne foi, je vous ai recom- 
mandé , je vous ai livré k lui avec autant de z^e et de 
chaleur que je l'ai pu. La manière dont il a reçu ma 
recommandation prouve assez qu'il y a été fort sen- 
sible : il me l'a témoigné par ses lettres ; il vous l'a 
Mt connaître à vous-même par ses discours et par des 
effets. Puisque vous avez trouvé un protecteur de ce 
caractère, vous ne le quitterez pas , si vous me croyez 
quelques lumières et quelque amitié pour vous. Quand 
votre délicatesse pourrait être quelquefois blessée , 
quand ses grandes occupations , par exemple , on 
d'autres dittcultés reculeraient l'occasion d^ le voir , 
je vous conseillerais de prendre patience et d'attendre 
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quam 31e ant occupatione, aut diffîcultate tardior 
tîbi entvîsus, perferto, et ultima exspectato; quae 
ego tibî et jucunda , et honesta prsestabo. Auribus 
te hortari non dçbeo : tantum moneo , neque ami- 
citiœ confîrmandsB clarissimî ac liberalissimi viri, 
neque uberioriç provîncise ; neque œtatU inagis 
idoneum tempus , si Hoc amiseris , te esse ullum 
iinquam repertarura. Hoc, quemadmodum vos 
scribcre soletis in vestris lîbris , idem Q. G>melio 
TÎdebatur. In Britïinniam te profectum non esse 
gaudeo , quod et labore caruisti , et ego te de rébus 
illis non audlam. Ubi sis hibematùrus , et qua spe, . 
aut conditionë, nerscribas ad me yelim. 



EPISTOLA XVIII. 

CICERO TREBATIO S. D. 

ÂccEPi a te aliquot epistolas uno tempore,quas 
tu diversis temporibus jiederas : in quibus me 
cetera delectarunt. Significabant enim, te istam 
militiam jam firrao animo ferre » et esse fortem 
Tirum et constantem. Quœ ego paullisper in te.ita 
desideravi , non imbecillitate animi tni , sed mag^s, 
ut desiderio nostri te »stuare putarem. Quare 
perge, ut cœpisti : forti animo istam toléra mili' 
tiam. Multa, mihi crede,, assequere. ,£go enim 
renoyabo commendatioûem ; sed tempore. Sic ha- 
beto, non tibi majori esse curas, ut iste tuus a me 
discessuiquam fructuosis^imus tibi sit, quam mihi. 
Itaque , quando yestrsB cautiones infirm» sunt , 
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la fin, qui- vons sera, je vous le garantis '" , avala- 
tagense et honorable. Je ne dois rien ajouter à c& 
exhortations. Cepenuant je vous ayerrîs que si vous 
ne profitez pas de cette conjoncture , vous ne trouve- 
rez jamais , ni d'occasion plus favorable pour vou^ 
concilier Tamitié d'un homme illustre et généreux, 
ni de temps on vous ayez plus d'avantage à tir^ d'une 
province " ' , ni de cinconstance , eiifin , qui con- 
vienue mieux à votre âge. Cest aussi, pour m'expri- 
mer comme vos jurisconsultes *'*, le sentiment dé 
Q. Cornélius. Au reste , je suis bien aise que vous né 
soyez point parti pour la Bretagne : c'est une fatigue 
de moins pour vous, et moins de contes pour moi. 
"Ne manquez pas de m'écrire on vous passerez l'hiver , 
quelles sont vos espérances, et ce qu'on exige de vous. 

LETTRE XVIII. 

CICÉRON A TR^BATIUS. 

« Pomptiniim , avril 700. 

J*Ai reçu tout k la fois plusieurs lettres que vons 
m'avez adressées en divei*s temps '.' ^ , et je suis fort 
satisfait de ce quelles contiennent. J'y vois que vous 
bravez les fatigues militaires , et que vous êtes enfin 
un homme de courage. J^accusais moins jusqu'ici là 
faiblesse de votre âme que l'extrême .impatience que 
je vous supposais de nous revoir. Continuez donc 
comme vous avez commencé , et supportez courageu-« 
sèment les travaux de la guerre : cette voie vous con- 
duira loin. Je renouvellerai ma recommandation, 
mais à pi'opos ; car vons devez être persuadé que je 
m'intéresse autant que vous à vous faire tirer de votre 
voyage tous les fruits possibles. Puisque votre cau- 
tion "^ n'est pas snffisaiate, j'ai pris soin d'en envoyer 

/ 
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Groculam tibi mîsi cautionem chirographi mei. 
f u me Telim de ratîone Gallici belli certiorem 
facias. Ego enîm ignàvissimo coiqne maximam 
fidem habeo. Sed , ut ad epistolas tnas redeam , 
cetera belle : illud miror : quis solet eodem eiœm* . 
plo plures dare , qui saa manu .«icribit ? Nam quod 
In paUmpsesto , laudo equidem parcimoniam : sed 
miror, quid in iUa chartula fuerit, quod delere 
malueris ' [quam hœc scribere]; ni si forte tuas 
formulas. Non enim puto te meas epistolas delere | 
ut reponas tuas. An hoc signifîcas y nihil fieri ? 
frigere te? ne chartam qnidem tibi suppeditare? 
Jam ista tua culpa est, qui Terecundiam tecum 
extuleris, et non hic nobiscum reliqueris. Ego te 
Balbo, quum ad vos proficiscetur, more romano 
commendabo. Tu, si întervallum longius erit mea- 
rum litterarum , ne ^sis admiratns. Eram enim 
abfuturus mense aprili. Has Htteras scripsi in Pomp- 
tino , quum ad TiUam Metrilii Philemonis deyer-* 
tiflsem : ex qua jam audierain fremitdm dientium 
meorum , quos quidem tu mihi conciliasti. Nam 
Ulubris honoris mei causa vim 'maximam ranun- 
culorum se commosse constabat. Cura , ut valeas. 
Ti idus april. de Pomptino. 

Epistolam*tuam, quam accepi ab L. Arrnntio, 
consCidi innocentem. Nihil enim habebat, quod 
non vel in concione recte legi posset. Sed et Ar- 
runtius ita te mandasse aieb^t , et tu adscripseras. 
Verum illud esto. Nihil te ad me postea scripsisse 
demiror, praesertim tam novis rébus. 

' AlU conjiciunt quam ezscribere ; alii, quam bac ex- 
scribere ; Lambin,, Gronov., Gnev.» JBmest. ^verbu httc 
resecaada censent, 
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vae en grec, de ma propre main. Maïs donnez-moi , 
en réoompei^ , des nouvelles de la gaerre des Gaules ; 
j'ai beaucoup de confiance à celles qui viennent des 
poltrons. Revenons à vos lettres. Tout y est fort bien : 
mais j'admire qu'écrivant vous-même , vous ayez la 
patience d'en faire plusieurs copies. Que vous vous 
servie d'un papier gratte *'?, c'est une épargne fort 
louable; mais je cherche ce qui a pu mériter ainsi 
d'être effacé ; à moins que ce ne soit quelqu'une de voa 
formules ' * * : car je ne pois croire que vous grattiez 
mes lettres pour écrire les vôtres. Yondriez-vous me 
faire entendre que vos affaires n'avancent point , qu'on 
vous oublie , que le papier même vous manque ? N'est- 
ce pas un peu votre faute , d'avoir emporté avec vous 
votre modestie , au lieu de la laisser à Rome ? Lorsque 
Balbus nous quittera pour vous rejoindre, je vous 
recommanderai sérieusement à lui "9. Si vous trou- 
vez trop d'intervaU%entre mes lettres , ne vous éton- 
nez pas. Je dois être absent pendant tont le mois d'a- 
vril ^ et je vous écris celle-ci de Pomptinum , on je 
suis venu chez Métrilins Philénlon 7°, et d'on j'ai déjà 
entendu les mog^ements empressés des clients ''^qne 
vous m'avez procprés. On assure eu effet qu'un grand 
nombre de petites grenouilles d'Ulubres se sont re- 
muées ppur ifte faire honneur. Adieu. A Pomptinum , 
le 8 d'avril. 

J'ai déchiré la lettre que j'ai reçue de vous par L. Ar- 
mndns '**, quoique fort innocente; car je n'y ai rien 
reitiarqué qui ne put être lu dans une assemblée publi- 
que. Mais Arrnntius m'a dit que vous le souhaitiez , 
et vous nie le marquiez vous-même. Passe pour cela : 
mais ie suis surpris que vqus ne m'ayez pas écrit de- 
puis, snrtont lorsqu'il y a tant de nouveUes. 
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EPISTOLA XIX. 

CICERO TREBATIO S. 

Vide, quanti apud me si$;-etsi jure id cpiidem : 
non enim te amore vinco. Verumtamen quod 
prsesenti tibi prope ' subnegaram , non tribueram 
certe , id absenti deb^re non potui. Itaque , ut 
primum Velia navigare cœpî^ înstitui Topica 
Aristotelea conscribere, ab ipsa urbe commonitus , 
amantissima tui. £um librum tibi misi Rbegio , 
scriptum , quam * pianissimo res illa scribi potuit. 
Sin tibi quœdam videbuntur obscuriora , cogîtare 
debebis, nullam artem litteris, sine interprète, et 
sine aliqua exercitatione percipi posse. Non longe 
abieris. Num jus civile yestrum ex libris cognosci 
potest ? qui quanquam plurimi sunt , doctorem 
tamen ^ unum quem desiderant. Quanquam tu si 
attente leges , si sœpins, per te omnia consequere, 
ut certe intelligas. Ut t«po etiara^msi tibi loci , 
proposita quaestÎQne , occurrant, exertitatione con- 
sequere. In qua quidem nos te continebimus, si et 
salvi redierimus , et salya ista offend^imus. y kal. 
sext. Rbegio. 

' Mss. aliquot, snbnegarem , tribuerem, quod plures 
eduores recepere ; intelligùur a>ero e proœmio Topicorum , 
<veterem prœstare lecàonem. — ■ Plenissîme. ■^— ' Unuxn- 
que des. Hiafunt mulù , usumque. 
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LETTRE XIX. 

CICÉR.ON A TRÉBATIUS^, S. 

Rhégiiim ) jaillet 709. 
ToTEZ le cas qne je fais de vons ; et j'ai raison as- 
surément : car je crois qfae votre jynîtié ne le cède pas 
à la mienne. Mais enfin ,*te que je vons avais presque 
refiisé , ce que je He^vous avais pas accordé du moins 
«piand nous étions ensemble , je n'ai pu vous le devoir 
dans v<^re absence. En mettait ^ la voile pour quitter 
'Vélie ' ^^, cette viQe , où vous éte%.aini|8 si tendrement, 
m'a rappelé que vous désiriez coaoàitre les Topiques 
d'Arbtote '^^ , et j'en ai commencé l'analyse. Je vous 
envoie cet ouvrage de Rbégium : il est écrit avec au- 
tant de clarté que ce genre en permet. S'il vous pa-, 
rait quelquefois obscur , songez qu'il n'y a point de 
science qu'on, puisse apprendre par la seule lecture , 
sans maître , sans étude. Ne cbercbons pas fort loin 
des exemples. Cjoyez-vous qu'on pût apprendre votre 
droit civil dans les livres seuls ^ Ces livres ne man- 
quent pas, mais uù interprète est nécessaire. Cepen- 
dant si vous lisez attentivement et plos d'une fois mes 
Topiques , je suis sqr'que de vous-même vons parvien- 
drez à les entendre. Ensuite l'exercice v(Aïs feriT trou- 
ver facilement chaque lien lorsqu'il en sera besoin. Je 
mit charge de vous entretenir dans cette habitude , si 
nofls nous rejoignons heureusement à Rome , et si 
nous pouvons y vivre tranquilles. De Rhégiom , le 2^ 
ae juillet. • 
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EPISTOLA XX. 

aCERO TREBATIO S. D. 

Amabilior Ihihî Velia fuit, quod te ab ea sênsî 
amari. Sed quid ego dicam te ; quem quis non 
amat? Rufio, médias fidius, tuns ita desidera- 
batur, ut si esset uniks e nobis. Sed ego te non 
reprehendo , qui illum ad sedificationem taam tr%- 
daxerîs. Quanquam ènim Velia non est yilior, 
quam Lupercld 9 ' taraen istuc nîalo , quam htec 
omnia. Ta, si me audies, quem soles, bas pa* 
tcmas possessiones tenebis : nescio quid enîm 
VeUenses verebantur; neqne *Heletem, nobilem 
amnem, reUnques, nec Papirîanam domum de- 
seres. Quanquam illaquidem habet'lucnm, a quo 
étiam adven» teneri soient : quem tamen si excî- 
derîs, multum prospexeris. Sed in primis oppor- 
tunum yidetur, bis praesertim temporibus, babere 
perfugium , primum eofutn urbem , quibus carus 
sis ; deinde tuam domum , tuosque agros , eaque 
remoto , salubri , aiAœno loco ; idque etiam mea 
interesse ) ilii Trebatî, arbitror. 

.Sed valebis , meaque negotia videbis , meque , 
diis juvantibus, ante brumam exspectabis. Ego a 
Sext. Fadio , Niconis discipulo , librum abstuli , 
N«»»foc ftêfî wùXvptLyUç. O medicum suavem, me- 
que docilem ad banc disciplinam ! Sed Bassus 

' Sçkutz eonjidt , tamen i«tic malo te , quam hic hie- 
mar«. — ' ^«V-» Haletem. — ^ LaUem., lotum. 
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LETTRE XX. 
CICÉRON A TRÉBATIUS, S. 

Yélie , juillet ^og. 

ITÉLXKin'a para plus aimable , parce qne f ai remar- 
qué que TOUS y êtes aimé. Mais qui ne tous aimerait 
pas? On attend votre Rnfîon *'* avec aatai^t d'impa- 
tience , en vérité , que si c'était qaelqn*^ de nous!.' 
Mais je ne trouve point qne vous fassiez mal de Pem* 
ployer à vos bâtiments. Quoique Véliç vaille bien le 
Lupercal ' *^, j'aime mieux qne vous bâtisaîet dans oe 
dernier lien. Si vons avez toujours confiance en moi, 
vous conserverez des biens que vous avez reçus de vos 
pères. Les Yéliens semblaient inquiets ; mais', croyez- 
moi, n'abandonnez point le célèbre fleuve Hclès'*', 
ni la maison Papirieilne. Le petit bois "■ que vous y 
avez est cbarinant ; les passants même ont regret de le 
quitter : cependant si vous le faisiez couper , la vue 
serait beaucoup p|ns belle. Je crois snrtout que, dans 
le temps où nous sommes , c'est un grand avantage, 
d'être assuré d'un asile; premièrement , dans une ville 
à qui vous êtes cber; en second lien, dabs une mai- 
son et dans des terres qui vous appartiennent, et 
dans de campagne on l'air est apssi sain qne la situa- 
tion en est agréable. Il me semble , mon cber Tréba- 
tius, qne j'y ai moi-même quelque intérêt. 

Mais songez d'abord à vous bien porter; prenez soin 
de mes affaires ; et comptez, avec le secours du del, 
de me revoir avant l*hiver '^9. j'ai pris à Sextûs Fa- 
dins , disciple de Nicon '^" , un livre de son maître, 
qui a pour titre , N*«»»oc ^•p#'«'oxt/^*^i*c. O le char- 
mant médecin ! et que je me sens de dociUlé pour sa 
méthode I Notre ami Bassus m'avait caché cet ouvrage : 
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noster me de hoc lilva. celaTit : te qnidem hon 
▼idetar. Veotus increbrescit. Cura , ut yaleas. 
mil kal. »ext. Velia. 

E/»ISTOLA XXL 

aCERO TREBATIO S. D. 

' SiLTi c^ysam te docni. Is postea fait apud me. 
Quum ei dicerem , tibî yideri spoDsionem îllam 
nos sine perirulo facere posse , « ' Ni bononim Tur- 
pili» pdhseftsionem Q. Csepio praetor ex edicfo suo 
mihi • dederit ; ■ negare aiebat Sérvinm , tabulas 
testameçti esse eas, quas ÎDStitaisset is, qui factio- 
nem testamenti non habuerit ; hoc idem Offîlinm 
dicere : tecum^e locutum negabat; meque roga- 
Tit, ut se et causam suam tibi commendarem. Nec 
\ir melior , mi ^esta^, nec mihi amicior P. Silio 
quisquam est, te tamen excepto. Gratissimum igi- 
tur mihi feceris, si ad eum ultro yeneris, eique 
pollicitus eris : sed, si me amas, qiiam primum. 
Hoc te yebementer etiam atque etiam rogo. 



EPISTOLA XXII. 

CIGERO TREBATIO S. O. • 

IixvsE&às heri inter scyphos , quod dixeram , 
controversiam esse, possetne hères, quod furtum 

' Fidg. , Si. — » Dédit. 
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LETTRES, yn, ao. 877 

il n a pas été si réservé pour vons. Le vent commence 
àAoafiler. Portez-yoas b^n. De Yélie , le ao de juillet. 



LETTRE XXL 
CICÉRON A TRÉBATIUS. 

Date (ncertainf. 
Je vous ai expUqaé TafFaire de Silîas * ^ Ml est vena 
ensaite cbez moi. Ck>mme je lai disais qae, suivant 
votre opinion , nous pouvions rédiger en ces termes la 
formule du défi '^* : « Si Tédit du préteur Q. Cépion 
« ne m'a pas acpordé la possession des biens de Tur- 
«pilia; » Servins '^', me dît il, regarde comme nul 
un testament fait par quelqu'un qui n'a pas le droit 
d'en faire ; et Offilins ' ^* est du même avis. Silius m'ap- 
prend d'ailleurs qu'il ne vous en a point parlé , et me 
prie de vous recommander sa personne et ses inté- 
rêts. Je ne conilais point , mon cher Testa , de meil- 
leur homme que ce P. Silius, et, après vous, c'est 
mou meilleur ami. Tons m'obligerez très sensiblement 
de le voir comme de vous-même ' ^^ et de lui promet- 
tre vos services : mais,' si vous m'aimez, ne différez 
pas long-temps cette grâce que je vous prie instam-^ 
ment de lui accorder. 

LETTRE XXIL 
ÇICÉRON A TRÉBATIUS, S. 

Date incertaine. 
Vous me raillâtes hier à table , d'avoir mis en ques- 
tion si un héritier pouvait appeler quelqu'un en jus- 
tice pour un vol fait avant l'héritage. Quoiqu'il fut 
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aotea factom esset, furti recte agere. Itaqae, etsi 
domum bene potus seroque redieram , tamen id 
caput, ubi àœc controversia est, notavi, et de- 
scriptum tîbi misi : ut scires , id , quod tu neminem 
sensîftse dicebas , Sext. ^lium , ' M\ Manilium , 
M. Brutum sensisse. Ego tamen ScœvolaB etTestœ 
assentior. Vale. 

EPISTOLA XXIII. 
CICERO FABIO GAIXO S. D. 

Tantum quo.d ex Arpinati veneram , quam mihi 
a te litterœ redditae sunt : ab eoilenique accepi 
Ayiani litteras ; in quibus hoc ' inerat libéralisai- 
mum, noniina se factnruni, quum venisset, qua 
ego-veUem die. Fac, quaeso, qui ego sum, esse te. 
Estne ant tui pudoris, aut nostri, primum rogare 
de die; deinde plus annua postulare? Sed essent, 
mi Galle , omnia facUia , si et ea mercatns esses , 
quae ego desiderabam , et ad eam snmmain , quam 
yolueram. ^ Attamen ista ipsa, quse te émisse scribis, 
nou solum rata mibi erunt, sed etiam grata. Plane 
enim intelligo , te non modo studio , sed etiapi 
amore usum, qux te delectarint, hominem, ut 
ego semper judicavi , in omni judicio elegantissi- 
mum , * quai me digna putaris, coemisse. Sed yelim 
naaneat Damasippus in sententia. Prorsus enim ex 
istis emtionibus nullnm desidero. Tu Sutem igna- 
rus instituti mei , quanti ego genus onmino siguo- 

« M. ManU. -^^Al., erat. — ^ MulH Ass., kc ta- 
man, et sic Lallem, — ^ Idem, quœque. 
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tifà et qae je me ressentisse nn pen des famées de la 
table, j'eus soin, en arrivant chez moi, de marquer 
le chapitre on la question est traitée , et de vous en 
adresser la copie. Vous verrez que Sextus ÉUus '^^, 
M*. Mattilins * '' et M. Brutus • ^* ont pensé ce que 
personne, disiez -vous, n%vaît jamais pensé. Cepen- 
' dant j'embrasse Topinion de Scévola et de Testa *'9. 
Adieu. * 

LETTRE XXIII. 
aCÉROW A FABItJS GALLÛS, S. 

Date iorertaine. 
Js ne faisais *^** que d'arriver de ma campagne d*Ar- 
pinom '^', lorsqu'on m'a remis votre lettre J'en ai 
reçu, par le même courrier , une d'Avianus '^' , où il 
■te -marquait fort honnêtement qa6 nous ferions nos 
oomptes à son arrivée '^^ , et que je serais le maître 
du terme. Mettez * vous à ma place; seriez -vous plus 
capable que moi, premièrement, de demander vn 
terme; en second lieu, de le demander au-delà de 
l'année ? Mais je ne serais point dans cet embarras , 
vnon cher Gallus '^^, si vous aviez acheté ce que je 
souhaitais, et si vous n'y aviez mis que la somme que 
je vous avais marquée : ce qui n'empêchera pas néan- 
moins que je ne ratifie votre marché, et que je n'en 
aie même de la reconnaissance. Je suis persuadé que 
TOUS avez choisi avec tout le zèle de l'amitié oe qui 
TOUS a paru le plus agréable ; et je ne doute pas qu'un 
homme de gont tel que vous n'ait acheté que ce qu'il 
a jugé digne de moi. Mais je ne serais pas fâché que 
Dam'asippus fut toujours dans la même disposition ; 
éar, de bonne foi, toutes ces emplettes m'intéressent 
peu. Ignorant mes vues, vous avez donnée pour ces 
quatre on cinq pièces pl«s que je n'estime tontes Im 
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ram omnium non sestimo, tanti ista quatnor, aot 
quinque surasîsti. Bacchas istas cum Musis Metellî 
comparas. Quid simile ? primum , ipsas ego Musas 
nunquam tanti putassem ; atque id fecissem Musis 
omnibus approbantibus. g^ed taraen erat aptum 
bibliothecae, stàdiisquenostris congruens. Baccbis 
vero ttbi est apud me iocus ? ^t pulchellae sunt. 
Novi optime, et ssepe yidi. Nominatim tibi signa 
mihi nota mandassem , si probassem. Ea enim 
signa ego emere soleo, quœ ad similitudiuemgym- 
nanorum exoment mihi in palastra locnm. Martis 
vero signum quo mihi pacis auctori ? Gaudeo nul« 
\am. Saturai signum fuisse. Hsec enim duo ^'gna 
putarem mihi xs alienum attulisse. Mercurii mal- 
lem aliqood fuisseU ' Felicius» puto, cum ^ Aviano 
transigere possemus. Quod tibi destinaras trape^ 
xophoron, si te delectat, habebis; sin autem sen- 
tentiam mutasti , ego ^habebo scilicet. Ista quidem 
snmma ns ego multo Libentius emerim deverso* 
rinm Tarracinse, ne semper bospiti molestus sim. 
Omnino liberti mei video esse culpam , cui plane 
res certas mandaram ; itemque Junii , quem puto 
|ibi notum esse, Aviani famiiiarem. 



Exhedria quaedam mihi nova sunt instituta in 
porticula Tusculani. Ea volebam tabellis ornare. 
Eteiiim, si quid' generis istiusmodi me delectat, 
pictnra delectat. Sed tamen , si ista mihi sunt 
habenda , certiorem yelim me facias , ubi sint , 

' Fiêtomus conjicit faciliur. — 'Avianio. — ' Mùlù 
nus., babeo. Mâle. ' m 
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^Utaes da monde. Tous pomparez ces Bacohaotès «yeç 
les Muses deMétellas. QaéUe comparaison! D'aborÂ, 
je ne donnerais pas ce prix pour les Muses mêmes de 
Mételliis, et je m^imagine qne celles du Parnasse ne 
m*en désavoueraient pas. Direz-vous qne des Baccbàn- 
tes conviennent à ma biblîothèqne et à mes études ? 
mais à quel titre? Elles sont fort belles, ajoQteréz-vous. 
Je sais ce qu'acnés sont , et je les ai vues plus d'ûn^ fois; 
si elles m'avaient plu, je n'aurais pas manqué de vous 
les demander , puisque je les connaissais. Mon nslage 
est d'acheter des statues qui puissent donner au lieu où 
je les destine, l'air des* gymnases '^^ de' la Grèce, (^h, 
fera la statue de Mars chez moi , qui ne conseille que la 
paix ' ** ? Il n'y en avait point de Saturne ; tant mieux. 
Je croirais qne c6s deqxplèceà. m'auraient apporté des 
dettes. J'aurais mieux aimé quelque A^rcnre. Nous 
pourrions, ^ crois, faire uù meilleur marché avec 
Avianus. Vous aurez le trapézophore ^''^^^que v£>us aviez 
destiné. J)«iur vous , s'il vous fait plaisir ; ou je le garde» 
rai , si vous avez diangé de sentiment. Je vous avoue 
que j'aurais -eru cette somme mieux eipplo^^ée à m'a- 
'fileter une maison ^e passage .à Terràcine '**, pour 
n'être pas toujours incommode à mon hôte. Cest ini- 
quement là faute de mon affranchi, à qui j'avais mar- 
qué positivement mes volontés ; et celle ausn de Ja- 
nius , que je croîs ^ue vous connaissez , et qui est ami 
d'A-vianus. 

J'ai constrtiit quelques exhèdres ^^9 d^nn goût nou- 
veau pour mon portique tie Tuscolom , et je voulais 
les orner de tableaux. En effet , si j'aime les arts de ce 
genre, je puis le dire surtout de la peinture. Cepeu' 
dant , s'il faut prendre c^ qne vous avez acheté pour 
htoi ^e vous prie de m'écrire où tout -cela est, quand 
et par quelle voiture je poartai lé faire transpotter.' Si 
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qnanclo aPcesMuitiir^ qao j^nere vectiirM. Si eâira 

Daidasîppus in senteiitiâ non manebit, aliqaem 
jMéudodamajiippum vel com jactura reperiennis, 
Q^ôd ad me de domo scribis itemm, jam id ego 
proficiscens ' mandarani meae Tulli»; ea eniin Ipsa 
liora acceperam t«as litteras. Egeram éKam cum 
tuo Ni^ia, quod is utitur, nt scîs , familiariter 
Gassio. Ut redfi autem, prius, quam tuas legi has 
proximas litteras , qnaesivi de mea TuUia , quid 
egisset : per Licîniam se egisse dicebat. "Sed opi- 
nor, Cassium uti non ita multum sorove. Eam 
porro negare se audere, quum vîr abesset (est 
enim profectus in Hispaniem Dexius), illo et 
absente et inseiente hiigrare. Est mihi gratissi- 
iDum , tanti> » te^ «stimatam consuetndinem -vîts 
YÎctusque nostri : primum, ut eam domnm sa- 
mères, ut noi% modo prope me, sed plane mecnm 
habitare posses , deinde , ut migrare tanto opère 
*fesiinares. Sed ne vivam, si tibi concedo, ut ejns 
rei tu cupidioi: sis» quam ego «ign. Itaque omni%^ 
experiar. Video enhn, quid mfea intersit, quid 
utfiusque nostrum. Si quid egero, faciam, ut scias. 
Tu et ad omnia rescribes, et quando te exspectem, 
faciès me, si tibi yidetur, certiorem. 

EPISTOLA XXIV. 

aCERÔ M. FABIO GiXLO S. D. 

VAjffO&is quidem tui, <moqno me 'yertî, resti- 

gîa : Tel proiôme de Tigenio. Sensi enim ex litteris 

' M^pdabam/— -» ^u^^, festines » Ernest, ballet 

Terto." 
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!Dama|tppiua changé de sentiment, |e tconveraî quel- 
que antre occasion de m^en défaire, même avec perte< 
i0 regard de la maison snr laquelle vous m'écrivez 
pour la seconde fois , j'avais déjà chargé Tnllia de mes 
ordres à mon départ: car j'ai reçu votre première let- 
tre an moment que je partais. J'en avais parlé aussi à 
votre Nicias *'°, qui est, comme vous le savez, fort 
lié avec Cassias **'. A mon retour, et sans avoir en- 
core lu votre seconde lettre , j'ai demandé à TuUia ce 
qu'elle avait fait : elle m'a dit qu'elle avait employé 
l'eiitremise de Licinia ; mais je doute si Cassius voit 
beaucoup sa sœar. Licinia d'ailleurs a répondu que 
dans l'absence de Dexius '** , son mari, qui est«j^rti 
pour l'Espagne , elle n'ose' quitter sans qu'il en soit 
informé. Il est bien flattenr ^onr moi de vous voir 
faire tant de cas de mon amitié et de mon commerce, 
que vous ayez pris une maison où vous pourrez non 
seulement vivre près de moi, mais demeurer véri- 
tablement avec moi ; enfin , qu^vous marquiez tant 
d'empressement pon|' y venir. Mais qne. je meni« 
si mon impatience cède à la ,v6tre : aussi n^éjUirgne- 
rai-je rien pour bâter ce moment; je sens combien j'|r 
suis intéressé, on , si vous voulez, l'intérêt que nous 
y avons tons denx. Je vouï informerai de tont ce que 
j'aurai fait. Ne manquez point de me répondre; et 
ditea-moi , je vous pne , ^nel jour je dois vous attendis. 

LETTRE XXIV. 
aCÉROH A^. FABIUS GAIXUS, S. 

Tnscalnm , septembre 708.^ 
. «J^B «tiuelque côté que je me tourne , j'aperçois des 
traces de votre amitié; et toutrécemm^t dans l'affaire 
deXigellins ''^ ; car j'u reconnu, par 1»^ lettres, 
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toi s, Tftlde te laborasse. Amo igitur TolmiUtem. 
Sed pauca de te. Capias, opinor, olim, «Non om* 
nibus dormio : » sic ego non omnibus, mi GalU, 
servîo. Etsi quae est hsec servitus ? Olim, qunm 
regnare exîstimakamur, non tam ab ullîs, quam 
boc tempore obseryor a familiarissimis Cssaris 
omnibus, prster istum. 



Id ego in lucrls pono, non ferre bomînem pesti- 
lentiorem patria sua ; eumque addictum ' jam tum 
puto esse Calvi Licinii Hipponacteo prxconio. At 
yide , quid succeusea^ Phamese causam receperam 
ipsius quidem causa : erat enim mihi sane fami- 
liaris. Is ad me yenit, dixitque, judicem sibi ope- 
ram dare constituisse, eo ipso die, quo de P..Sex- 
tio in consilium ii^necesse erat. Respomli,.nullo 
modo me faoere posse , quura^^llem ; alium diem 
si sunfsisset , me ei non defatoram. Ille aatem , 
qui sciret , se nepotem beU||m tibicinem babere , 
et sat bonum unctorem , discessit a me , ut mihi 
▼idebatur, iratior. Habés Sardos vénales; alium 
alio nequiorem. Gognosti meaib causam , et istius 
Salacouis iniquitatem. Catonem tuum mihi mitte : 
cupio enim légère. Me adhuc non legisse, turpe 
utrique nostrum est. 

' Sclmtz legit jam dadiun, et dâlet puto esse, nuUius 
ms. auctorUatem seoHtus. 
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combien vons l'aTez prise à cœar. Je vons sais bon 
gré da n^oins de Tinteution* Mais brisons U-dessos. 
Cétait, sije ne me trompe, Capios '^*, qni disait antre- 
fois: Je ne dors pas pour tout le monde. Jepnis dire de 
même, mon cher Gatlas, que je ne snis pas Fesclave 
de tout le meiffle. Encore, quel est mon esclavage f 
Autrefois , lorsqn^on a prétendu que je régnais ' ^^,^e ne 
recevait de personne autant de soins et de respects que 
j'en reçois anjpurd'hui des meilleurs amis de César, à 
Texc^tion de ce seul per^ânage. ' 

Mais je m'applandis de ne pouvoir supporter un 
lîbmme plus empesté que sa patrie ' '^ : je crois son 
prix fait dans Testime du public, depuis les vers '*7 
de Lidnius Calvuls. Savei-vous ce qui Firrite ? Jlayaîs 
entrepris la cause de Phatnéa '^^, à qni je croyais 
devoir ce service, parce qu'il était assurément de mes 
amis, n vint me dire qutf son juge avait choisi pour 
son affaire le jour même où le conseil devait Vas^en^- 
hier ''s pour P. Sextius '®°. Je lui répondis que, mal- 
gré tons mes vœux , il m'était impossible de le servir 
ce jour-là; mais que s^ en voulait psendre un autre, 
il pouvait compter sur moi. Fier apparemment d'avoir 
un petit-fils qui est excellent jou<gur de flûte et qui 
chante assez bien '^' , il parut me quitter dPun air 
fort mécontent. ToiU ce qqe c'est que les Sardes^ tou- 
jours i* vendre '^^, et pires les uns que fes autres. 
Yous Voyez la méchanceté de ce Salacon '^^, à laquelle 
je n'ai pas donné dSnutre sujet. Envoyez-an oi V;ptre 
Coton '^*i que j'ai une vive impatience de lire, it .est 
honteux pour vous et pour moi que je ne l'aie poini 
encore lu. , "* 
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EPLSTOLA XXV. 

aCERO M. FABIO GALLO S. D. 

QuoD epistolam çonscissam d«]es, noli labo- 
rare : ' salva est; domo petes quum licebit. Quod 
autem me mones , yalde gratum est ; idque ut 
semper facias, rogo. Videris enim mihi vereri, ne, 
*si istum habuerimns ,4i^eaiiius yixurtt a-Af^oytùy. 
Sed heus tu , manura de tabula : magister adest 
cîtiuji, quam'putaramus. Vereor, ne in Catoniu'iii 
Catoninôs. Mi Gallç, cave putes quidquam nlelius, 
qaatn epistol» tu» partem ab eo locb : « Cetera 
labuntur. • Secreto boc audi ; tecum habeto ; ne 
Apellœ quîdeni , liberto tuo , dixeris, Prarter dtto 
hos , loquitur isto modo nemo : bêne malene , -vi- 
dei^; sed, qûidquid est , nostrum est. Urge igitur ; 
nec transyersum unguem,quod alunt, a stylo. Is 
enim est dicendi opifex. Atque equidem aliquan- 
tnm jam etiam noctis assnmo. Vale*. 



♦ , EPISTOLA XXVI. . 

CICERO GALL^ S. D. 

Quum decîmum jam diem graviter ex intéstinis 
laborarem ; neque iis , qui m^a opéra uti yolebant, 
me probarem non valere , quia febrim non habe- 

* Salva est domi ; p. — * f^alde probat Ernest. Fietorii 
eonjecturam, nisi istnin caTerimus. 
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LETTRE XXV/ . 
dCÉRON A M. FABIUS GALLUS. 

^ Tusculiiin, août ^08. 

N'ayez point d'inquiétude poar votre lettre, <pie 
voua croyez déchirée ; elle est entière , et vous l'eu- 
'j^errez prendre chez moi qoand vous le s^nhaiterez. 
Vos conseils me font plaisir ***, et je vous prie de itoe 
les continuer toujours. "Vous paraissez craindre qu^« 
si César reste le maître , les rieurs ne soient pas de 
notre côté ^^. Oui, prenons garde à nous '^^ : le 
maître est revenu plus tôt qu'on ne s*y attendait. J*aî 
pe<ftr que les Catoniens n'aillent rejoindre Caton '^'. 
n n'y a rien , mon cher Gallns ,. de comparable à la 
partie de votre lettre qui suit ces deux mots : Le reste 
passe **9. Recevez ceci en secret, gardez-lé pour vous, 
et ne le communiquez pas même à votre Apella. H n'y 
a que vous et*tooi qui soyons capables de ce langage : 
nous verrons ce qui en arrivera ; mais quoi qu'il en 
sût, c'est là notre affaire. Courage ! ne vous relâchez 
point. Notre maître s'y connaît. ]Vloi-mém« , je passe 
une partie de la ncdt. Adieu. 

LETTRE XXVL 
GICÉRÔN a'gaLLÙS'7o^ S. 

Tucculom, 699. 
Il y a dix jtflirs que je suii^ attaqué d'une colique 
violente '^* ; et ne pouvant {ftouver k ceux qui ont 
besoin de moi que je me porte mal , parce quif je n'ai 
pas la fièvre, j'ai pris le parti de fuir dans ma maisoA. 
de Tusculnm. Depoia deux jours j'avais déj^à gardé nn 
jeûne si opiniâtre , que je n'avais pas même pris Me 
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rem : fbgî in Tasculanum; quum quidem bîduam 
ita jtfjunus faissem , ut ne aquam quidem gusta- 
rem. Itaque confectns languore et fame^ magig 
tuum ofHcinm desiderayi , ouam ^bs te i;pquiri 
putavl meum. Ego antem (pnim omnes moribos 
reformido, ' tum quodEpicurum tuum stoîci maie 
accipiunt, quia dicat, S'vvuftiti, xcù J'uo-nrtftxA 
ira^n gîbi molesta esse : quorum alterum, morbum* 
.edacitatis esse putant; alterum etiam turpioris in- 
temperantis. Sane «Tt/atfTt/ii*? pertimueram. Sed 
visa est mihi ^\ loci mutatio , yel animi etiam 
relaxatio, vel ipsa fortasse jam senescentis morbi 
remissio profuisse. Attamen, ne mirere, unde bDc 
acciderit, quomodove commiserim : lex sumtna- 
ria, quœ yidetur xitotnta attuUsse, ea mihi Iraudi 
fuit. NaiA dum yolunt isti lauti terra nata, qnœ 
lege excepta sunt, in faonorem adducere; fimgos, 
helvellas , herbas omnes ita condiunt, ut nihil pos- 
sit esse suayius. In eas quum incidissem in cœna 
augurali apud Lentulum , lanta me haJ^fattt arii- 
puit , ut iiodîe primum* * yideatur cœpisse con- 
sistere. Ita e^o , qui me ostreis et mursenis facile* 
abstinebam, a beta ^ et a malya deceptus sum. 
Posthac igitur erimus cautiores. Tu tamen quum 
audisses ab Anicio (yidit enirailne nauseantem), 
non modo mittendi causam justam habuisti , sed 
etiam yisendi. Ego ^c cogito compiorari . quoad 
me refîciam. Nam et^vires, et corpus amisi. Sed, 
si movbum depulero, facile, ut spero, illa re- 
jtocabo. 

* Al., tuiB quod in £p. AL, tum in quo. '— * Videar. 
>^ 'Etiam et. 
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IVan. Ainsi , accablé , comme je dois Tétre, de langaear 
et de faim ,' je me crois plus en droit d'attendre quel- 
que témoignage de Totre souvenir , que vous de m'en 
demander du mien '^*, En général, je crains beau- 
coup toutes sortes de maladies, mais surtout celles que 
les stoïciens reprochent à.jt^otre Épicnre^ c'est-à-dire 
les douleurs d'entrailles et dans la vessie '^^, parce 
qu'ils attribuent les unes à la gourman4ise , et celles-ci 
à quelque intempérance encore plus luKiteuse '7^. 
Franchement , je me croyais menacé de la dysente- 
rie '^* ; mais je me trouve bien d'avoir changé de sé- 
jour et d'avoir doiAié un peu de relâche à mon esprit, 
si je n'en ai pas plutôt l'obligation à la longueur du 
mal , qui enfin commence à se cali^aer. Mais pour pré- 
venir vos conjectures , je vous confesserai que je dois 
m'en prendre à la loi somptnaire '7^, qai semblait 
avoir introduit la frugalité. Les voluptueux* voulant 
mettre. en honneur les légumes, parce que la loi les 
excepte, ont inventé des assaisonnements si délicats 
pour les mousserons, les petits choux, toutes sortes 
d'herbes , qu'on* ne peut rien imaginer de plus déli- 
cieux. Je suis tombé sur un de ces mets, an festin au- 
gurai '77 de Lentulus; et la diarrhée m'a pris avec 
tant de violence , qu'elle vient à peine de me donner 
quelque r«pos. Aiifii , moi qui m'abstenais sans peine 
de manger des huîtres et des lamproies ' ^^] je me suis 
laissé séduire par deé cardons et des mauves. C'est un 
avertissement pour l'avenir. Anicîus m'a vu dans les 
convulsions du mal ; il vous en a fait le récit : n'était-ce 
pas asse«j»our m' attirer quelqu'un de votre part, ou 
même votre visite? Je compte de demeurer ici jus- 
qu'au rétablissement de mes forces ; car je les ai en- 
tièrement perdues. Mais la maladie une fois passée , 
elles reviendront, je l'espère. Adieu. 

. xviii. • >5 
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EPISTOLA XXVII. 

CICERO GALLO S. D. 

MiEOR, cur me accuses, quum tibi id facere non 
liceat. Quod si liceret, tamen non debebas. Ego 
enira te in consulatu observaram. Et ais, fore, ut 
te Gœsar instituât. Multa tu quidem dicis; sed tibi 
nemo crédit. Tribunatum plebei dicis te mea causa 
petisse. Utinam semper esses tribunus ! intercesso- 
rem non quaereres. Negas, me audere, quod sen* 
tiam y dicere. Quasi tibi , ' quum impudenter me 
rogares, parum ïortiter responderim. Hsec tibi 
scripsi , ut isto ipso in génère , in quo aliquid posse 
Tis , te nihil esse cognosceres. Quod si bumanîter 
mecum questus esses, libenter tibi me, et facile 
purgassem. Non enim ingrata mihi sunt, qu» 
fecisti; sed quœ scripsisti, molesta. Me autem, 
propter quem ceteri Ûberi sunt, tibi liberum n(Jh 
Visum demiror. Nam si falsa fuexunt , qu» tu ad 
me, ut ais, detulisti; quid tibi ego debeo? si -vera ; 
tu es optimus testis, quid mibi populus romanus 
debeat. ' 

' iïc mss. Editum est olim , quod non caret elegantia^ 
qtiuiii parum pudenter me rogafcs. 
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LETTRE XXVII. 
CICÉR05 A GAJLLUS '?», S. 

Rome, ^07. 
Je m^étcmne de vos reproches : vons n'avez pas le 
droit de me les faire ; et qnand vous Tauriez , il 'VOQS 
conviendrait mal d'en nser. Je vons ai respecté, dites- 
Yons, pendant mon consolât; et peut-être serez- vons 
réubli par César '**^. Tons dîtes bien des choses, mais 
personne ne vons croit. Cest poar moi, ajoutes- vons, 
qae vous avez demandé à être tribun du peuple. 
Plut au ciel que vous fussiez toujours tribun! vous ne 
chercheriez pas maintenant un intercesseur. Tous me 
reproches de n'oser dire ce que je pense; comme si je 
ne vous avais pas répondu avec assez de vigueur lors- 
que vous m'avez fait d'impudentes questions. Je vpus 
écris dans ces termes , pour vous faire sentir que vous 
n'êtes rien dans le genre même où vous croyez valoir 
beaucoup. Si vous m'aviez adressé des plaintes hon- 
nêtes, f aurais pris plaisir à me justifier, et je l'aurais 
fait aisément. Ce n'est pas contre votre conduite que 
je suis irrité , c'est contre votre lettre. Il est bien sur- 
prenant que je ne vous paraisse pas libre , moi par 
qui les autres le sont '"'. Si les rappoits que voua 
TOUS vantez de m'avoir faits étaient faux, que vous 
dois-je? s'ils étaient vrais, vons savez mieux que per- 
sonne ce que me doit le peuple romain. • 
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• EPISTOLA XXVIII. 

M. aCERO CURIO S.D. 

Memtki quum mihi desipere yijebare, quod 
çum istis potius viveres , quam nobîscum : erat 
enîm multcr domiçilium hujus urbis (quum quidefti 
hsBC urbs) aptius humanitati et suavitati tuae, quam 
tota Peloponnesus, nedam Patrae. Nunc contra et 
TÏdisse mihi multum -videris, quum , prope despe- 
ratis his rébus, te in Grieciam contulisti, et hoc 
tempore non solum sapiens, qui bine absis, sed 
etiam beatus : quanquam, quis, qni aliquid sapiat, 
nunc esse beatus potest? Séd , quod tu , cui licebat, 
pedibus es consecutns, ut ibi esses, « ubi nec Pelo- 
pidarum,» nosti cetera : nos idem propemodum 
consequiraur alia ratione. Quum enîm salutationi 
nos dedimus amicorum ; qux fit hoc etiam fre- 
queutius , quam solebat , quod , quasi avem albam , 
"videntur bene sentientem civem videre : abdo me 
in bibliothecam. Itaque opéra efficio tai^ , quanta 
fortasse tu senties. lutellexi enim ex tuo sermone 
quodam', quun^meam mœstitiâm et desperationem 
accusares domi tus , ' te , ex raeis libris animum 
meum desiderare. Sed mehercnle et tum rempu- 
blicam lugebam, qu» non solum suis erga me, 
sed etiam meis erga se beneficiis erat mihi carîor : 
et hoe tempore, quanquam me non ratio solum 
consolatur, quœ plurimum débet yalere , sed etiam 

' Addunt vulg. dicere te. Cnev., Ernest., al. glossam 
putant. 
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LETTRE XXVIII. 
M. CICÉRON A CURIUS"»% S. 

\ An de R. 707- 
j£ me son viens du temps où vons me paraisse fou , 
d^aimer mieux vivre avec les Grecs qa^avec nous. Le 
séjonr de notre patrie , quand nons avions ane patrie , 
convenait beaucoup mieux à la politesse et à la dou- 
ceur de votre caractère , je ne dis pas seulement que 
Patras '^^, mais que le Péloponnèse entier. Aujour- 
d'hui que tout est presque désespéré, je trouve que 
c'est avoir In fort juste dans l'avenir qoe de vous être 
retiré dans la Grèce ; et vous me paraissez à la fois sage 
et heureux d'avoir quitté Rome dans ces conjonc- 
tures. Cependant , comment pouvoir être heureux à 
présent, quand on a quelque sagesse? Mais le l)ôn- 
heur dont vous avez l'obligation à vos pieds, d'iètre 
dans un lieu on vons n'entendez plus parler de ces 
Pélopides '**.... vous savez le reste; je réussis presque 
à me le procurer par une antre voie. Après avoir 
reçu les visites de mes amis ''^, qui. sont même plus 
fréquentes qu'autrefois , parce qu'nn citoyen qui pense 
bien est aujourd'hui pour eux comme un prodige '*®, 
je me cache dans ma bibliothèque. Aussi mes ouvra- 
ges sont; tels que vous pouvez vous l'imaginer ; car 
je me souviens qu'un jour que j'étais chez vous , me 
reprochant ma mélancolie et mon abattement , vons 
me dîtes que vous ne me trouviez pas autant de cou- 
rage que j'en marque dans mes livres. Mais je puis 
vons assurer également, et que je pleurais alors la ré- 
pnJblique , à qui je devais être attaché par mes services 
et ses bienfaits ; et qu'aujourd'hui , malgré le secours 
que je tire de la raison , qui ne doit pas être sans 
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dies, qns stultis quoque mpderî solet, tamen do- 
leo, ita reini communem esse dilapsam, ut ne spes 
quidem, melius aliquando fore, relinquatur. Nec 
yero nunc quidem culpa in eo est, in cujus po- 
testa^omnîa sunt (nisi forte id ipsum esse non 
debu^ , sed alia casu , alia etiam nostra culpa sic 
aceiderunt, ut de practeritis non sit querendum. 
Reliquam spem nuUam video. Quare ad prima 
redeo. Sapienter h«c reliquisti , si consilio ; féli- 
citer, si casu. 

EPISTOLA XXIX. 

CURIUS M. CIGERONI SUO S. 

Si Taies, bene est : sum enim Xf»^*^ A^'v tuus; 
xtnVii /« Attici nostri. Ergo fructos est tuus, 
mancipium illius : quod quidem si inter senes 
coemtionales [vénale] proscripserit , egerit non 
roultum. At illa nostra praedicatio quanti est, nos, 
quodt simuÀ, quod habeamu$, quod homines exis- 
. timemur, id omne abs te habcre? Quare, Cicero 
mi, persévéra constanter nos conservare, et Sul- 
picii successori nos de meliore nota commenda , 
quo facîlius tnis prœceptis obtemperare possimus , 
teque ad ver lubentes videre , et nostt^ ' refigere 
deportareque tuto possimus. Sed, amice magne, 
noli banc epistolam Attico ostendere : sine eum 
errare, et putaite, me virum bonum esse, nec so- 

' Defig«re. Sic omnes lihri. Lambinus recte correxit , 
refigere , i. e. toUere ad asportandum. Ernest. Habent 
^ero etiam regii codd. 
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force , et même dn temps , qui est le remède des esprits 
les pins bornés , je m'afflige encore de voir la répa- 
bliqae minée et perdue sans retonr. N^en accusons ' 
p^s même celai qui jouit du pouvoir absolu ; du moins 
si Ton ne veut pas disputer sur le droit : attribuons 
•plutôt une partie de nos maux à la fortune , l'autre 
à nos propres fautes , et ne nous plaignons pas dn 
passé. Non , plus d'espérance. Je vous le répète donc : 
à c'est avec réflexion que .vous avez quitté Rome, 
vous êtes sage ; si c'est par hasard , vous êtes heureux. 

LETTRE XXIX. 
CURIUS A SON CHER CICÉRON, S. 

Patrck , octobre 708. 
Si votre santé est bonne , je m'en réjouis beaucoup. 
Tous avez sur moi le droit d'usage** ^7, comme Atticus 
a celui de propriété, et vous recueillék ainaî les fruits 
d'un fonds qui lui appartient. Mais s'il voulait me mettre 
en vente '*', il y gagnerait peu; tandis que vous, mon 
cher Cicéron, vous ne devez pas regarder comme un 
fruit méprisable la profession que je fû» ouvertement 
de vous devoir tout ce que' je suis, tout ce que je pos^ 
sède, et toute l'opiiiion qu'on a de moi. Soyez donc 
toujours mon* appui, et recommandez-moi, dans les 
termes les plus favorables ' *», au 8ucce|ft^ de Sulpi- 
cins '^^, afin que j'en puisse exécuter JUP^fadlement 
vos ordres, et qu'au printemps prochain le plaisir de 
TOUS voir me soit rendu avec la satisfaction de tirer et 
d'emporter d'ici mes effets. Mais , mon illustre ami , 
gardez-vous bien de montrer cette lettre à Atticus ; 
laissez-le dans son erreur, et ne l'empêchez point de 
me croirtf un homme de bien '9', qui n'est paâ capable 
de blanchir deux murs du même pinceau. Je vous 
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1ère dao parietes de pdem fidelia dealbare. Ergo, 
patrone mi, bene yale , Tironemque meum saluta 
nostris yerbis. Dat. a. d. iiii kal. noyemb. 

EPISTpLA XXX. 
CICERO CURIO S. D. 

Ego yero jam te nec hortor, nec rogo , ut 
domum redeas : quin hinc ipse eyolare cupio, et 
aliquo ' peryenire , « ubi nec Pelopidarum nomen , 
nec facta audiam. » Incredibile est, quam turpîter 
mlhi facere yidear , qui bis rébus uitersim. Ns ta 
yiderîs mnlto ante proyidisse, * quid impenderet, 
tum , qnum hinc profugisti. Quanquam b»c etiam 
auditu acerba sunt; tamen audire tolerabilius est, 
quam yidere. In campo certe non faisti, qnum H. 
II comitiis^qusBstoriis înstitutis, sella Q. Maximî-, 
quem illi consulem esse dicebant , posita esset : 
quo mortuo nuntîato, sella sublata est. lUe autem, 
qui coiçitiis tributis esset auspîcatus, centurîata 
babuit; cos. H. yii renuntiayit, qui usque ad 
kalendas jan. esçel : quœ eratit futurœ mane pos- 
tridie. Ita, Q^ninio consule, scito netninem pran- 
disse. Nihil tamen eo consule mail fa^tun^i est: Fuit 
enim mir^^ yigilantia , qui suo to|o consulatu 
somnum JHT \iderit. Haec tibi ridicula yidentui^. 
Non enim ades : quas si yideres , lacrymas non 
teneres. Quid , si cetera scribam ? sunt enim innu- 
mefabilia generis ejusdem : quae quidem ego non 

'Ernest, legendum putat venire. JVôn ego : neque is 
rationem offert , cur mutatum aliquid ^élit. — * Atii, 
quid iinpcuderet tum, quam. 
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souhaite une bonne santé , mon cher protectear, et 
je Tons prie d^agréer que je saine ici Tiron ''*. lie 
99 d'octobre. 

LETTRE XXX, 

CICÉRON A CTJRIUS , S. 

Rome , janvier 709. 

En vérité, loin de yous exhorter et de vons enga- 
ger, par mes prières , à revenir ici , je souhaite moi- 
même -d'en sortir promptement, et de me retirer dans 
quelqne lien on je n'entende pins parler de ces Pélo- 
pides '9^ ni de lenrs actions. Yons ne sanriezr imaginer 
combien je me crois déshonoré d'assister à tout ce qui 
se passe ici. Qqe vons avez sagement pénétré dans 
l'avenir, lorsque vons avez pris le parti de la faite ! Le 
senl récit de tant d'excès est odieux ; mais il est tou- 
jours plus supportable que la vue. "Vous aviez du moins 
re bonheur de n'être pas an Champ-de-Mars '9^, lora- 
qu'à huit heures du matin, dans les comices pour 
l'élection des questeurs , on plaça dans l'assemblée le 
siège de Q. Maximns '9^, qui passait encore pour 
consul. Sa mort fut ensuite déclarée , et l'on fit dispa- 
raître le siège. Notre homme , qui avait pris les auspices 
•pour les comices par tribus '9^, ne laissa pas de tenir 
les coniices par centuries. A deux heures après midi ' 97 
il annonça un consul , qui devait l'être jusqu'au pre- 
mier jour de janvier, c'est-à-dire jusqu'au lendemain. 
Vous saurez ainsi que, sous le consulat de Canfaiius, 
personne n^a diné '9^. Cependant le consnl est irré- 
prochable : sa vigilance a été si merveilleuse, qu'il n^a 
pas'dormi pendant tonte la durée de son consulat. Ce 
récit vons paraît comiqne ; mais si vons étiez présent 
comme nous, vous auriez peine à retenir vos larmes. 
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ferrem , nisi rae in philosophîse portom contulis- 
sem, et nisi haberem socium studiomm meorum , 
Atticnm nostrum; cujns quum proprinm te esse 
scribis mancipio et nexu, meum antem usu et 
fnictu y contentus isto sum. Id enim est cujus<pie 
proprium , quo quisque fruitur atque utitur. Sed 
htec alias pluribus. 

Acilius , qui in Grœciam cum legionibus missns 
est , maximo meo beneficio est« Bis enim est a me 
judicio capitis , rébus salyis, defensus; et est homo 
non ingratus , meque vehementer observât. Ad 
eum de te diligentissîme scripsi, eamque episto- 
lam cum hac conjunxi : quam ille quomodo acce- 
perit , et quid tibi pollicitus sit, Telim ad me 
scribas. 

EPISTOLA XXXI. 

aCERO CURIO S. D. 

Facile perspexi ex tuîs litteris, quod semper 
stndui, et me a te plurimi fieri, et te intelligere, 
quam mihi carus esses. Quod quum uterque nos- 
trum consecutus est : reliquum est, ut officiis cer- 
temus inter nos ; quibus œquo animo vel yincam 
te, vel vincar abs te. Acilio non fuisse necesse meas 
dari litteras , facile patior. Sulpicii tibi ' opéra ^ 
intelligo ex tuis litteris , non multum opus fuis^ , 
propter tuas res ita contractas , ut, quemadmodumi 
*scribis , nec caput , nec pedes. Ëquidem yellem , 

■ Operam. 
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Qoe serait-ce si j'entrais dans le détail ? Je ne finirais 
point. Il me serait impossible de soutenir ce spectacle, 
si je ne m étais réfugié dans le port de la philosophie, 
ayec notre cher At tiens, qui s'est rèndn le compagnon 
de mes études. Tons m'écrivez que vous lui appartenez 
par droit de propriété, et que vous m'abandonnez 
l'usufruit. Je suis très satisfait de mon partage ; car 
c'est aussi une espèce de propriété. Mais je vous en 
dirai plus une autnx fois. 

AcUius '99 j qaî est envoyé en Grèce avec les lé- 
gions ^°°, me doit beaucoup. J'ai pris sa défense avec 
succès dans deux causes capitales *°\ Aussi suis-je très 
satisfait de sa reconnaissance et des témoignages 'de 
son attachement. Je lui écris très soigneusement en 
votre Êivenr, et je joins ma lettre k celle-ci. Ne man- 
quez pas de m'apprendre comment il l'aura reçue et 
ce qu'il vous aura promis. 

LETTRE XXXI. 

cicÉRON A cuaius, s. 

Rome , férrier 709. 
"Votre lettre me prouve que j'ai beaucoup de part 
à votre estime, et que vous êtes persna<j^ de mon 
amitié pour vous ; deux choses que j'ai toujours eues 
fort à cœur. Satisfaits ainsi Pnu et l'autre , il ne nous 
restjï qu'à rivaliser de bons offices , et je vous assure 
qu'il me sera égalée vaincre ou d'être vaincu. J'ap- 
prends sans peine qu'il n'a pas été nécessaire de rendre 
ma lettre à Acilius ^'''. La votre m'apprend que vous 
n'avez pas eu grand besoin du secours de Snlpidus, 
parce que votre bagage est si bien arrangé, que, pour 
me servir comme vous du proverbe, on n'y voit passer 
ni pieds ni tête. Que n'a-t-il du moins des pieds *°^, 
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uti pedes haberent, ut aliquando redires. Vides 
enim exaruisse jam yelerein urbanitatem : ut Pom- 
ponius noster sao jure possit dicere , « ni si nos 
pauci retineamus gloriam antiquam Atticam. » Ërgo 
is tîH, nos ei succedimus. Veni igitur, qusso, 
ne tamen semen urbanitatis una cum republica 
intereat. 

» 
EPISTOLA XXXII. 

CICERO TOLUMNIO S. D. 

QuoD sine praenomine familiariter, ut debebas, 
ad me epistolam misisti , primum addubitavi , num 
a Volumnio senatore esset, qaocum mibi est mag- 
uus usus : deinde %ùtfA7e%>d* littérârum fecit, ut 
intelligerem ,* tuas esse. Quibus in litteris omnia 
mibi perjucunda fuerunt, prêter illud, quod pa- 
rum diUgenter possessio salinarum mearum a te 
procuratore defenditur. Ais enim , ut ego discesse- 
liro, omnia omnium dicta, in Yn^ etiam ' Sextiana, 
in me conferri. Qurd? tu id pateris? "non défen- 
dis? nonTesistis? Equidem sperabam, ita notata 
me reliquisse gênera dictorum meorum , ut cog- 
nosci sup sponte possent. Sed quando tanta fsex 
est in urbe, ut nihil tam sit âx^^n^ov,' quod non 
alicui venustum esse yideatur : pugna, si me amas, 
nisi acuta à/49»CoXi«t, nisi elegans ù^ipCoMi« nisi 

'TTAfAyftifAfAtt bellum, nisi ridioulum TrctfÀ v^^v- 

« 

^Al., Sestiana. — "Nonne. Delcvit ne Ern. primus , 
postulante , inquit*, latinitâte. Babent quoque al. mss., 
nonne resistis ? 
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poni* servir enfin à vons ramener îciPYona voyez quMt 
ne reste plus rien de Fancienne urbanité '°^, et que 
notK cher Pomponins est en droit de dire à présent : 
Nous sommés bien peu de gens qui conservions encore 
l'ancienne gloire attique. II est votre snccesseur, et je 
suis le sien. Hâtez-vous donc de venir, pour empe* 
cher que la semence de Turbanité ne périsse avec la 
république. 

LETTRE XXXII. 
CICERON A YOLUMNIUS "*, S. 

DcCilicie, décenibte 702. 

Ek recevant votre lettre, qui est sans prénom '®*, 
comme il convient à la fainiliarîté de notre amitié, f ai 
d'abord en quelque doute si elle n'était p^s de Volum- 
nius le sénateur '*'7, avec lequel j'ai beaucoup de liai- 
son : ensuite l'agrément du style m'» fait reconnaître 
qu'elle était de vous. Tout m'en a paru cbarmant, si 
j>n excepte le peu de soin avec lequel vous, mon in- 
tendant, vous défendez la possession de mes salines ^*''. 
Tous- m'apprenez que depuis mon départ on m'attri- 
bue tcms les bons mots de Rome, jusqu'à ceux de Sex^ 
tins ^°9. Et vous le souffrez; vous ne vous y opposez 
pas; vons demeurez muet pour ma défense! En vérité, 
je me i^ttais que ce qui vient de moi dans ce genre 
portait si bien mon sceau, q^'on ne pouvait s'y mé- 
prendre. Mais puisque le mauvais gont est si répandu 
dans la ville qu'il n'y a rien de grossier "'^ qui n'ait 
ses admirateurs, prenez parti pour moi, si vous m'ai? 
me2, et protestez avec serment que vous ne me recon- 
naissez pas dans tout ce qui n'est point une fine équi- 
voque, une hyperbole élégante, une heureuse allu- 
sion ' " , un trait inattendu * ", enfin , qui ne ressemble 
XV Hi. aô 
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lu Kl Al y nisi cetera 9 qu» sunt a me in secundo 
libro de Oratore per Antonii personam difputata 
de ridiculi8yv«v<rf;^y« et argata apparebunt, ut sa- 
crameuto contendas, mea non esse. Nàm de judi- 
ciis quod quereris, multo laboro minus. Trahantur 
per me pedibus omnes rei ; sit yel Selins tam elo* 
quelis, ut possit probare, se liberum : non laboro. 
Urbanitatis possessionem , amabo, quibusTf's inter- 
dictis defendamus; in qua te unum metuo, con- 
temno ceteros. Derideri te putas. Nunc demum 
intelllgo te sapere. Sed mehercules, extra jocum : 
yalde mihi tuœ litterse facets elegantesque yis» 
sunt. Illa , quamyis ridicula essent , sicut erant , 
mihi tamen risum non moverunt. Capio euim nos- 
trum illum amicum in tribunatu quam plurimum 
habere gravitatis : id quum ipsius causa (est mibi, 
utscis, in amQribus), tum, mebercule etiam rei- 
public». Qi&am quidem, quamyis in me ingrata 
sit y amare non desinam. 

Tu, mi Volumni, ' quando instituisti, et mibi 
Tides esse gratum, scribe ad me quam ssefûssiine 
de rébus urbanis, de republica. Jucundns est mihi 
sermo litterarum tuarum. Prseterea Dolabellam, 
quem ego perspicio et judico cupidissimam esse 
atque araantissimum mei, cohortare, et confirma, 
et redde plane meum. Non mebercule, quo quid- 
quam desit; sed quià valde cupio, non yideor 
nimium laborare. 

' Et quum inst. 
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point en qndqae chose à ce que f 9I fait dire par la 
bonche d'Antoine ' * ^^ dans mon second Livre de l'Ora- 
teur , sur Tart de la raillerie. Je m'embarrasse bien 
moins de vos plaintes sor les tribonanx. Que les accu- 
sés soient mal défendus; que Sélids ^'^ même triomphe 
par son éloquence^, jusqu'à pouvoir prouver qu'il est 
libre : c'est ce qui m'intéresse fort peu. Mais, je tous 
'en conjure, défendons à tout prix ^'^ l'urbanité. Ici 
je n'ai de rival que vous; je méprise tons les autres. 
Tons allez croire que je vous raille à votre tour : ah! 
je vois enfin que vous vous y entendez! Mais, badi- 
nage à part, je trouve réellement votre lettre pleine 
de finesse et d'élégance. Ce que vous me mandez de 
Canon est asturément fort risible; mais je n'ai pas eu 
la force d'en rire. Je souhaiterais au contraire que 
notre ami "^ eût toute la gravité possible dans son 
tribnnat ; et ce n'est pas seulement pour l'amour de 
lui, qui est, comme vous savez* une de mes passions, 
mais à cause de la république elle-même, que je ne 
cesserai jamais d'aimer, tout ingrate qu'elle est pour 
moi. 

Tons, mon cher Volnmnius, continuez, comme 
vous l'avez commencé et comme vous ne doutez pas 
que je ne le souhaite beaucoup, de m'écrire souvent 
sur les affiûres de la ville et sur celles de la répnbli- 
qoe. Rien ne m'est si agréable qae le tour de vos let- 
tres. Je vous demande en grâce aussi d'exhorter, de 
confirmer, de me gagner entièrement Dolabella^'^^ à 
qui je juge et je reconnais déjà beaucoup d'amitié et 
d'inclination pour moi. Ce n'est donc pas qu'il y man- 
que rien; mais il me semble qu'on ne peut être trop 
inquiet pour œ qu'on désire vivement. 
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EPISTOLA XXXIII. 

M. aCERO ^OLUMNIO S. D. 

QuoD declamationibus nostris cares^dainiii ni- 
bil facis. Quod Hirtio invideres, nisi eum amares, 
non erat causa invidendi : nisi forte ipsius elo- 
quentiœ magis, qaam, quod me audiret, invideres. 
Nos enim planç, mi suavissimeVolumni, aut nihil 
sumus, aut nobis quidem ipsis displicemus, gre- 
galibus illis , qnibus, té plaudente, yigebamusy 
amissis : ut etiam , si quando aliquid dignum nos- 
tro nomine emisimus, ingemiscamus, quod hœc 
« ' pinnigero, non armigero in corpore tela exer- 
ceantur, » ut ait Pbiloctetes apud Âttium, abjecta 
gloria. 

Scd tamen omnia mihi erunt, si tu veneris, 
hilariora : quanquam venis, ut ipse intelligis, in 
roaximarum quasi concursum occupationum : quas 
si , ut volumus , exoeperimus , ego veto multam 
salutem et foro dicam, et curiœ; vivamque tecnm 
raultum , et cum comrounibus nostris amatoribus. 
Nam et Cassius tuus, et Dolabella noster, Tel 
potius uterque noster, studiis iisdem tenentur,et 
meis œquissimis utnntur anribus. Opus est bue 
limatulo et polito tuo judicio, et illis interioribus 
» litteris , quibus sœpe verecundiorem me in lo- 
quendo facis. Mibi enim judicatum est, si modo 

» Al. mss., pennigero, magis conveniemter Quintiliani 
sententiœ ,1,4, qui pinnas de avibu^ dici non vtdt, — 
' Litteris meis. 
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LETTRE XXXIIL. 

\ m 

M. CICÉRON A TOLUMNIUS, S. 

Rome , >joj. 
Ce n*est pas une perte pour von» que d'être privé de 
nos dédamations "". Hirtias, dites-Yoas encore, tous 
ferait envie si vons ne Taîmiez : je ne vois pas non pins 
que vous ayez sujet d'en être jalonx, à mçiiu qae 
-votre jalonsie ne tombe plutôt snr sa propre éloquence 
qne snr l'avantage qn'il a de m'entendre. Je ne suis 
plos rien , mon très aimable Yolnmnias ; je me dé- 
plais à moi-même , depuis qne j'ai perdu ces braves 
compagnons *'9 qui servaient à ma gloire et qui me 
faisaient mériter vos applaudissements; ou s'il m'ar- 
rive encore de produire quelque chose qui soit digne 
de mon nom , je gémis , comme Philoctète dans Attius, 
jde ce que mes traits s'exercent sans gloire sur des corps 
couverts déplumes *^'* , et non sur des corps armés. 

Cependant , si vous revenez , tout reprendra pour 
moi une face plus riante. Vous pensez bien que vous 
nous trouverez , à votre arrivée , dans le mouvement 
des plus grandes occupations. Mais si je m'en vois dé- 
livré comme je le souhaite , comptez que je ferai mes 
adieux pour long- temps au sénat et an forum, et qne 
je vivrai le plus qu'il me sera possîUe avec vous et les 
Igens qui noos aiment. Car votre ami Cassius et mon 
ami Dolabella, ou plutôt nos amis à tous deux, s'ap- 
pliquent aux mêmes études, et me donnent beaucoup 
de plaisir à les entendre. Nous avons besoin d'un gont 
aussi délicat et aussi poli que le votre , et de ces exe;r- 
cioes intérieurs on l'opinion qne j'ai de votre savoir nie 
"rend souvent timide à parler. En un mot, je suis dé- 
terminé, du moins si César le souffre et le permet, à 
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hoc Gssar aut patietur, aut yolet, deponere illam 
jam persopam, in qua me sape îlli îpsi probayi , 
ac me totiim in litteras abdere, tecumque et cum 
ceteris earum studioftis honestissîmo otio perfrui. 
Ta, Tellem , ne veritus eues, ne perinyitns lege- 
rem tuas litteras, simihi, quemadmodnm scribis , 
longiores forte misisses ; ac velim postfaac sic sta- 
tuas, tuas mihi litteras longissimas quasque, gra- 
tîssimas fore. 
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qaitter le Me **^ qni m^a quelquefois attiré ses applan^ 
dissements , à m*enseyelir entièrement dans Fétade des 
lettres, etii me renfermer désormais,*ayec tous et ceox 
qni les aiment , dans la tranqnilUté d'an honnête loi- 
sir. Tons n'ayez pas bonne grâce d'appréhender que 
je ne lusse pas volontiers vos lettres si eUes étaient pins 
longues , et je vous prie d'être persuadé au contraire 
que les plus longues me seront les plus agréables. . 
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NOTES 

SUR 

LE SEPTIÈME LIVRE. 



I. — Lettre I. On conjecture que c'est M. Marins 
Gratidius, qui fut lieutenant de Quintns Cicéron en Asie : 
il était parent des Cicérons , et comme eux d'Arpiiium. 
La lettre 9 du second Livre à Quintus , où son nom re- 
vient , le représente faible et valétudinaire » comme Ci- 
céron le dit ici. 

a. — C'étaient les célèbres jeux de Pompée pour la 
consécration de son théâtre. Ils furent si magnifiques 
que Cicéron, dans le Discours oon/re Pison, c. 27, dit que 
«( non seulement il n'y en avait jamais eu de semblables , 
« mais qu'on ne pouvait s'imaginer qu'il 7 en eût ja- 
« mais. M 11 7 en avait de deux sortes : les jeux du théâ- 
tre et les jeux du cirque. 

3. — Stables , suivant le témoignage de Pline ( Liv. Il| , 
c. 5) , était une ville de la Campanie qui subsista jus- 
qu'au consulat de Cn. Pompée et de L. Caton, sous le- 
quel elle fut détruite le dernier jour d'avril par L. S7lla , 
dans «la guerre Sociale ; et dans la suite on 7 fit pln- 
sie^s belles maisons de campagne. Marins en avait une 
dans le voisinage, et il s'était ouvert, en perçant appa- 
remment quelque bois , une vue qui s'étendait au tra- 
vers du canton de Stabies jusqu'à celui de Sejanuiç. 
Comme ces deux noms subsistent encore dans le même 
pa78 , il est inutile d'7 entendre plus de finesse avec les 
interprètes. 

4. — Il est probable que , pour amuser le peuple dès 
le matin , on donnait ce que Cicéron appelle communes 
mimos, c'est-à-dire quelques divertissements qui n'étaient 
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que les prëlades àeê grands jeux, qui commençaient 
plus tard. Ain«i ceux qui n*en voulaient rien perdre y 
étaient d*a8«€z bonne heure pour y passer le temps que 
Marins donnait à la lecture. 

5. — Sp. Mëcius Tarpa était rexaminateur de» piè- 
ces quijdeyaient paraître sur la scène , et ce que nous 
appelons aujourd'hui censeur de la police. Le seilicet ne 
marque pas que Cicéron eût une haute idée de son goût 
et de son jugement. Cependant Horace en rend un meil- 
leur témoignage , du moins si c*est le même : 

Si quid tamen oiim 

Scrtpseris « in Mceci descendat judicîs tatres , 
Et patris , et nostras. 

Epitt. ad PUonet , v. 386. 

Et dans la satire X du premier Lirre : 

Quœ nec in œde sortent, certantia judice Tarpa, 

6. — C'est un badioage de Cicéron. Les comédiens 
trop vieux , qui s'étaient v^etirés pour ménager leur hon- 
neur , n'avaient pas laissé d'être rappelés aux jeux, pour 
y faire honneur à Pompée ou à eux-mêmes : ce qui se 
contredit en apparence. 

7. — - ^sopus , acteur aussi fameux dans les rMes de 
tragédie que Roicins dans le comique. Macrobe rap- 
porte , au troisième Livre des Saturnales , qu'il laissa un 
]yodigieux héritage i son fils , du profit de son art. 
Voici ce que Pline nous apprend de lui (Liv. X , c. 5i ) : 
« Insignis est in hac memoria , Clodii AEsopi , tragici 
•* histrionis , patina DC HS taxata : in qua posuit aves , 
« cantù aliquo, aut humano sermone vocales, nftmmis 
« ▼£ siugulas coemtas. » Mais voiri une merveilleuse co- 
médienne , qui fut rappelée aussi dans la même occasion : 
elle se nonmiait Galeria Copiola Emboiiaria / ce qui signi- 
fiait apparemment ses qualités ou ses rôles. Rapportons 
les propres termes de Pline ( Liv. VII, c. 48) : «RedncU 
« est in scenam, C. Poppaeo et Q. Siûpicio consulibns, 
« ludis pro sainte divi Augusti votivis , annum crv agens ; 
«c quae prodncta fnerat tirocinio a M. Pomponio «dili 
« pi. , C. Mario , Cn. Carbone coss. , ante xci annos , et 
« a magno Pompeio, magni theatri dedicatione, anus 
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<c pro miracnlo reducta. » Ainsi , cette fameuse actrice 
avait joni de sa répatation pendant près d'un siècle. 

8. — Il y a bien de Tapparenee que sexcenti est pour 
signifier seulement un grand nombre ; car six cents mu- 
lets chargés feraient uu spectacle difficile à compren- 
dre sur un tHéâtre, de quelque grandeur qu'on le sup- 
pose. Il est vrai que Pompée donna un combat de ringt 
éléphants , qui ne demandaient guère moiua d'espace 
pour tous leurs mouvemeiits ; mais ce fut dans le cirque. 
Les mulets de la tragédie de Clyteninestre étaient* pour 
marquer la richesse du butin qu'Agamemnon rempor- 
tait de Troie. Cette pièce était du poète Attius : je le 
dis du moins sur le témoignage de Nonius. 

9. — C'était une tragédie de Livins Andronicus. Elle 
est citée dans la lettre 16 du Livre Vil. 

10. — Il 7^ a dans tous les textes, craterartun tria mU* 
lia. C'est une idée si étrange de mettre trois mille tas- 
ses dans le cheval de Troie , qn'on a soupçonné cet en- 
droit d'altération. La restitution la plus vraisemblable 
est celle qui met cetrarum au lien de craterarum. Cetra 
signifie une sorte de bouclier garni de cuir d'éléphant , 
dont les Espagnols , les Africains et plusieurs autres peu- 
ples usaient alors. Pompée en avait rapporté uu grand 
nombre après ser victoires ; et comme ils étaient peu 
communs à Rome , on regarda comme une magnificence 
extraordinaire que tous les guerriers qui sortirent du 
cheval dieuTroie dans la tragédie de Livius Andronicus 
fussent armé»-de ces boucliers. Suétone se sert du mot 
de cetree dans la Fie de Caligula (c. xa), et Quinte- 
Oarce, au Livre III de son Histoire, en parlant des 
Amazones. 

11. — Protogène était apparemment lecteur de Ma- 
rins , suivant l'nsage de tous les Romains riches et let- 
trés. 

la. — Pompée avait donné des pièces de théâtre en 
trois langues différentes ; la latine , la grecque et là langue 
osque. Cela était en usage avant lui ; Aulu*Gelle raconte 
d'Ênnius qu'il se faisait honneur de composer des pièces 
dans ces trois langues, ce qu'il appelait avoir trois cœurs. 
Les Osques étaient les peuples de la Campanie. De sa- 
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yanto hommes ont assez bien pronré qne les jeu i osques 
n'étaient autre chose que les comédies atellanes , pe* 
tites farces qui se représentaient entre les actes des 
grandes pièces , ou quelquefois à la suite , et qui étaient 
ainsi nommées d*AfeUa , ville municipale du pays des 
Osques. Ce n'est point ici le lieu d'expliquer tout ce qui 
regarde les comédies romaines : ukais je dois ajouter en 
deux mots qu'il y eu avait de nobles qui se nommaient 
praetextatœ et trabeatœ , parce que les personnages qu'on 
y faisait paraître sur la scène étaient des magistrats et 
même des prêtres, qui portaient la robe prétexte, etc^ 
Les comédies qu'on appelait togatœ , étaient celles où 
l'on représentait les actions des personnes du commun^ 
Enfin, il y en avait qui étaient nommées tabemarùe , 
où l'on représentait les actions des gens de la lie du 
peuple , qui fréquentaient les cabarets. Cependant , en 
général , toutes les comédies écrites en latin s'appelaient 
togatœ, pou»- les distinguer de celles qu'on nommait 
palliatœ, comédies à manteau, qui étaient des comé- 
dies grecques. Fojez Mieupoort, Livre IV. 

Les Romains avaient encore une sorte, de comédie 
appelée mimus, où l'on imitait avec impudence les ac- 
tions et les discours de quelqu'un. -De là vient qu'on a 
aussi donné le nom de pantomimes à œux qui , par leurs 
danses et leurs gestes, savaient exprimer admirablement 
toutes sortes de choses. Mais on prétend qae cette es- 
pèce de jeux ne fut inventée que sous Auguste , et rin«. 
vention en est attribuée à Mécène , où , selon d'autres , 
à Auguste même. 

i3. — C'est une raillerie contre le sénat , tel qu'il était 
alors, ;c'est- à -dire composé de gens peu éclairés ou 
maliuteutionnés , qui donnaient des scènes perpétuelles 
par leur légèreté , leur inconstance , leur flatterie pour 
Pompée, etc. 

i4* — J« renvoie aux compilateurs des usages ro- 
mains pour ce qui regarde les différentes espèces de 
jeux du cirque , les athlètes et les gladiateurs : mais je 
crois que les commentateurs se sont trompés , lorsque 
prenant cet endroit à la lettre , ils se sont figuré que Ma- 
rius avait du dégoût pour le combat des gladiateurs. 
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Cicéron fait ici allusion à une autre sorte de gladiateurs , 
que Marins méprisait comme lai ; c'étaient Clodius et tous 
ses partisans , dont il avait éprouvé souvent la fureur. 

i5. — Comme les athlètes se frottaient d'huile j de là 
était venu ce proverbe, pour signifier qu'on avait fait 
une dépense inutile lorsqu'une entreprise avait mal 
réussi. Apparemment que les athlètes de Pompée avaient 
peu amusé le public. On prouve par le témoignage de 
Dion , que le combat des athlètes se faisait sur le théâ- 
tre même, comme celui des gladiateurs. Au reste, peut- 
être est-ce ici la suite de la figure que j'ai remarquée. 

i6. — Plutarqne et Diôo assurent que dains ces deux 
chasses il y eut cinq cents lions de tués , sans compter 
uu nombre infini d'autres animaux. Ces chasses consis- 
taient dans des combats de bétes entre elles ou contre 
des hommes: Ce n'était quelquefois qu'une simple mon- 
tre de bétes qu'on faisait proinener dans le cirque. Quel- 
quefois aussi l'on se contentait de faire voir ensemble 
des bétes apprivoisées, comme un lion avec un lièvre. 
Pour la décoration du spectacle , on plantait quelquefois 
des- arbres dans le cirque , afin qu'il ressemblât à une 
forêt. Le premier spectacle de /ùette e.spèce qui ait été 
donné au peuple , le fut par Qi. Métellus , qui , l'an de 
Rome 5o8, fit paraître dans le cirque cent quarante- 
deux éléphants pris sur les Carthaginois. Xes chasses 
devinrent ensuite fort fréquentes, et l'on faisait* venir 
des pays éloignés , avec des frais immenses , une multi- 
tude incroyable de bétes, qu'on nourrissait jusqu'au 
terap$ des jeux. Quelquefois c'était le peuple muème qui 
tuait ces bétes à coups de flèches. 

17. •— Dion, qui fait un récit fort étendu de la ma- 
gnificence de ces jeux (Liv. XXXIX), touche particu- 
lièrement l'article des éléphants : il va jusqu'à dire que 
« ces animaux près d'être massacrés levaient les yeux 
« vers le ciel; comme pour se plaindre aux dieux qu'on 
« ne leur gardait pas la foi qu'on leur avait promise en 
« Afrique. » 11 fallait qu'effectivement ils eussent donné 
des marques extraordinaires de sentiment ; car , outre 
la remarque que Cicéron fait ici , et celle de Dion , voici 
les propres termes de Pline (Liv. VIIÏ , c. 7) : « Amissa 

xviii. a7 
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« fugae spe , mUerlcordiam vulgi ioenarrabili liabita 
« qoaerentes sappUcavere , quadam sese lamentatiune 
« eomploraaies , tanto populi dolore , ut oblitas impera- 
«toriSf.ac magniâcentiae honori suo exquisitae, tiens 
«t univeraiis consurgeret , dtrasque Pompeio , qoas iUe 
« mox'liiit, imprecaretur. » * 

i8. — C'est le même que Cicéron vit à Adiènes en 
allant en Cilicie, et dont il parle dans la lettre 8 du Li- 
vre IL Mais on demande ici comment Cicéron avait pu 
plaider pour Caninius. pendant les jeux scéniques , qui 
étaient dés jours néfasUs , c'est-à-dire où il n'était pas 
permis de vaquer aux affaires. La réponse est, qu'il n'y 
avait que las jeux anniversaires , c'est-à-dire d'établis- 
sement annuel , qui fussent de cette nature , et leff jeux 
de Pompée étaient des jeux extraordinaires , qii'il don- 
nait pour la dédicace du temple qu'il avait élevé à Vé» 
BUS la conquérante. Si l'on demandait encore comment 
Cicéron , qui avait assisté aux jeux , avait pu défendre 
Caninius , il faudrait répondre qu'il plaidait le matin , 
et qu'il allait l'après-midi aux spectacles. 

19. — Il parle de Gabinius et de Yatinios-, deux de 
ses plus grands ennemis , qu'il u'avait pas laissé de dé- 
fendre pour obliger Pompée. 

ao. — LETTRE II. Tout le commencement de cette 
lettre est un badinage , dont la parfaite intelligence dé- 
pendmit de celle de l'affaire en question. 11 panttt ifiie 
Marins souhaitait d'acheter quelque bien dont Cicéron 
et d'autres citoyens avaient hérité. 11 avait mandé à Ci- 
céron, ou de lui vendre sa part, ou d'acheter eêlle des 
antres cohéritiers. 

21 . — C'est T. Munatins Plancus Bursa , frère de ce 
L. Plancus , depuis consul , à qui Cicéron écrit plusieurs 
lettres au Livre X. Etant tribun du peuple, il tâcha de 
rendre Cicéron et Milon fort odieux; il anima le pen|}le 
à brûler la chambi^. du sénat; et toutes ces violences le 
firent condamner à l'exil lorsqu'il eut achevé son emploi. 
n fut rappelé par César, après la défaite de Pompée. 

22. — La mort de Qodius ,' tué par Milon. 

23. -^ Cest Pompée; car Crassus, qui soutenait le 
même parti, était alors occupé contre les Parthes. . 
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a4* — hts eimemis du bien public , parce que Cicé- 
ron n'eu avait pas d'autre», et qu'il ruinait tous leurs 
pernicieux desseins. 

' a5, — Pompée avait porté deux lois qui concernaient 
le choix des juges ; Tune dans son second consulat , l'au- 
tre dans le troisième. Voyez Manuce sur cette lettre. 

:i6. '- J'ai expliqué cet usage dans une note précé- 
dente. Livre VI, lettre 14. L'intercalation anrait pro- 
longé le séjour que Ctcéiron faisait à Rome. 

27. '^ LETTRE ni. Cette lettre est fort intéressante. 
Cicéron examine les divers partis qu'il avait à prendre 
après la défaite de Pompée. DeVait-il se ccmdamn^r vo- 
lontairement à l'exil , 'se donner la mort ? C'est une sorte 
d'apologie contre les mauvaises interprétations qu'on - 
donnait à sa conduite. 

78. — 11 fait remonter sans doute les misères com- 
munes jusqu'au premier consulat de César ,* où la liberté 
et les anciennes lois commencèrent à recevoir plusieurs 
atteintes ; car s'il ne parlait que de la naissance de la 
guerre civile , il ne dirait pas tôt annos , puisqu'elle n'a- 
vait commencé qiie depuis quatre ans , sous les consuls 
Lentulus et Marcellus. Cicéron , dans une lettre à Axius 
qui n'existe plus , mais qui est citée par Suétone ( Vie de 
Jules César, c. 9), dit que César avait confirmé dans,son 
consulat le règne qu'il avait commencé lorsqu'il n'était 
encore qu'édile. 

ag. Le parti de Pompée venait d'être vaincu en 

Afrique, comme il l'avait été à Pharsale. 11 ne restait 
plus d'espérance. 

3o. — On trouvera partout dans ces lettres le détail 
historique de ces circonstances diflicilês. L'auteur parle 
ici de ses incertitudes et de ses doutes , lorsque Pompée 
eut quitté l'Italie. 

3i. — Il parle de l'état on il trouva l'armée de la ré- 
publique en j arrivant ; car lorsque Scipion se fut joint 
à Pompée , elle se trouva fort nombreuse. César dit lui- 
même (au troisième Livre de la Guerre civile) qu'elle 
était composée d*«nTtron soixante mille hommes. 

32. — Ce reproche tombe particulièrement sur P. Sci- 
pion ) beau-père de Pompé§ et procotisul de Syrie , dont 
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Cés«r rapporte bieo des choses dans ce genre , de Bell, 
civ^, Liv. III. n ne traite pas mieux le consul Lentuhis , 
«c qui étant , dit-il, accablé de dettes, se laissait mener 
ce par l'espérance d'avoir des armées et des provinces à 
ce commander , et de s'enrichir par lès libéralités de ceux 
« à qui il donnerait le titre de roi. » Cicéron, dans la 
lettre 6 du Livre YI , représente sous les mêmes traits 
la plupart des partisans de Pompée. Fojrez aussi la 
lettre 9 du Livre IX , à Atticiis. Mais dans plusieurs en> 
droits il fait une peinture encore pire de ceux dfe- César. 
Enfin le grand avantage de Pompée à ses yeux , était 
de soutenir la cause de U république et de la liberté. 

33. — Le médiocre avantage qu'il avait remporté sur 
César à Dyrrhachinm, de Bell, ci»., III, 45. 

34. — Juba, roi de Mauritanie, chez qui Scipion, 
beau-père de Pompée , et ceux qui s'obstinèrent à con- 
tinuer la guerre, allèrent chercher un asile en Afrique. 
Le fils de ce Juba , qui était encore enfant , lorsqu'après 
la ruine de son père il fut mené en triomphe par César, 
fut élevé à Rome , et devint ensuite si savant , qu'il fut 
compté entre les meilleurs écrivains. Pline assure qu'il 
composa un ouvrage^sur l'Arabie , et qu'il le .dédia à 
■Caïus, fils d'Auguste. ^* 

35. — Il entend Pompée , à qui son alliance avec Cé- 
sar devint funeste , parce qu'elle fut cause de la facilité 
avec laquelle il souffrit son agrandissement* Tous les 
historiens s'accordent la-dessus. 

36. — Rhodes , Mitylène , où quantité d'honnêtes gens 
avaient pris le parti de se retirer , parce que ces villes 
étaient libres. 

37. — LRTTRE IV. Libon était de la famille des 
Seriboniens , qui était plébéienne. 

38. — Pompeianum , maison de Cicéron , .dans le 
quartier de Naples, proche d'une petite viUe qui se 
nommait Pompeii. Marius avait aussi une maison dans 
le même lieu ; ce qui se trouve confirmé par la lettre 
précédente. 

39. — 11 est si clair que Cicéron badioe ici dans le 
sens de ma traduction , qu'on ne peut trop admirer la 
pesanteur de plusieurs savants eaus , qui expliquent 
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ainsi ce passage : « Si vous aj^ez réglé de faire quelque 
«t remède pour tous gftérir de la goutte , différez , je 
« vous prie, etc.» 

40. — LETTRE V. On apprend par la lettre 14 du 
Livre II , à Quintus , que celle-ci fut écrite soua le con- 
sulat de Domitius et d'Appius. César gouvernait les Gcu- 
les, et Cicéron était parfaitement bien avec lui. Ce 
C. Trébatius, qu'il lui recommande si instamment, était 
surnommé Testa. Ses propres lettres feront connaître sa 
fortune et son caractère. 

41 • — Pompée était chargé par le sénat .de la surin- 
tendance des blés pour la nourriture de Rome \ et Cicé- 
ron, qui avait été nommé son lieutenant-géncral , devait 
partir comme lui pour vfsiter les provinces. Le fait^st 
certain : mais Manuce s'efforce de prouver que cette 
lettre est postérieure de deux ans , et qu'il est ici ques- 
tion du voyage d'Espagne, où'Pompée aurait dû se ren- 
dre , suivant la loi Trébonia , qui lui en avait prolongé 
l'administration pour cinq ans"; ses jalousies contreCé- 
sar lui firent sans cesse retarder son départ. Manuce ne 
dit point commet^ Cicéron se trouvait lieutenant de 
Pompée en Espagne , ni ofi il a pris ce fait, dont je ne 
retrouve aucune trace. Il est vrai que dans la lettre 1 7 
de ce Livre, on lit que Cicéron avait cru partir pour la 
province , mais sans autre explication. Cependant, c'est 
une des preuves de Manuce, qui prétend que cela ne 
peut s'entendre'de l'affaire des blés. 

4a. ^ Le même Balbus , ami intime de César, 'dont 
on a parlé plusieurs fois. 

43. — Mt Orfius. Ce nom, dans les deux lignes qui 
sont citées de la lettre de César , se trouve si différent 
dans tous les manuscrits , avec si peu d'apparence qu'on 
paisse découvrir la véritable leçon , et si peu d'utilité à 
faire de nouveaux efforts pour la cliçrcher , que ce u'est 
pas la peine de s'en embarrasser beapcoup. Il importe 
pen ifae ce soUIrfiiu, Ij[fius, Mirsius, Itffius, Pivius^ 
Ilfinius, Itjfiust Infiust InJi9iius,*Lyius , Rufus, Orfius; 
car on se partage en autant de noms^ sur l'autorité 
d'autant dé manuscrits. Il est cert A «eulement , 'par la 
lettre 1 3 du Livre II , à Quintua , qu'il existait un Orfius , 
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qui aTmlt été daHs l«f Gaoles. Il en était parti, dit Ma- 
nuce. Bllais ne pouTaît-il pas y être retourné ? C*est d« 
moins 8*attacher à quelque chose ; au lieu que tous les 
autres noms , étant sans le moiildre appui , ne peuvent 
passer que pour des altérations. 

•*44. — Autre source de difficultés ^ qui viennent encore 
de la variété des manuscrits et de Vobscnrité qui reste , 
quelque chpix qu'on veuille faire. Les opinions sont en 
si grand npmbre , sans aucune raison pour préféi^er l'une 
à l'autre , que je ne me suis déterminé que par le poids 
des derniers éditeurs. Il faut prendre ce qui est dit d'Or- 
fius comme mx' badiaage. — - Montaigne , Essais , JI , a4, 
prend au sérieux la phrase de César. J. Y. L. 

1^5. — Mei et tui ne se prennent pas toujours pour 
les parents et alliés. On' peut citer vingt endroits incon- 
testables où Cicéron s'en sert pour exprimer ses amis et 
ceux des autres. 11 n'y à donc que le sens de la phrase 
qui puisse déterminer un traducteur. 

46. <— Il n'y a rien qui puisse faire conQAÎtre de quoi 
il était question par rapport à Milon , ni quelle avait 
été l'expression que César avait raillée. Ce qui est cer- 
tain , c'est qu'alors Milon n'avait point encore tué Qo- 
dius. 

47. — More romano, c'est-à-dire d'une manière grave 
et pressante. Cette expression se trouve dans d'antres 
lettres. C'est à peu près comme nous disons aujourd'hui , 
je lui ai parlé français , pour dire , je 'me suis expliqué 
nettement. ^ 

4K. — B'autres exemples ne permettent pas de douter 
qne/amiUam ducit ne signifie , son savoir lu\fait des sec- 
tateurs i ou comme nous dirions aujourd'hui, c'est un 
homme que l'on consulte et dont les décisions passent 
pour des lois. Cicéron dit, au quatrième Livre <^ Fini- 
bus , c. 16 : PrUntun illud vide, gravissùnam illam ves- 
tram sententiam, quai familiam ducit, etc. Ou vbit aisé- 
ment d'où cette métaphore est tirée. — L'abbé Prévost 
a eu tort de s'éloigner ici' du commentaire de Manuce , 
dont l'explication ^bien plus simple^ et plus conforme 
au génie de la laïque , a été adoptée par les meilleurs 
interprètes. Quod/amiliam dueit , c^tst-k-^irequod e^put 
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est injure civili. Non» corrigeons toutes les erreurs de 
ce genre , sans nous arrêter à prouver ce qui n*a pas 
besoin de preuves , et si nous avons dit quelques mots de 
cette faute , c'est parce que le traducteur a voulu la jus- 
tifier. J. V. L. 

4(). — Il falait beaucoup de mémoire ponr^etenir 
tant de lois qui se multipliaient tous les jours. Ctcérou, 
parlant des qualités de l'orateur {de Orat., I, 28) ; dit 
qu'il a besoin de la subtilité des dialecticiens , de la gra- 
vité des philosophes , de la noblesse des poètes , de la 
mémoire des jurisconsultes, de la voix et du geste des 
comédiens , etc. 

So. — Il faut entendre par triSunatum le tribunat mi- 
litaire , et peut-être , par pnefecturam, le commande- 
ment de la cavalerie. 

St. — LETTRE VI. UrhanUas n'est point ici dans le 
sens que Cicéron lui donne presqiTe toujours, et que 
nous entendons par urbanité romaine. Trébatins, qui 
vivait avec César et ses amis , ne potfvait pas se plaindre 
que cette qualité leur manquât. UlrbanUas ne signifie 
donc ici que les affaires , le train de la ville. 

53. — Il paraît que Cicérou, avant que de citer les 
deux vers auxquels il veut venir , emploie dans sa prose 
nue partie des précédents. Les deux mêmes qui se trou- 
vent ici distingués de la prose , ne l'ont été que par les 
commentateurs , qui ont été fdrt embarrassés pour en 
qualifier la mesure. Cette traduction d'Euripide est vrai- 
semblablement d'Eunius. Rutgersius ( Far. Lect., VI , x ) 
la donne entière , telle , dit-il , qu'il s'imagine qu'elle 
était. La voici : 

Matronee opuîentœ , optumates , 
Quof Corinthi arc^m aliam habetis , 
ïgnoscite , quaeso : ne mihi vitio vertite , 
Quod-absim apalria ntea. * 

Nom moitei suam rem bene gesserunt , 
Et poplicam , patria procul : 
Moitei f guet domi aetateni egerunt , 
Propterea sunt improbati. 

53. o' GyjtsatisfimU. C'était apparemment un mot 
d'Ennius pour signifier l'adresse -tle Médée, par une 
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métaphore prise d'an peu loin ; car ce mot revient à 



54. «^ César se disposant à porter la guerre dans la 
Bretagne , il 7 arait beaucoup d'apparence que Tréba- 
tins Vj suivrait : mais on verra dans les lettres suivantes 
qu'il ^fi le fit pas. * 

55. — L'usage des peuples de la Bretagne était de 
coflB&attre sur des chars , et l'adresse de leurs cochers 
éuit renommée. César dit au Liv. Y, c. 9 : « Illi equi- 
«c tatu atque essedis ad finmen progressi praelium com- 
«c mittere ccepemnt ; » et plus bas , c. i5 : « Equités hos- 
cc tinm essedariique acriter praelio cum equitalu nostro 
«c conflixeruat. » Cet usage était aussi chez les Belges : 
c'est du moins ce qu'on pent inférer de ce vers de Vir- 
gile ( C«?o/y., lII,ao4): 

Belgica vel moUi meliusjeret esseda coîlo. 

56. — On apprend au troisième Livre des OfUces, où 
Cicéron cite encore ce vers, qu'il estd'Ennius. 

57. — LETTRE VII. Il parait par cet endroit, et 
plus clairement encore par la lettre 17 du Livre IV, à 
Atticus , que c'était l'espérance du butin qui avait con- 
duit les Romains dans la Bretagne. Cicéron croit ici que 
Trébatius 7 était avec César ; mais il se dispensa d'7 
aller. Le conseil de prendre un chariot pour revenir , 
suppose ce que j'ai remarqué dans la lettre précé- 
dente. 

58. — LETTRE VII 1. César avait voulu donner ap- 
paremment le titre de tribun à Trébatius , avec les apf- 
pointements , sans fonction. Les tribuns étaient les chefs 
des légions ; ce qui répondait à la qualité de colonel. 
Commoda signifiait proprement la pa7e militaire, comme 
on le voit surtout dans Suétone, Fie de Caligula, 44; 
Galba, za, ete. « 

Sg. — Il parait par les lettres suivantes que c'étaient 
des amis de Trébatius , jurisconsultes comme lui. Aa- 
cerra était le surnom d'une famill^ romaine. Cornélius 
étant le lAattre de qui Trébatius avait appris le droit , 
les fautes de son disciple semblaient retomber sur lui. 

60. -— Ce Précianus était dans la faveur de César. Il 7 
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avait à Rome une famille de Précius , dont celui-ci était 
peut-être , mais adopté dans quelque autre famiUe. 

6i. — Dans le texte , Utteras Britannicas. Cicéron ae 
sert soiftent de ce tour pour signifier des nouvelles d*un 
lien, ou pour demander qu*on l'informe si Ton y est 
arrivé ( ad Att. , Xïï , 53; «rf Quint, fr, , Il , 3 , etc. ). 
Ainsi cela peu^ vouloir dire , ou j'attends de n^ous le ré- 
cit de ce qui se passe en Bretagne , ou que a/ous m'écrirez 
lorsque vous serez en Bretagne. 

62. — LETTRE IX. Quintus , frère de Cicéron, était 
alors un des lieutenants-généraux de César. 

63. — On voit à chaque page , dans les Commentaires 
de César , que les généraux distribuaient leurs troupes 
comme ils le jugeaient à propos dans différents quar- 
tiers f 6ù elles passaient l'hiver. 

64. — Propter ejus. H manque en cet endroit le ré- 
gime de propter. On ne balance point à croire que c'est 
Ittctum qui a été omis par les copiées. C*est en effet vers 
ce temps -là que César perdit sa fille Julia , femme de 
Pompée ; et l'on trouve dans le troisième Livre des let- 
tres à Quintus , lettre i , cfae Cipèrou ayant reçu une lettre 
de César , n'y fit point de réponse par la même raison. 
« Ad eas ego ei litteras nihil rescripsi , ne gratulandi 
n quidem causa, propter ejus Inctum. » 

65. — C'était comme s*il se fût adressé à César même , 
puisque Balbns était un de ses plus ifatimes amis. 

66. — Battara. Ce nom étant écrit différemment dant 
plnsienrs manuscrits , on ne peut presque douter que ce 
ne soit une altération et qu'il ne faille F^aeerra, le même 
jurisconsulte qui a paru dans la lettre précédente, ami 
d* Trébatins , et dont la mort était une raison de plus 
pohr lui faire supporter son absence de flome. Cela pa- 
rait confirmé par la lettre suivante , où Cicéron nomme 
quelques amis de 'R-ébatius , sans y mêler Yacerra , et 
sans doute parce qu'il était mort. 

67. — Divers commentateurs ont cru qu*il manquait 
quelque cHose à cet endroit : mais il me parait plus 
vraisemblable que c'est un badinage de Cicéron sur un 
homme dont il veut marquer l'obscurité par la peine 
qu'il a pour 0e rappeler son nom. Cela s'accorde fort 
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bien avec la raillerie suiTante , summo génère natus , 

terras films / et se trouve confirmé dans une des lettres 

suivantes. 

68. — Terne fiUus , un homme dont on connaît si peu 
la famille , qu'on peut le croire né de la terre. Perse 
(YI , S^) dbnne tout le jour possible à la même expres- 
sion : 

Praesto est mihi Manius hères , 
Progenies terrae : quaerts ex met <ff*is mihi quartus 
SU pater, haud promte » dicam tamen j adde etiam unum, 
Uhum etiam , ierrae estjamJiliHs. 

69. — LKTTRE X. C'est une plaisanterie que Cicé- 
ron continue dansées lignes suivantes. Il prend ce ton , 
nou seulei^eut parce qu'il l'aimait dans ses lettres , mais 
pour imiter Trébatius qui l'avait pris aussi ; eai*tout ce 
qu'il lui dit est une réponse à divers articles de sa lettre. 

70. — C'est-à-dire que César ne le laisse oisif, en ne 
faisant rien pour son avancement. 

71. <^Mucins, jurisconsulte célèbre comme Mani- 
lius. 

72. «^-o On ne sauraii^^douter que cette expression, 
placebat, ne soit encore vtne plaisanterie prise de la ma- 
nière dont les jurisconsultes en usaient ensemble. La 
lettre 1 7 en . offre un autre exemple , que Cicéron fait 
remarquer lui-même en disant , quemadmodwn vos scri- 
hère soletis in ^vestrii Hl»is. En effet , rien n'est si com- 
\nun dans les livres de jurisprudence , que de voir : 
« Ita Labeoni et Nervse placet. Ita Servio , Labeoni , 
« Sabino placuit. Trebatio placnit. Id Jnliano videtnr. 
« Quod et Marcello videtur , et est probabilins. » 

73. — Antre badinage , sur ce que Trébatius n'avait 
pas voulu passer la mer avec César. 

74. — Les andabates étaient une sorte de gladiateurs 
qui combattaient les yeux fermés. Gicéron raUle Tréba- 
tius (ie sa timidité , qui devait être grande , puisqu'elle 

^l'emportait sur sa curiosité. 

75. -^ C'étaient les habitants d'une partie de la,Bour- 
gogne. Ils avaient été fort distingués par les Romains. 
Tacite ( Annal. , XI , !l5) dit d'eux : « Primi .AEdui se- 
« natorum in urbe jus adepti sunt. Datum-id fœderi an- 
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«t Mquo, et quia soli Gallorum fratemitatis nomen cum 
«• populo romano nsiir|)ant. » Cicëron leur donne le nom 
àe/rères dans plusieurs autres endroits. 

76. — C'est un vers pris tout entier du Méaëdème de 
Térence , dans sa pièce imitëe de Ménandre , HeatUonti" 
mdrumenos; ou de Plante, dans Tacte premier du Pseu- 
dolus ; car on l'y trouve au«si presque mot pour mot. 

77; — LETTRE XI. Les interrègnes étaient assex fré- 
quents a Rome. On appelait de ce nom les temps pen- 
dant lesquels la ville manquait , soit de cousuls, soit de 
dictateurs ; ce qui pouvait arriver , tantôt par la mort 
inopinée de ces grands magistrats , tantôt lorsque les 
tribuns du peuple , en s'opposant à l'élection deis *con« 
siUs , rompaient l'assemblée du peuple , ou par d'autres 
raisons. On créait alors un interroi ( interrex) princi- 
palement pour tenir les comices; son autorité ne durait 
que cinq jours , après lesquels on en créait un autre : 
de sorte que dans Tannée de cette lettre , qui était celle 
du consulat de Messalla et de Calvinus, Rome ayant été 
six mois sans magistrats , il faut qu'il y ait eu trente- 
six interrois, et par conséquent autant d'interrègnes. 
L'origine de ce nom est aussi ancienne que Romnlus ; 
car ce fut immédiatement après sa mort que la charge 
à' interroi fut créée , sur ce qpc les différents ordres de 
l'état ne pouvaient s'accorder pour sa succession. Le 
nom et l'usage s'en conservèrent après l'extinction de la 
royauté. ^ 

78. — Comme il y avait beaucoup de jours néfastes , 
cbaque interroi n'avait guère le pouvoir de juger des 
affaires. Ainsi elles demeuraient suspendues, et l'on 
n'avait pat besoin par conséquent de jurisconsultes dans 
cet intervalle. 

79. — Cicéfon se sert en badinant des termes usités 
par les jdthconsultes. Lorsque quelqu'un était mis en 
justice, on lui donnait quelque temps pour examiner, 
avec le conseil de ses amis^ sHl voulait soutenir le pro- 
cès , ou se rendre à la demande qu'on formait contre 
lui. Ce temps s'appelait advocatio , et les aiùis qu'on 
consultait étaient nommés proprement advocati. Ma- 
nuce , prétendant que Vinterroi n'avait absolument au- 
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can droit de juger des affaires , établit U -dessus que tout 
ceci est une suite d'ignorances Yoiontaires, dans les- 
quelles Cicéron donne pour se réjouir et pour amener 
la question par laquelle il finit : « Satisue tibi videor abs 
«c te jus civile didicibse ? » Mais Manuce est seul de ce 
sentiment. Le sens de la raillerie est celui qui se pré- 
sente, et qui est fort juste. 

go. " Voici un autre badinage , fondé sur Téquivoque 
du mot àgna , qui signifie tout à la fois des signes et 
des sUtues. Il serait difficile de le bien rendre en fran- 
çais. 

gi. — Cest encore lyie équivoque, qu'il suffit de faire 
ici remarquer. 

Sa. — Sttmmrobriva , TiUe de la , Gaule dans le pays 
des Belges, où il paraît que Trébatius éuit alors avec 
César. ( rayez César, BeU. G««ic.,»V, a4. ) 

g'i. — Labérius était un auteur comique de ceux qu'oa 
appelait mi/ni. Suétone parle de lui dans la f^ie de Jules 
César i et Macrobe (Liv. II) rapporte de lui quelques 
vers , dans lesquels il se plaignait d'avoir été vaincu par 
un autre mime nommé Publias. Nous avons les noms 
d'une grande quantité de pièces de théâtre qu'il avait 
composées. Horace n'en faisait pas beaucoup de cas, 
puisqu'il dit ( Sat. , I , lo , 6 ) : 

* "Sam sic 

Et Laberi mimos , ut pulchra poemata, mirer. 

g4. — Quelques uns ont cru qu'il s'agissait ici du célè- 
bre poète Q. FaUrius Catullus. Mais comme on ne trouve 
aucune trace de liaison entre Cicéron et Catulle , ni en- 
tre Catulle et Trébatius , il semble beaucoup plus natu- 
rel d'entendre L. Yalérins , jurisconsulte , que Cicéron 
loue dans plusieurs de ses lettres , et qui était vraisem- 
blablement son ami et celui de Trébatius. — L'abbé 
Prévost se trompe en disant qu'on ne trouve aucune trace 
de liaison entre Cicéron et Ôitidle ; il oubliait ces vers 
du poète : 

Disert issime Romuli nepotum , 

Quot sunt , quoique fuere t Marce Tulli , etc. 

Il est probable cependant qu'il ne s'agit pas ici de Ca- 
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tulle, mais de L. Yalérius le' jurisconsulte , qui aurait pu 
fournir à Labérius le mimographe les termes de juris- 
prudence nécessaires pour se moquer de Trébatius. On 
voit, par une autre lettre ^ I , lo), que Yalérius aimait 
à rire : peut-être avait-il déjà saisi cette occasion de rire 
d*un confrère. J. V. L. ^ 

85. — On pouya»t faire de bonnes railleries^et même 
une bonne pièce de fhélj^jpe^ sur la figure que Trébatius 
avait faite jusqu'alors dans uue armée , et sur tous les 
sujets qu'on a lus jusqu'ici. 

86. — LETTRE X-II. C'est C. VibiuA Pansa , qui fut 
ensuite consul avec Hirtius. Nonius et.-Priscieu parlent 
de plusieurs Livres de lettf^s de Gcéron à Pansa , qui ne 
subsistent plus. Les Romains ,«[ui aimaient 1« sciences , 
étaient^ partagés entre les différentes sectes de philoso- 
phie. C'était le principal objet , non seulement de leurs 
études , mais de leurs entretiens familiers , et le sujet de 
leur plus agréable badinage dais leurs commerces épis- 
tolaires. Ils se faisaient honneur de gagner des p*artisans 
à la secte dont ils faisaient profession. Pans« était épi- 
curien. 

87. — Tarenfe passait pour un lieu de délices,. ndn 
seul^ent par la beauté de son climat et de sa situation , 
mais par le goût de ses habitants pour le plaisir. ( rojr. 
Athéné^ , Liv. ÏV. ) Horace dit , dans la quatrième satire 
du second Livre, v. 34 : 

Pectiniius patulis jactat se mofle Tmrentum. 

Samarobrive , ville de Gaule dans le pays des Belges , 
passait au contraire à Rome pour un pays barbare. 

88. — Ce nom n'est pas le même dans tous les ma- 
nuscrits. On se détermine pour Scius, parce qu'on le 
trouve dans deux autres lettres de Cicéron , et souvent 
dans les interprètes des lois : d'où l'on peut cq^lure 
qu'étant jurisconsulte il pouvait être ami de Trébatius. 
Cependant , comme on lit Titius dans un attejen manu- 
scrit , quelques uns ont cru que ce pouvait être une alté- 
ration de Titus ; et dans cette supposition ce serait ap- 
paremment Titus Pomponius Atticus, ami de Cicéron et 
fidèle épicurien. 

XV! ir. . a8 
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89. •— C'est que le principe des épicnrtens était de 
rapporter tout à eax-mémes. On trouve dans le Discoars 
pro Sextio , c. 10 : Philosophos nescio quos pr^eclare di- 
cc cere aiebat , sapientes omuia sua causa facere ; rempu- 
« blicam capessere hominem bene sanum non oportere ; 
ttuihil esse praestabilius otiosa vita, et plena, et éou* 
« ferta volnptatibus. » Les deux mots non civium ne se 
trouvent point dans les anciens manuscrits. 

90. --^Dans le texte, Jovem lapident jurare. Festos 
nous apprend que Tusage des serments était de tenir 
une pierre entre les mains , et de jurer par Jupiter dans 
ces termes : « Si sciens fallo, tum me Diespiter, aalva 
tt urbe arceque , bonis «jiciati, ut ego hune lapidem. » 
Tous les smteurs anciens parlent de ce serment. Aulu- 
Gelle dit ( Liv. I , c. ai ) : « Jovem lapidem , quod sanc- 
«c tissimum jusjurandum est faabitum , paratus e^o jura- 
«c rem, Yirgilium hoc nunquam scripsisse. » 

9T. — Ulubrès était une petite ville à l'extrémité d« 
l'Italie , dont les habitants étaient clients de Trébatins. 
Horace en parle dans une à» ses satires , conune d'un 
lieu fort triste. 

9a. ^ LETTRE XTIT. J'ai fait remarquer que c'était 
le surnom de Trébatius. Cette lettre n'est qu'un ^^adi-* 
nage d'esprit et d'amitié. 

93. — Jfon ex jure, etc. Ce vers est cité du Livre 
huitième des Annales d'Eunius. Anln-Gelle, XX, 9, en 
rapporte plusieurs qui le précédaient. Manuce prétend 
qu'il faut écrire manuconsertum comme un seul mot, 
sans quoi, dit-il, il faudrait lire manus conserfum, ou 
manum consertum , id est , ad manum conserendam. Ex 
jure manuconsertum rem petere , c'est demander en jus- 
tice ce qui nous appartient^ 

94. — Cet endroit né paraîtra point' obscur , si l'on 
se Souvient que Cicéron parle à un jurisconsulte , et qu'il 
fait des allusions continuelles aux lois et à la forme des 
procédures. 

• 95. — Les Trévirs , Trevùi, étaient, dans le propre, 
les habitants du pays de Trêves , qui avaient causé de 
l'embarras à César en serrant de près Labiénns , mais 
que les troupes romaines av^aient défaits avec un grand 
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caraage. Cicéron badine la-dessns, parce qu*il y avait 
à Rome deux Kortes d'officiers qui portaient le même 
nom : i<>. les Treinri ou triuniviri , qui présidaient aux 
prisons, et ceux-là étaient aussi àzu^ereux {capitales) 
que les habitants du pays de Trêves ; a°. lesTreWn' qui 
présidaient à la fabrique de la monnaie , et c'est à ceux- 
ci que Oicéron souhaite que Trébatius cAt affaire. On 
écrivait ainsi le nom desMerniers ; III. V. A. A. A. F. F., 
ce qui signifie, triumvir i, auro, argento , œre, flandot 
ferûmdo. 

96. — LETTRE XIY. C'était un architecte célèbre ,♦ 
dont Cicéron s'était servi pour embellir sa grande et 
magnifique maison du mont Palatin. Il parle encore 
•le Cyms dans plusieurs lettres {ad Auic., II , 3 ; ad 
Q,frat. , ]^I , a ). Ce Cyms mourut la même année que 
Clodins fut tué par Milon , et Von voit dans le Discours 
pro Milone, c. 18 , qu'il institua Cicéron son héritier. 
Ghrysippus son affranclii était aussi bon archirecte {ad 
Attic, XIV, 9). Il fallait que le nom de Cyrûs fût 
f%ttiusy puisque son affranchi le portait. 

97. — Les jurisconi>ultcs donnaient leur consultation 
par écrit ; d'où Cicéron prend occasion de badiner, sur 
le silence de Trébatius. La raillerie est un peu vive^ car 
il lui fait entendre qu'il n'est pas trop bon avocat. 

98. — La crainte qu'il pouvait avoir à l'approclie de 
la campagne , et qui lui avait fait trouver l'aunée pré- 
cédente un prétexte pour se dispenser de surn'e César 
dans la Rretague. 

99. ~ LETTRE XV. Matins, intime ami de César, 
dont on lit une très belle lettre au Livre XI. Nous y re- 
marquerons à quel titre il méritait le nom de très savant. 

100. — LETTRE XVI. U Cheval de rroi?igragédie de 
Livius Andronicus , le plus ancien des poètes romains. 
Sero sapiunt Phryges était passé en proverbe. 

loi. — Il est superflu d'avertir que Cicéron continue 
son badinage. Trébatius y donnait assez de sujet par ses 
plaintes et par l'inconstance de ses résolutions. 

10%. — Non nimis ^i\odittpov. Ce mot, qui signifie 
curieux de 'voir, n'est pas le même dans quelques ma- 
nuscrits; on y tronre Pkiloetetem. Mais il faut tant de 
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Buppo<>itions pour faire venir ici 1* comparaison de Tré- 
batius fivec Philoctète , qu'on s'est déterminé poar ^ixo- 

io3. — Ce n'était pas le temps de l'hiver : mais Tré- 
batius ne cpiittant pas Samarobrive , Cicéron Ini dit qu'il 
le croit toujours en quartier d'hiver. La suite est encore 
une raillerie. C'est être fort sage , lui dit Cicéron. On se 
trouve bien de l'être partout. C est une bonne arme que 
cette sorte de sagesse. 

104. — Cette raillerie sur Cn. Octavius est la suite de 
te qu'on a lu dans la lettre ^9. Le quis tu es répond «a 
terûê filius. 

io5. — Il paraît , par les Commentaires même^ de 
César, qu'il venait tous les ans dans la Gaule cisalpine, 
qui était proprement une partie de l'Italie, p^r y tenir 
les assemblées. 

106. — Trébatius ne pouvant être consulté sur le 4i*oit 
à Samarobrive , Cicéron feint en badinant que c'était par 
orgueil qu'il n'y exerçait pas sa profession. — L'équi- 
voque du mot respondere ne peut se traduire. On a vuAi 
même plaisanterie, I, 10, dans la lettre au jurisconsulte 
Yalérius. J. V. L. 

107. — LETTRE XVIL Quintus était lieutenant de 
César dans les Gaules , et ne manquait pas d'entrer dan& 
les sentiments de Cicéron pour Trébatius. 

108. — Ptolémée , roi d'Egypte, ayant été chassé da 
trûne par ses sujets , était venu à Rome pour demander 
son rétablissement , comme on l'a vu dans les lettres du 
premier Livre. Il y avait emprunté de grosses sommes 
de plusieurs Romains , qui allèrent ensuite à Alexandrie 
pour s'en faire payer. Foyez le Discours pour Kabirias 
Pùstumus, nui avait fait inutilement le voyage d'Egypte. 
Pompée même était du nombre des créanciers dç Pto- 
lémée. 

109. — Allusion au principe des épicuriens , dont Tré- 
batius avait embrassé la secte , comme on l'a vu daâs ia 
lettre 12. 

1 10. — J'ai remarqué dans une note dé la lettre 5 , 
que Cicéron avait dû partir avec Pompée , soit pour l'Ea- 
pagne , soit pour l'affaire des blés. 
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III. — On Terra dans, ces lettres beancoapr d'autres 
preuves des séductions, qu'employa César , après la 
guerre civile , pour essayer de plaire à Cicéron , qui était 
alors le plus illustre et le plus respecté des consulaires. 
J. V. L. 

1x2. — Comment accorder cette promesse avec ce 
qu'on trouve dans une lettre à Quintus, I, 3 ? « Tréba- 
«c tium ad CaRsarem misi, qui mihi jam satisfecit : si 
« ipsi minus , praestare nihil debeo. » Il faut toujours 
distinguer ce qu'on donne à l'intérêt ou à la poli- 
tesse. 

II 3. — Suétone observe que ce qui avait déterminé 
César à préférer le gouvernement des Gaules , était'le 
grand profit qu'il y pouvait faire , et la facilité d'y trou- 
ver des 8ujets>de triomphe. A l'égard de l'àg^, il sem- 
ble que cela regarde Trébatius » que Cicéron appelle mi 
^etule dans une lettre précédente. Il était temps pour 
lui de faire fortune. 

^ 114: — J'ai renvoyé à cet endroit pour l'explication 
d'un badinage tout semblable dans la lettre 10. ( Foyez 
la note 72. ) Q. Cornélius était un jurisconsulte qui avait 
instruit Trébatius dans cette science. 
^ ii5. — LETTRE XVIU- C'étaient diverses copies 
de la même lettre. Les Romains usaient souvent de cette 
précaution pour la sûreté de leur commerce dans un 
grand éloignement. 

1 16. — Termes pris de l'usage des jurisconsultes. 

117. — Ce mot grec , palimpsesto , signifie nn papier 
gratté. Trébatius avyt gratté son papier dans une des 
copies de sa lettre , j>our substituer quelque chose à la 
même place. Cicérx>n en prend le sujet d'une plaisan- 
terie. 

118. — C'est un terme de droit comme cautiones. Ces 
deux mots semblent avoir signtf é indifféremment les 
avis que les jurisconsultes donnaient par écrit , et qui 
autorisaient leurs clients à soutenir ou à entreprendre 
un procès. 

119. — More romano, d'une manière sérieuse et pres- 
sante. Ce terme revient fort souvent. Le^erectindiam, etc. 
qui précède , est un reproche flatteur. Si Trébatiu& eût 
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laissé sa modestie à Rome ^ il aurait mienx féussi auprès 
de César par son impudence à demander. 

I20. '-^^ Le nom MetrUu eit altéré dans les manuscrits; 
ce qui a fait penser à Mannce qu'il faat lire uSmilu, 
parce qn*on trouve dans les scholies d'Asconius sur la 
Milonienne , un M. Emilius Philémon , affranchi de 
M. Lépidus , qui était de la maison Émiliènne. 

lai. — Tréba'tius, en partant pour les Gaules, avait 
prié Cicéron de protéger ses clients d'Ulubres. Il les ap- 
pelle des grenouilles, parce qu'Ulubres était dans un 
canton froid et marécageux. 

zaa. — Arruntio. La seule remarque qu'il y ait à 
faire sur ce nom , c'est qu'il s'écrit par deux r, comme 
on le voit dans plusieurs anciennes inscriptions. Appa- 
remment que Trél^tius avait écrit sur une des copies de 
sa lettre quelque chose qu'il ne voulait point que d'autres 
passent lire. 

ia3. — LETTRE XIX. Yélie,. ville de la Lucanie. 
Cicéron parle du voyage qu'il avait entrepris dans 1% 
Grèce , lorsqu'il avait vu que ses services n'étaient plus 
agréés à Rome. 

124. — On trouve, dans le prologue de cet ouvrage , 
ce qui s'était alors passé entre Trébatins et lui. Il appelle^ 
ses Topiques, Arislotelica, parce que la plus grande 
partie est un extrait d'Aristote. Trébatins était de Vélie , 
où Cicéron l'avait rencontré. An reste , il parait non 
seulement par le sujet , mais encore plus cbûremeut par 
la date , que cette lettre doit être après la suivante, 

135. — LETTRE XX. D'auti^s veulent Ru/tus ou 
Bt^us,- mtfis Manuce rend témoignage qu'il a lu cette 
vieille inscription à Rome : « C. Vibius. C. F. Macer. 
« C. Trebatius. Rufio. Faciund. Curaverunt. » D'où il 
conclut que Rufio était de la famille de Trebatius. Cela 
est fort vraisemblable par la manière dont Cicéron parle 
de lui , et par le soin que Trébatins lui avait confié de 
conduire ses bâtiments. 

ia6. — On appelait Lupercal le lieu où Rémns et Ro- 
mnlus avaient été nourris par une louve. -C'était dans ce 
quartier de Rome que Trebatius faisait bâtir. 

127. — On écrit aussi ffaletem ; mais nous préférons 
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Heletem, comme dans les Lettres à Àtticus» XVI, 7, 
note. 69 ; car il parait que le nom de Félie vient de cette 
rivière. En effet, Strabon veut que le» Grecs Talent ap- 
pelée Helea, 'ExU. J. Y. L. 

ia8. — On trouve aussi lacum et iotum,' mys toutes 
• les raisons qu'on pourrait apporter contre lucum, tel||i 
que l'usage , qui ne permettait point aux particuliers 
d'avoir un bois sacré sur leur terrain , et Tin^iété qu'il 
y aurait eu pour Cicéron à proposer de le faire abattre , 
n'empêchent point que ce ne soit le seul mot qui parait 
ici convenir. A ces deux objections on peut répondre 
que le bois sacré était apparemment hors de l'enceinte 
de Trébàtius , et que les Romains avaient des formalités 
prescrites pour couper un bois sacré sans profanation. 
D'ailleurs, pourquoi htcus signifierait-il toujours un 
bois sacré ? On trouve dans plusieurs poètes anciens , 
lucus erat sacer : n'en peut- on pas. conclure qu'il j en 
ayail donc qui ne l'étaient pas ? Ceux qiû veulent iotum 
n'ont pas fait attention que les noms d'arbres étant fé- 
nÀiins, a quo s'accorderait mal avec son substantif. 
Ceux qui veulent lacum n'auront pas moins de peine à 
trouver un exemple d*excidere lacum, pour supprimer 
on étang. Dans ce dernier sens , on veut que multum 
prospeaberii signifie : « vous 7 trouverez beaucoup d'a- 
ce vantage ; » mais il est bien plus naturel que , dans la 
supposition d'un bois , il signifie : « vous aurez une vue 
«c fort étendue. » ^ 

xag. — Cic^on devait être à Rome le premier jour de 
janvier , pour l'assemblée du sénat sous les nouveaux 
consuls. Festus veut que le mot de brama vienne de bre- 
vissimus dies mensis decembris. 

l3o. — Nicon était un célèbre çiédecin dont Pline 
fait mention. Il avait écrit sur l'excès dans l'usage des 
aliments. 

i3i. — LETTRE XXI. On trouvera qui était Silius, 
au Livne XII l , où Cicéron lui écrit plusieurs lettres. 

i32. — 11 Caut savoir, pour entendre ce qui suit, que 
Silius avait reçu par un édit du préteur quelques biens 
que Turpilia lui avait laissés. Tnrpilius, parent de la 
défunte, demandait cet héritage, parce qu'il prétendait 
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que TarpiUa n'avait point eu le droit de faire un testa- 
ment ; ce qui obligeait Silius de faire ce que les Romains 
appelaient sponsio , c'est-à-dire nne promesse par la- 
quelle il s'engageait à payer telle somme à son ad- 
versaire ^ en cas qu'il n'eût pas raison.' L'argent était 
flUme déposé dans un temple , comme on faisait aussi 
dans les cas qu'on nommait sacramento contendere : 
mais il y avait cette différence, que l'argent de celai 
qui perdait sa cause dans le premier' de ces deux cas , 
allait à son adversaire , au lieu que » dans le cas du ser- 
ment , il allait au trésor public. Vojez la lettre 3a de ce 
même Livre. 

ï33. — Servius , nom célèbre parmi les jurisconsul- 
tes. C'est Servius Sulpicins , dont on a déjà parlé ^>lu- 
sieurs fois. Cicéron, dans le Livre intitulé Brutus, c. 41, 
r^pelle <c princep» in jure civili. » 

i34. — Ôffilius, jurisconsulte fameux , dont on trouve 
le nom dans Pompooins, de Ong.juris. . - » 

i35. — 11 parait ici qi^e Trébatius Testa était alors 
à Rome , soit que cette lettre ait été écrite après ou aviAt 
son voyage de Gaule. 

1 36. -^LETTRE XXII. Sextus Élins Pétus, juris- 
consulte célèbre , dont Cicéron loue la péi)étration dans 
plusieurs endroits ( de Orat. , 1 , 45> » Tuscul.*, l[, g; de 
Republ. , ï , i8). C'est lui dont parle Ennius : 

Egregie cordatus homo , catus ^lîu* Sextus. 
• 

137. — M\ MarUifum, Manuce croit a^ec raison que 
le prénom de ce jurisconsulte était Manins , et non pas 
Marcus; .les meilleurs éditeurs partagent son opinion. 
On trouve, dans les Fastes capitoUns, M'. Manilius, 
consul en 6o4> Cicéron parle de lui avec bonueur daos 
plusieurs de ses ouvrages. 

i38. — Pomponius parle d'un M. Brutus, grand ju- 
risconsulte, qui avait composé sept Libres de droit. Ci- 
céron en parle aussi , Brut. , c. 47 , 6a ; pro Cluehtio , 
c. 5i ; de Orat. ,11,32, de Fipih. , 1,4,, etc. 

139. -— Trébatius avait apparemment ces deux sur- 
noms. Plusieurs commentateurs l'ont pensé , sur ce qu'on 
les lui donne : le premier , dans la lettre i5 du neuvième 
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Livre à Atticus ; et l'atitre , dan« les lettres x3 et ai de 
ce Livre. Il est certain que son véritable samom était 
Testa , et l'autre apparemment y avait été joint à cause 
dé la grande connaissance qu*il<ftyait du droit, dans la- 
quelle les deux* Mucius Scévola , le grand pontife et 
l'augure , avaient excellé. Cicéron répète la conjoiiction 
et, comme pour marquer que l'opinion de Trébatius en 
vaut deux ; à moins qu'on n'aime mieux penser que c'est 
la fapte des copistes , qui , ignorant que Trébatius avait 
deux surnoms, ont supposé que Cicéron parlait de deux 
personnes. — Peut-être aassi parle-t-il en effet de Mu- 
cius Scévola : cette supposition est certainement la plus 
simple. J. V. L. 

140. — LETTRE XXIII. Tantum quod. Cette expre*- 
sion paraîtrait douteuse si elle ne se trouvait encore au 
Livre XY des Lettres à Atticus , lettre i3. — Elle se 
trouve aussi dans Cornélius Népos , XIV , 6 , dau& Yel- 
léius, II , 117» etc.% et appartient à la meilleure lati- 
nité. J. V. L. 

141. — Cicéron avait une maison de campagne pro- 
che d'Arpinum , d'où sa famille était originaire. 

i4si. — M. Émilius Aviaims et C. Avianus Flaccus 
étaient tous deux amis de Cicéron ; mais oi| ne peut de- 
viner duquel des deux il est ici question. On juge seule- 
nicnt qu'il était ou sculpteur , ou marchand de statues. 
D'autres lisent Aviami ; d'autres , Aniani. Voyez VIndex 
historiée, 

14JP— Nomen/acere , c'était écrire sur son livre de 
compte les noms de ceux à qui l'on donnait de l'argent , 
on de, qui l'on eu recevait. Ainsi , il s'agissait ici de 
régler avec Cicéron ce qu'il devait pour telle et telle 
statue. 

[44. — Fabius Gallns , chargé par Cicéron de lui 
acheté» des statues , était assez mal entré dans ses in- 
tentions, tant pour le. choix des pièces que pour le 
prix. Damasippus , dont le nom vient plus bas , avait 
offert de les prendre si Cicéron ne s'en ^commodait 
pas. Ce-Damasippus était le même apparemment qu'Ho- 
race a raillé ( Sat. 3 , Liv. H ) : 

Insanit peteres ttatuas Damasippus emendo. 



dby Google 



334 NOTES. 

145. — On troiiTe partout rex^klication de ce que les 
Latins appelaient , après les Grecs , gymnatia , paLmstne. 
En général , c'étaient des lieux propres aux exercices du 
corps : mais chez un homme tel qne Cicéron, et chez 
tous les Romains du même goAt , ces lienx éuient oi;néa 
de mille choses qui avaient rapport aux sciences et aux 
beaux-arts. 

146. — On peut conclare de cet endroit , aussi-bien 
que dn nom de TuUia qui se trouve plus bas , que cette 
lettre fut écrite après le consulat de Cicéron, et par 
conséquent que Tachât de Fabius Gallus ne se fit point 
en même temps que celui d* Atticus , dont on trouve de 
longs détails dans plusieurs lettres. Mars et Saturne ne 
sont pas des signes favorables dans les idées des astrolo- 
gues. Mercure , au contraire , en est un. C'est là-dessus 
que roule le badinage de Cicéron. 

i47' — Trapezophoron , nne statue apparomnent qui 
soutenait une ûble, suivant la signification du mot grec. 

148. — Terracine, où Gcéron voulait acheter une 
maison de passage, s'appelait anciennement Anxur. 
( Plin. , m , 4. ) Horace lui donne même ce nom dans 
nne de ses satires. 

i4g. — Effhedria , lienx propres à se reposer, sons 
des portiques , on l'on voit souvent dans les ouvrages de 
Gcéron quM aimait à former des conversations savantes 
avec des amis du même goAt que lui. Yitruve en fait cette 
description (Y, 11): « Constituuntur antem ing^ibns 
« porticibns oxhedrae spatiosae , habentes sedes , m. qni- 
« bus philosophi , rhetores , reliquique , qui studio de- 
« lectantnr, sedentes dispotare possint. » 

iSo, — Nicias était un grammairien dont le nom te- 
vient au Livre IX, lettre 10; ad Att,, VII, 3; XII, 
a6 ; XIII , a8 , et qui est aussi nommé par Suétone , de 
illustr. Ghammat. , c. 14. Broukhuys, dans ses notes sur 
Suétone , ne croit pas cependant qu'il soit ici question 
du grammairien. 3. V. L. 

i5i. — l^ * de l'apparence qu*il faut ici Crasso / 
car Licinia ne peut être que la sœur de Crassns , suivant 
l'usage , qui faisait porter aux femmes le nom de leur 
famille. Le nom de Crasaus était Licinius. 
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i52. — Gomme on ne connaît ancnne famffle romaine 
de ce nom, Dexius, Lambin a cm ({u'il fallait lire De- 
eimus, 

i53. — LETTRE XXIV. M. Tigellios Hermogènes, 
dont Horace parle dans plusieurs de ses satires , et qni 
excellait dans lart de chanter. On lit dans la lettre 49 
du treizième Livre à Atticns , de qnoi il est question par 
rapport à lui. ' 

i54. — Cicéron marque assez par opinor, qu'il dou- 
tait du nom de Capius. En effet , il parait , par d'autres 
témoignages , que ce nom ^tait tout <Ûfférent«Plutarque, 
qni rapporte ce trait {in Erotico)^ nomme Galba celui 
qni , feignant de dormir lorsque Mécénas caressait sa- 
femme, dit à un esclave qui volait quelque chose au 
Iniffet : « Je ne dors pas pour tout le monde. » Sextus 
Pompéius Festus, pag. 336, le nomme Cipius. Son nom 
importe peu , lorsqu'il n'est pas autrement connu : mais 
on voit ici quelle est l'efreur def ceux qni croient que 
le Mécénas en question était l'ami d'Auguste. LViven- 
ture était plus ancienne , puisque Cicéron la rapporte 
et que le poète Lucilius en avait parlé aussi. On ignore 
, dpnc quel était ce Mécénas. ^Mais le non omnibus dar- 
mio était passé en proverbe. Cicéron dit , dans le même 
sens , qu'il n'était pas l'esclave de tout le monde , c'est- 
à-dire qu'il se croyait obligé, par les circonilances , de 
ménager certaines personnes. 

i55. — On lit dans le plaidoyer /H>or SylUiy c. 7 , que 
Torqnatns reprochait alors à Cicéron ht faire le roi. 
Hic ait se ilie, judices, regnum metun ferre non passe. 

i56. — Tigellins' était de Sardaigne , dont l'air pas* 
sait pour être si mauvais, que Martial a dit, IV , 60 : 

Nullofata locopossis excludfre : quum mors 
Venerît , in medio Tibure Sardinia est. 

157. — Le poète Cains Licinivs Calvus avait fait une 
satire contre Tigellius , iians le goût de celle d'Hippo- 
nax contre Antherme et Bupale. Il avait relevé tous ses 
vices ; et depuis ce temps-là Tigellius était comme livré 
à l'opprobre. Manuce a cru que c'était au contraire Ci- 
céron qni avait été déchiré par une satire du poète qu'il 



dby Google 



336 NOTES. 

nomme , et ({u'il n'eli youlait k TigelUas que pour avoir 

pris plaisir à lire cette pièce. Mais cette ioterprétatiou 

est sans vraisemblance. Ait reste , Suétone noas apprend 

que le même Calvus fit aussi une satire contre Jules 

César. 

i58. — Pbaméa était l'aïeul de TigeUius , affranchi 
comme lui ; car toute cette race sortait de la servitude. 
Cicéron avait pris sa défense contre les enfants d'Octa- 
vius , par reconnaissance pour quelques marques d'af- 
fection qu'il en avait reçues. ( Ad Att., XJll , 49. ) 

159. -» Il y avait une loi de Pompée qui bornait le 
temps qu'on devait donner aux causes. Macrobe rap- 
porte la forme de ces conseils que les juges tenaient 
pour se communiquer leur avis. 

1*60. — Voyez t sur la cause.de P. Sextfus, Livrç I, 
lettre 9 , etc. , et le Discours pro Sextio. 

161. — TigeUius, petit-fils de Phaipéa, était chan- 
teur et joueur de flûte. Comme on ignore ce que peut 
signifier ici unctorem, il y a de l'apparence que c'est 
une faute de copiste pour cantorem ; d'autant pins que 
le chant était son art principal. Horace dit (Sat. 9, 
Livf e I ) : 

Invideat ^uod et Hermogenes, ego canto* 
£t dans n||^ autre eadroit, 1,3: 

Sardus habebat 

llle TigeUius hoc : Ccesar, qui cogère posiet , 
Si peter et per amicitiam patris, atque suam ,^on 
Quidçuam prqficeret, etc. 

On voit , dans ces derniers vers , que TigeUius abusait 
avec César même de l'amitié que ce maître de Roose 
avait pour lui. Il n'éttdt pas surprenant qu'il se mécon- 
nût avec Gcéron. 

162. — Sardt ^vénales était un proverbe, comme celui 
du mauvais air de SarAaigne. II était fondé sur le grand 
nombre d'esclaves que cette Ue fournissait. 

i63. — On trouve deuj: Salacons ; l'un dans Suidas, 
qui était un pauvre orgueilleux; l'autre, dans l'inler- 
prète d'Aristophane, qui était père d'Autolycus , et fort 
décrié par l'excès de ses débauches et de sa moUesse. 
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Ce nom pouTait conTenir à Tigellius sons Tun et Fabtre 
titre. 

164* — Gallns avait composé l'éloge de Caton d'Uti- 
que. Cicéron, M. Brutns et plusieurs autres n'avaient 
pas fait difficulté de louer cet illustre malheureux pen- 
dant la vie de César , qui se contenta de répondre à ces 
éloges par deux livres intitulés Anti-Catones. 

i65. — LETTRE XXV. Gallus avait apparenmient 
recommandé à Cicéron de ne pas trop se livrer au pen- 
chant qu'il avait à railler César. 

166. — Dans le texte, yi'K»<xtt. o-^ip/ovior. ^e pro- 
verbe du rire sardonien a différentes origines. Les uns 
le font venir dhme herbe de Sardaigne , qui causait la 
mort à ceux qui en goûtaient , mais qui les faisait mou- 
rir en riant. D'autres le tirent d'nu usage du même pays , 
où l'on immolait à Saturne les vieillards qui passaient 
soixante-dix ans ; et cette cérémonie se faisa^ en riant. 
D'antres , enfin , disent que les vieillards mêmes , dans 
le temps qu'on les inunolait, et que , pour orner le sa- 
crifice , on leur donnait de grands coups de fouet sur 
le bord de leur fosse , se faisaient un honneur de rire. 
Ainsi le ris sardonien signifiait un ris mêlé de douleur. 
Voyez Erasm. Adag. 

167. — Manum de tabula, figure prise d^s jeunes 
gens qui apprennent à peindre et qui n'osent travailler 
devant un maître. César revenait de la' guerre d'Espa- 
gne. Cessons de railler , dit Cicéron , le maître arrive. 

168. — Cet endroit est fort obscur, et l'on ne s'ac- 
corde ni sur le sens ai sur le texte. Les uns veulent , ne 
in Catonem , Cato in nos ; ce qui signifierait : « Je crains 
«c qu'il ne fasse du mal à Caton , et que ce que nous avons 
« fait en l'honnear de Caton ne nous fasse du mal aussi. » 
Mais je trouve plus de vraisemblance dans la leçon que 
je préfère. Si l'on prétend qu'il faudrait Catonianos au 
lieu de Catoninos , et Calonianum au lieu de CatorUum , 
on ti*a qu*ù .consulter Manuce sur cet endroit , et Aulu- 
Gelle, XVI, 7. J'en rapporterai*seulement ce vers de 
Labérius , où l'on voit du moins que Catonium n'était 
pas un mot inconnu : 

Tollet bcnajidts vos Orcus in Catonium. 
%MII. 29 
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169. — Cetera lahuntur, ce sont deux mots de la lettre 
de Gallns. 

170. — LETTRE XXVI. On doute si cette lettre est 
au même Gallut à qui sont les précédentes, et si elle 
n'est pas plutAt à Q. Fabius Sanga Gallos , sur ce que, 
dans plusieurs ancienf manuscrits, les précédentes se ' 
trouvent à la suite des lettres à Yarron , et que celle-ci 
et la suivante sont, ici placées. Sanga Gallus était en 
exil pendant la dictature de César , et Tautre Gallus était 
à Rome. Le premier était épi<Airien ; Tautre , académi- 
cien. Enfin , c'étaient deux hommes différents ; mais il 
n*y a rien néanmoins dans les lettres d*où Ton puisse 
tirer plus de lumière. Seulement on croit voir que celle-ci 
fut écrite Tannée du consulat de P. Lentulus et de Quin- 
tns Métellus Népos , parce qu'on trouve dans le Discours ~ 
pro Sexdo que le fils de Lentulus , dont le souper augu- 
rai causa la maladie de Cicéron , fut créé augure cette 
même année. Voici les termes , c. 69 : « Video P. Len- 

« tulnm in hoc misero squalore et sordibus , cui superior 
<c annus idem et virilem patris ,' et praetextam populi ju- 
te dicio togam dederit. » 

171. — C'était apparemment une indigestion, suivie 
d'une diarrhée. 

. 17a. -^ Gallus s'était plaint de ce que Cicéron ne 
l'avait pas vu à son départ, ou de ce qu'il ne lui avait 
pas écrit. 

173. — On lit dans Biogène Laërce une lettre d'Épi- ^ 
cure à Idoménée , dans laquelle ces mots se trouvent. 
Cicéron les traduit plus an long dans son second Livre 
de Finibus, c. 3i. Les stoïciens, qui prétendaient que le 
sage était supérieur à la douleur, méprisaient la faiblesse 
d'Epicure ; mais il était bien plus raisonnable qu'eux , 
puisque , «n reconnaissant la douleur pour un grand 
mal, il faisait profession de ne pas s'en laisser vaincre. 
Cependant les vaines affectations des stoïciens faisaient 
que les épicuriens étaient regardés comme des gens 
mpus et sans courage. Cicéron même raille Épicure an 
deuxième Livre des TuscuL, c. 19 : « Forticulum , dii-il, 
« se in torminibus et in stranguria sua praebeat. » C'est 
encore une allusion aux terme.s de sa lettre. 
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174. — Cela s'entend sans explication. Cependant les 
médecins attribuent cette maladie à d'antres causes. 

175. ^ Son mal n'était pas la dysenterie , puisqu'il 
ne faisait que la craindre : mais la diarrhée se change 
quelquefois en dysenterie. 

176. — Entre plusieurs lois portées en dirers temps 
contre l'excès de la dépense , Aiûu-Gelle et Macrobe ci- 
tent celle de Licinius , dont il y a' d'autant plus d'appa- 
rence qn'il est ici question , que c'est la seule où l'on 
trouve le terme de terra nata , comme Gicéron s'en sert 
ici. ( Anl. Gel., Lir. II , chap. 24^ Macrobe , Liv. III.) 
Elle réglait Ipt somme qu'on pouvait employer pour sa 
table, surtout dans certains jours, tels que ceux des 
noces , ou le luxe était porté jusqu'à l'extravagance. Elle 
assignait la quantité de chair, etc. ; mais elle ne bornait 
personne pour les fruits de la terre : « Sed qoidquid na- 
« tnm esset e terra , vite , arboreque , promiscue atque 
« indefinite largita est. » Sylla, Lépidus, J. César, etc. 
portèrent aussi des lois somjrtuaires. Mais le luxe et la 
gourmandise , comme Gicéron le remarque , prenaient 
alors un antre cours. 

177. — Le fils de P. Lentulus avait été reçu an collège 
des augures. Il se faisait apparemment des fêtes dans 
ces occasions. On trouve dans Varron ( Liv. III , c. 6 ) 
que Q. Hortensius fut le premier qui fit servir des paons 
dans un repas augurai. Pline , rapportant le même trait 
(lâv. X, chap. ao ), appelle ce repas adjipiaUs. « Pavo- 
« nem, cibi gratia, Ronue primns occidit orator Hor- 
« tensins , adjiciali cœna sacerdotii. » 

178. — Les Romains faisaient grand cas de ce pois- 
son, surtout de celui de mer : car il y a aussi des lam- 
proies d'ey dottce. Ils les faisaient venir du détroit de 
Sicile , oà elles passaient pour excellentes. 

179. — LETTRE XXVII. On n'est pas plus sûr du 
nom de ce Gallus que du précédent. Pighins ( Annal. , 
XYI) prétend que c'est un Fadius Gallus, différent des 
deux dont j'ai parlé. Le commentateur Yictorius a fait 
sur cette lettre une longue dissertation qui se trouve à 
la fin des notes de Manuce. On n'en comprend pas beau- 
coup mieux quel était le sujet de la querelle entre Gallus 
et Gicéron. 
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i^o. — Il parait clairement ici que cette lettre fîit 
écrite sous le règne de César. 

i8i. — H parle du service qu'il avait rendu à la li- 
berté , en découvrant la conjuration de Catilina ; et 
vraisemblablement , le reproche auquel il répond, est 
de garder trop de ménagement par rapport à l'usurpa- 
tion de César. 

i8a. ■— LETTRE XXVIII. C'est ce Cnrius qui éuit 
tribun du peuple lorsque Cicéron fut rappelé de l'exil. 
Il en est parlé dans un grand nombre de lettres. 

i83. — Carius voyant la république en désordre après 
l'affaire de Sicile, était allé exercer le commerce à Fa- 
tras , ville du Péloponnèse. 

184. — Il fait allusion à quelque poète qni avait peint 
les désordres de la maison de Pélops. Le même trait se 
trouve dans la lettre 3o de ce même Livre. 

i85. — L'usage des Romains était de visiter le matin 
leurs amis. Martial dit, IV, 8 : 

"Prima salutantes atque altéra continet hora. 

186. — Latin, quasi avem, albam , parce que les oi- 
seaux blancs sont rares. On dirait aujourdhui dans le 
même sens , un merle blanc. 

187. — LETTRE XXIX. C'est dans ce sens que Lu- 
crèce a dit , 1 1 1 , 895 : 

Vilaque mancipio nulli datur, omnibus usu. 

188. — Ce passage suppose des usages romains qui 
nous sont peu connus. Il y a de l'apparence que les 
vieillards dont parle Curius , senes coemtionales , étaient 
les tuteurs qu'un père laissait à ses enfants pour les em- 
pêcher de vendre témérairement leur bien ; ils devaient 
être capables de bien juger du prix des chose| : ou peut- 
être n'était-ce que des gens préposés par le public pour 
assister aux ventes. Quoi qu'il en soit, le nom de cœm- 
tionalis senex e&t connu par d'autres traces. Plaute dit , 
( Bacch., IV, se. 9 ) : 

Nunc Priamo nostro si guis est emtor, coemtionalem senrm 
Vendam ego , venaUm qtiem habt , etc. 

189. — Le' successeur de Sulpicius est nommé dans la 
lettre suivante. C'était Acilius. 
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190. — De meliore nota, figure prise des marques 
qu'on mettait sur les flacons pour faire connaître l'an- 
née du vin. 

191 . — Curius badine en paraissant craindre qn*At- 
ticus ne le crût capable de jouer le double. Le proverbe 
suivant revient à la même idée. 

192. — - Curius avait pu lier amitié avec Tiron , tan- 
dis que celui-ci était à Patras , où Cicéron l'avait laissé ' 
malade. Voyez XVI , 4 , etc. 

193. — LETTRE XXX. C'est la même citation que 
dm la lettre précédente. 

194. — Le Champ-de-Mars où se tenaient les grandes 
assemblées du peuple*pour l'élection des magistrats, etc. 

Z95. — On trouve toute cette histoire dans Dion , 
Livre XLIII. César ne s'étant point contenté d'avoir 
voulu obtenir le consulat dans son absence, et de s'en 
être mis en possession avant que de rentrer à Rome , 
avait marqué l'excès de son pouvoir en 7 renonçant 
bientôt , pour mettre à sa place, avant la fin de l'année, 
Q. Fabius Maximus et C. Trébonius. Mais Fabius Maxi- 
mns étant mort le dernier jour de son> exercice , il prit 
envie à César de 'remplir quelques heures qui restaient 
de ce jqur par la nomination d'un nouveau -«onsul, qui 
ne devait l'être ainsi que jusqu'au lendemain. C'était 
une manière de favoriser ses amis , à qui ce court hon- 
neur ne donnait pas moins le titre et tous les droits de 
consulaires. Cicéron déplore un si horrible abus du 
pouvoir suprême. Le commentateur Yictorius rapporte 
une ancienne inscription , qui représente fort bien cette 
complication de faits; mais il n'explique point dans 
quelle vue elle peut avoir été faite : 

c. JUUUS C^SAR ZIII. SIITE 

COITLXGA DICT. 

Q. FA.BIVS MAXIM. 

C. TRKBOZriUS 

C. F. V. F. 

C. cAiriirius c. f. 
Q. Fabius Maximus avait commandé l'armée d'Espa- 
gne. Suétone l'appelle trimestris consularis, p^r la rai- 
son que je viens de rapporter. 
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196. — 11 7 aTÛt trois sortes de comices , saiTant les 
trois divisions du peuple. Les uns s'appelaient cmriaia, 
et se tenaient par curies; les autres, cenluriata, et se 
tenaient par centuries; les troisièmes, tributa, parce 
qn'ils se tenaient par tribus, rojret Nienpoort, Liv. I , 
chap. 7. 

197. — Les heures dn jour se comptaient différem-. 
ment , suivant Tusage des différentes naticms. Les Baby- 
loniens comptaient depuis le lever dn soleil jusqu'au le- 
ver du jour suivant. Les Athéniens, an contraire, de- 
puis un coucher du soleil jusqu'à l'antre. Les OmbrieÉi , 
depuis un midi jusqu'à Taotre. Les Égyptiens et les Ro- 
mains , depuis le milieu de la nuit jusqu'au milieu de la 
nuit suivante. Ainsi , c'était toujours vingt-quatre heu- 
res chez les uns comme chez les antres. Mais c'est ce 
qu'on appelait à Kome le jour civil ; car on comptait 
d'ailleurs depuis le lever du soleil, et c'est dans ce der- 
nier sens qu'il faut entendre les jours des kalendes , des 
ides , et les calculs ordinaires du temps ; de sorte que 
hora II, en suivant le méridien de Rome , revenait» le 
dernier jour de décembre , à neuf heures du matin. 

1 98. — On avait diné à l'heure on Caninius fut nom- 
mé consul ; et comme son consulat expirait à 1» fin dn 
jour civil , il est vrai qu'il ne dtna et qu'il ne dormit 
point pendant qu'il fut ôonsul; car il n'est pas vraisem- 
blable qu'il se f&t couché avant minuit , où commençait 
le jour civil qui appartenait au consulat suivant. Les 
plaisanteries de Cicéron furent inépuisables sur ce con- 
sulat de qi<elques heures. 

199. — AcUius était ce successeur de Sulpicius, à qui 
Curius priait Cicéron de le recommander. On voit dana 
la lettre 6 du Liv. VI , que César avait donné le gou- 
vernement de la Grèce à Sulpicius. 

aoo. — J'ai fait remarquer que tous les gouverneura. 
n'étaient point envoyés avec une armée. Cela dépendait- 
des circonstances. 

SOI. "• On Appelait judicmeapitis , les causes on la 
condamnation portait soit l'emprisonnement, soit l'exil; 
car il n'y avait que le crime de hante trahison qui ex- 
posât à la perte de la vie. 
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aoa. —LETTRE XXXI. L«8 lettres de recommanda- 
tion qoe Cicéron lui avait envoyiées ponr Acilîus, lui de- 
venaient inutiles par son départ de Patras , et il n'avait 
point en besoin de Sulpicins , parce que le soin qu'il 
avait en de rassembler tous ses biens le délivrait de toutes 
sortes d'embarras. 

ao3. — C'est une plaisanterie assez froide, à laquelle 
néanmoins Curius a donné lien naturellement par l'ex- 
pression précédente. Il serait difficile de la traduire lit- 
téralement. Des ballots bien composés n'ont ni tête, ni 
pieds , c'est-à-dire qu^ils sont bien arrondis. 

ao4* — Cicéron tombait un peu dans le défaut qu'Ho- 
race reproche aux vieillards , iaudator temporis ticti Se 
puero. Il entend ici C. Lélius , Lucilins le poète sati- 
rique, L. Crassus l'orateur, Granins, C. Julius Stra- 
bo , etc. Mais il ne paraît pas d'ailleurs que , de sou 
temps, Rome fltt^i dépourvue de finesse et d'urbanité. 
Pomponius Atticus était également ami de Cicéron et 
de Curius , comme on l'a vu dans la lettre 29. Il avait 
plus droit qu'un antre de s'attribuer le mérite de l'atti- 
cisme , puisqu'il en avait tiré son surnom. Cicéron fait 
bien de l'honneur à Curius en lui donnant le premier 
rang dans ce genre , et parait bien modeste de ne pren- 
dre que le troisième. — C'est qu'il était mécontent de la 
mauvaise plaisanterie epi'il venait de faire , et il avait 
raison. J. Y. L. 

ao5. — LETTRE XXXII. C'est Yolumnius Eutra- 
pélus, chevalier romain, dont le nbm et le caractère 
reviennent dans la lettre a6 dn Livre IX , amoureux de 
Cytliéris , comédienne , et intendant des ouvriers d'An- 
toine pendant la guerre civile. Il fut tué dans la snite 
par les amis de M. Bfntns. On Ini.avait donné le surnom 
à* JEutrapélus à cause de sa politesse et de son enjoue- 
'ment, ce qui parait ici fort bien confirmé. 

ao6. — On voit dans la Fie d* Atticus, par Népos, 
que le prénom de ce Yolumnius était Publias. 

307. — Le surnom de Yolumnius le sénateur , qui était 
anasi fort ami de Cicéron, était Ludus. 

ao8. — Gcéron entend par ses salines, les bons 
mots qui lui échappaient fort souvent , et dont on avait 
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fait des recueils infidèlesi, qui donnèrent lieu à Trébo- 
nins d*en faire un plus siithentique. Voyez le Lir. ZV , 
lettre ai » etc,. 

aoQ. — Catulle ayant vécu du temps de Gcéron , il 
ne parait pas douteux que ce Sextins , dont Gcéron avait 
honte qu'on lui attrihu&t les mauvaises plaisanteries , ne 
fût le même sot que Catulle a peint dans une de ses épi- 
grammes. Pour avoir fait un souper avec lui , Cattdle 
fut malade et forcé de se retirer dans sa maison de cam- 
pagne , où il eut bien de la peine à guérir de la fadeur 
contagieuse de Sextius. Il est aussi fort vraisemblable 
que c'est du même Sextius que Cicéron parle dans nne 
de ses lettres à Atticus ('Vil , 17) , où il se plaint que 
Pompée , qui était , dit-il , un fort bon écrivain , . eàt 
confié à Sextius le soin d'écrire des choses fort impor- 
tantes et qui devaient être lues de tout le monde. «Aussi 
« n'ai-je rien lu de ma vie , ajoute-t-il , de plus plat , et 
« qui sente plus son Sextius. » 

210. — 'Axtf9ii/)ov. Les Grecs appelaient Vénus Kv- 
Bn^tiAy Cjrtherea. Ainsi ce mot signifie, sinevenere, 
sans grâce , sans esprit. 

an. — TlttfâfyfttfAfÂtL. Ce mot, moins connu que les 
deux précédents , signifie la figure que les Latins nom- 
ment a^nofninatio , et quelques uns , aUUteratio, Je le 
traduis par allusion , qui peut convenir à l'une et à l'au- 
tre, n y a des allusions aux noms et des allusions aux 
choses ; comme on a dit pour Tiherius Claudius Nero , 
Biberuu CaUUus Meiv y comme on lit dans les PhUippi- 
ques , XIII, II : «In gremiis mimarum mentum men- 
cc temque depoueres; » dans Térence, Andr.t 1 , 3, la : 
« Inceptio est amentium , non amantium , etc. » 
' aia. — Ou donne pour exemple de cette figure ev 
qui se trouve dans la dernière lettre du Livre IX : « An 
« tu id melius , qui etiam philosopbum irriseris ? quum 
« ille , si quis «raid quaereret , dixisset , cœnam te quae- 
« rere a mane dixeris. « 

ai 3. — 11 sembl^ que Cicéron aurait dû dire per Julii,- 
car c'est C. Julius qui traite cette matière au deuxième 
Livre de l'Orateur. 

ai4. ^ C'est un trait de satire contre Sélins , qui n'est 
pas connu d'ailleurs. 
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ai 5.— Les préteurs assuraient la possession dés biens 
par des sentences nommées interdicta. 

a 16. — 11 parle de Cnrion , tribun du peuple, à qui 
l'on a vu plusieurs lettres , Liv. IL 

317. — P. Cornélius Dolabella , qui fut ensuite vgen- 
dre de Cicérou. 

ai8. — LETTRE XXXIII. On lit dans îa lettre 18 
du Liv. IX , que Cicéron, affligé du désordre de la ré- 
publique , qui ne lui permettait plus d'employer ses ta- 
lents pour Tutilité. de ses concitoyens , avait pris le parti 
de s'occuper de ses études domestiques , et qu'il s'exer- 
çait à la déclamation avec Hirtius, Dolabella, Ci^s- 
sins , etc. 

a 19. — Gens du même goût et de la même profession 
que lui, tels qu'Hortensius , Marcellus , Célius , etc. 

aao. — Philoctète , abandonné par les Grecs dans l'iOe 
de Lemnos , perçait les oiseaux de ses flèches , qu'il re- 
grettait de ne pas employer contre ses ennemis. Cicé- 
ron cite un vers du même passage d'At^us , de Fûtib., 
V, II. 

aai. — Le rôle de plaider au barreau et de parler au 
sénat , parce que l'un et l'autre ne se faisait plus lilye- 
ment. 
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EPISTQLA I. 
t 
M. COELIUS M. aCEROl^ S. D. 

QnoD tibi ' decedens pollicitus sutn, me omnes 
res urbanas diligentîssîme tîbî perscnpturum ; data 
opéra parayi , qui sic omnîa persequeretur ^ nt ye- 
rear, ne tibi nimium arguta baec aednlitas videa- 
tur : tametsi tp , scio , quant sis curiosus y et quam 
omnibus peregrinantibus gratum sit , minimarnm 
quoque rerum, qu» domi gerantur, fieri certiores. 
Tfl^en in boc te deprecor» ne meum hoc offîcîum 
arroganti» condemnes , quod hune laborem alteri 
delegavi. Non quin mibi suayissimum sit , et occu- 
pato , et ad litteras scribendas , ut tu nosti , piger- 
rimo , tu» mémorise dare operam ; sed ipsum yo- 
lumen , quod tibi mîsi , facile , ut ego arbitror, me 
ex(\isat. Nescio 'eu jus otii esset, non modo per- 
scribere baec , sed omnino animadyertere. Omnia 
enim sunt ibi senatusconsulta , edicta , fabulas , ru* 
mores : quod exemplum si forte minus -te delec* 
tarit, ne molestiam tibi cum impensa mea exhi- 
beam , fac me certiorem. Si quid in republica ma* 
jus actum erit , quod isti operarii minus commode 
persequi possint; et quemadmodum actum sit , et 

' Ed. A/anut., x54i , decedenti. — * Qaojns. 
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LETTRE I. 
M. CÉLIUS • A M. aCÉRON, Salut. 

Rome, mai 703. 
X ouR satisfaire à l'engagement que j'ai pris en voas 
quittant *, de tods écrire tontes les nonrelles de la 
▼iDe ', j'ai diargé quelqu'un de les recueillir avec tant 
de soin, que j^appréhende à la fin 'que vous ne soyez 
ennuyé du détail. Mais je connais yotre curiosité , et 
combien il est agréable dans l'éloignement d'apprendre 
jusqu'aux moindres bagatelles qui se passent à Rome. 
Je me flatte cependant q«e tous ne ^ez pas fâché 
que je me repose de cet office sur un antre. Accablé 
d'afbires comme je le suis à présent, et toujours aussi 
paresseux que tous me connaisses , ce n'en serait pas 
moins une rive satisfaction pour moi de m'occuper de 
vous; mais le paquet même que je vous envoie me 
servira d'excuse : quel lobir ne faudrait-il' pas , non 
seulement pour transcrire, mais même pour* remar- 
quer tous ces riens? Tous trouverez ici tous les décrets 
du sénat , les édits , les contes *, les bruits de ville. Si 
>cet essai ne vous plaît pas, dites-le-moi, parce qu'il 
serait inutile de se mettre en frais pour vous causer 
de l'ennui. Lorsqu'il se trouvera quelque chose qui 
surpassera la portée de ces écrivains de relai, je vous 
en ferai le récit moi-même, en joignant au fond de la 
diose les spéculations qu'elle aura fait naître et les 
suites qu'on en espère. A présent je ne vois rien qui 
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qu« existimatio secuta , ' quaeque de eo spes sit , 
diligenter tibi perscribemus. Ut nuDc est , milla 
magnopere exspectatio est. Nam et illi minores 
de comitiis Transpadanonimy Cumarum tenus 
cakierunt : Romam quum yenissem , ne tenuissi- 
mam quidem auditionem de ea re accepi. Praeterea 
Marcellus, quod adhuc nibil retulit de successione 
[provinciarum] Galliarum; et in kalendas jun. , 
ut mihi ipse dixit , eam distulit relationem : sane 
quam eos sermones expressit, qui de eo tum 
fnerunt , quum Romae nos essemus. Tu si Pom* 
peium, ut volebas, offendisti ; qui tibi -visus sit» 
et quam oration^m habuerit tecum , quamque os- 
tenderit yoluntatem ( solet enim alhid seutire et 
loqui, neque tantum valere ingenio, ut non ap- 
pareat , quid cupiat ) , fac mihi perscribas. Quod 
ad CaesarenAcrebri et iipn belli de eo rumores ; 
sed susurratores duntaxat veniunt : aîius equitem 
perdidisse , quod, opinor, certe factum est; alius 
septimam legionem yapulasse ; îpsum apud Bello- 
-vacos circumsederi , interclusum ab reliquo exer- 
citVL. Neque adhuc certi quidquam est^tieqùe hsc 
incerta tamen yulgo jactantur : sed inter paucos, 
quos tu nostiy palam secreto narrantur; at Domi-. 
tius, quum manus ad os apposuit. Te a. d. ixkal. 
junii subrostrani ( quod illorum capiti sit ! ) dissi- 
parant periisse : ita ut in urbe ac foro toto maxi- 
mus rumor fuerit , te a Q. Pompeio in itinere oc* 
cisum. Ego, qui scirem, Q. Pompeium Baulis 
^ embsneticani facere , et usque eo , ut ego mi- 

' Fulg., quaeque de eo spes est. Jf^eisk. ^el spurium 
putatf a>el legendum, quaecumque de eo spes est. — 
^ Schutz , emctlcam. 
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excite ane grande attente. La uonTelle d'ane assemblée 
des colonies au-delà da Pô ^, celte nouvelle qui faisait 
tant de bruit à Cumes ^, parait n'avoir pas été plus 
loin : à mon retour ici , je n'en ai pas entendu dire un 
seul mot 7. Marcellus ^ n'ayant point encore proposé 
de successeur pour les deux Gaules, et remettant, 
comme il me l'a dit lui-même, cette proposition au 
moia de juin 9, on continue de faire les mêmes ré- 
flexions qu'on fifîsait déjà quand voas étiez à Rome 
avec nous. Si vous avez vu Pompée dans votre route '°, 
comme c'était votr^ dessein en nous quittant, je vous 
prie de me faire savoir dans quelle disposition vous 
l'avez trpnvé, quelle sorte d'entretien vous avez eu 
avec lui , et ce que vous avez jugé de ses intentions ; 
car il est capable de dire une cbose et d'en penser une 
autre, quoiqu'il n'ait point assez d'esprit pour déguiser 
parfaitement ce qu'il pense. A l'égard de César, il court 
d'assez mauvais bruits sur son compte : on ne se les 
communique encore qu'à l'oreille. Quelques uns pré- 
tendent qu'il a perdu toute sa cavalerie, et je crois 
cette nouvelle assez vraie. D'autres assurent que la 
septième légion a été fort maltraitée, et qu'il est cerné 
lui-même de tous les cotés par les peuples de Beau- 
vais ' ', sans aucune communication avec le reste de 
son armée. On n'ose parler de tout cela publiquement, 
parce qu'il n'y a point encore de certitude; mais les 
personnes mêmes que vous savez ''se le disent entre 
elles comme un aecfet. Domitius n'en parle point .sans 
porter le doigt à la bouche. Le 24 de mai il se répandit 
un bruit au forum '', et phisse-t-il retomber sur la 
tête de ses auteurs! que vous aviez été tué sur votre 
route par Q. Pompée '*. Mab moi qui le savais à 
Bauli ' ^, et dans un état si misérable qu'il a pris le parti 
de ite faire pilote ' ^ pour s'assni-er du pain , je ne me 
XVIII. 3o 
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sererer ejus esnriei, non som commotus; et hoc 
mendacio, si qua perîcula tibi împenderent , ut 
defungeremur , optavî. Plancus quidem tuus Ra- 
Tennae est ; et magno congiarip donatus a Caesare , 
nec beatus, nec bene instructus est. Toi politici 
libri omnibus vigent. 



EPISTOLA II. 

COELIUS aCEROWI S. 

Certk, inipiam, absolutus est; ' me prsesénte 
pronantiatmii est, et quidem omnibus ordinibos , 
et singulisin unoquoque ordine sententiis. ' Vide 
modo, inquis. Non, mehercules. Nihileoim un- 
quam tam prster opinionem , tam quod yideretur 
omnibus indignum , accidit. Quin ego , quum pro 
amicitia Talidissime faverem ei , et me jam ad do- 
lendum prseparassem; postquam factum est, ob- 
stupui , et raihi visus sum captus esse. Quid alios 
putas? Clamoribus scilicet maximis judices corri- 
puerunt, et ostenderunt, plane esse, quod ferri 
non posset. Itaque relictus lege Licinia, majore 
esse periculo yidetur. Accessit hue , quod postri- 
die ejus absolutionem in theatrum Corionis Hor« 
tensius introiit , puto ut suum gaudium gaudere- 
mus. Hic tibi «strepitus, fremitus, clamor toni- 
truum , et rudentum sibilus. » Hoc magis animad- 
versum est, quod iatactus a sibilo pervenerat 

' Me repraesentante. ConjicU Gronoç., me in re pr»« 
sente. — * Forte, Riclesne , rogo ? inqais* 
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sols pas fort émn de cette ridicule noavelle, et f aj son- 
haité seulement que si vous étiez menacé eu effet de 
quelque danger, nous en fussions quittes pour essuyer 
ce mensonge. Votre ami Plancus Bursa ' ^ est à Ra- 
yenne ' ', on César lui a fait un présent considérable '9, 
mais qni ne rend point encore sa situation fort aisée. 
Vos livres sur la République *^ sont applaudis de tout 
le monde. 

LETTRE IL 
CÉLIUS A aCÉRON, S. 

Rome, juAlet ^oa. 
Oui, rien n'est plus vrai, il est absous " ; féuis an 
tribunal '' quand le jugement a été prononcé : il a eu 
le suffrage des trois ordres ^', et dans chaque ordre, 
toutes les voix. Eh bien! vons voyez, me direz-vous. 
Non certes, je ne m'y attendais pas , et il n*y a point 
d'exemple d'un événement si étrange et qui ait paru' 
si indigne à tout le monde. Moi-même que l'amitié 
disposait si bien en sa faveur, et qni déjà me préparais 
à le plaindre , quand j'ai entendu prononcer, je suis 
resté interdit et comme tout honteux de mon erreur. 
Qu'ont dû penser les autres? Tous les assistants se sont 
mis à crier contre les jugts, à faire entendre qu'on ne 
pouvait soufirir une telle prévarication. Aussi, quoi- 
qu'il se soit sauvé de la loi Licinia **, le péril ne fait 
qu'augmenter pour lui. Ajoutez que le lendemain de 
son absolution, Hortensins ayant paru an théâtre de 
Curion ' ', dans l'espérance apparemment de nous voir 
applaudir à sa joie, il n'y a été reçu qu'avec des mur- 
mures, des frémissements, des cris, des huées '% des 
sifflets. Cette réception a paru d'autant plus extraor- 
dinaire '', qu'il était parvenu à la vieillesse sans avoir 
jamais été sifflé ; mais il en a en cette fois pour toute 
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HortentiiM ad s^nectutem. Sed tura ita bene, ut' 
in totan^yitam cuivis satis esset , «t pœniteret eum • 
jam vicisse. De republica ' quod tibi scribam , ni- 
liil habeo. Marcelli impetus resederunt , non iner- 
tîa, sed, ut mibi videbatur, cousilio. De comitiis 
consularibus incertissima est «xistimatio. Ego in- 
cidi in competitorem nobilem , et nobilem agen- 
•tem. Nam M. Octavius, Cn. filius, et G. Hirrus 
mecum petit. Ht>c ideo scripsi , quod scio , te acri- 
ter , propter Hirrui*n , nuntium nostrorum comi- 
tioruio exspectaturum. Tu tamen simul ac me 
designatnm audieris, ut. tibi curse sit, quod ad 
pantberas attinet , rogo. Syngrapham Sittianam 
tibi commendo. Commentarium rerum urbana- 
rura primum dedi L. Castrinio Psetp; secundum 
ei , qui bas litteras tibi dédit. 

EPISTOLA III. 

C(*nUS CICERONI s. 

EsTNE ? vici ? et tibi saipe , quod negaras disce- 
dens curaturum * tibi , iitt«ras mitto ? Est , si qui- 
dem perferuntur, quas do. Atque boc eo diligen- 
tius factito, quod, quum otiosus sum, plane, 
ubi delectem otiolum meam , non babeo. Tu quum 
RonuB eras, boc mibi certum ac jucundissimum 
Vacanti negotium erat , tecum id otii tempus con- 
sumere : idque non mediocriter desidero ; ut non 
modo mibi solus esse, sed Romœ, te profecto , 
Bolitudo yideatur facta; et qui (quae mea negli- 

' Quid. — * Lallem. non kahet tibi. 
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sa vie, et il doit se repentir de sa victoire. Je n'ai rien 
à vons marquer sor les tffïaires .pnbliqnes. La chaleur 
de Marcellus s'est refroidie, et c'est moins, je croîs, 
par indifférence que pw: politique. On ignore ce que 
produiront les comices consulaires. Pour moi , je me 
trouve deux compétiteurs : l'un fort noble '*, l'autre, 
qui prend du moins de grands airs de noblesse : c'est 
M. Octaviys, fils de Jpnéus, et C. Hirrus. Je. touche 
cet article , parce que je ne 'doute point qu'à cause 
d'Hirrus vous n'attendiez impatiemment des nouvelles 
de nos comices. Aussitôt que voua aurez appris que je 
suis désigné , je vous prie de penser sérieusement aux 
panthères '9. Je vous recommande aussi le billet ^^ de 
Sittius. J'ai remis à L. Castrinius Pétus ' ' la première 
relation des affaires de Rome, et la seconde à celui de 
qui vons recevrez cette lettre. 



LETTRE III. 
CÉLIUS A CIGÉRON , S. 

Rome , juillet ^03. 
Eh bien! ai-je gagné 'V vous qui, en partant, ne 
pouviez croire à mon exactitude, trouvez-vous mes 
lettres assez fréquentes? Oui, j'ai gagné, si elle vous 
parviennent toutes. Je suis d'autant plus exact, que 
me trouvant oisif, je n'ai po%t d'dsage plus agréable 
à faire de mon loisir. Lorsque vous étiez a Rome, 
j'étais sûr de pouvoir employer très ^agréablement avec 
voua le temps que mes affaires me laissaient de reste : 
ce souvenir me cause aujourd'hui de vifs regrets. Non 
seulement je me crois seul, mais il me semble que, 
depuis votre départ, Rome n'est plus qu'une solitude : 
et nioi, qui, tandis que vous étiez ici, laissais passer 
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gentia est) maltos usepe dies ad te, qatim hit 
eras , non accedebam , nnnc qaotidie non esse te , 
ad quem cursitem , dîscmcior. Maxime vero , ut 
te dies noctesque qusram , competitor Hîrrus cu- 
rât. Quomodo illum putas anguratus tuum coni> 
petitorem dolere , et dissimulare , me certiorem , 
quam se, candidatum? de quo ut, quem optas, 
quam primum nitntium accipias , tua médius fidius 
magis, quam mea causa cupio. Nam mea , si fio, 
forsitan cum locupletiore ' referam. Sed hoc us- 
que eo suave est, quod si acciderit, tota yita ri- 
sns nobîs déesse non * possit. Sed tanti mefaercnle. 
Non multnm M. Octavius ^eorum odia, qnse Hir- 
rum premunt , quae permulta sunt , subleyar. 

Quod ad Philotîmi liberti officium et bona Mi- 
loni&attinet; dedimus operam, ut et Philotimus 
quam honestissîme Miloni absenti, ejusque ne- 
cessariis'satisfaceret, et, secundum ejus fidem et 
sedulitatem, existimatio tua conseryaretur. 

lUud nunca te peto, si eris, ut spero, otiosus, 
aliquod ad nos, ut intelligamus nos tibi curs esse, 
cuvrAy/AA conscribas. Qui tibi istuc, inquis, in 
mentem venit , homini non inepto ? Aliquid ex 
tam multis tuis monu^ntis exstare , quod nostrae 
amicitise memoriam posteris quoque pvodat. Cu- 
jusmodi velim, puto, qnaris. Tu citius, qui om- 
nem nosti disciplinam, ^ quid maxime conveniat, 
excogitabis. Génère tamen , quod et ad nos per- 

'Ernest, conjicit feram. — ' ^ulg., poterit. — ' Er- 
nest, delendum putat eoTum, Alii , deinde habeni <faà. 

permulti. — ^ Al.» quod. 
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searent avec ma négligence ordinaire plnsiears jours 
sans TOUS aller voir, je soafTre mortellement de ne plus 
vous avoir pour courir chez vdlb plusieurs fois le jour. 
Mais Hirrus, mon concurrent, m'oblige encore plus 
de vous regretter jour et nuit ^^. Avec quelle douleur 
et quelle dissimulation croyez-vous que ce compétiteur 
de votre augurât ^* voie plus de certitude dans mes 
prétentions que dans les siennes? 'Vous souhaitez d'ap- 
prendre bientôt sa défaîte : je le souhaite de même, et 
pour vous, en vérité, plus que pour moi; car si je 
deviens édile, je dois craindre de me trouver avec un 
collègue plus riche que lui. Mais il nous serait si doux 
de le voir encore humilié, que nous aurions de quoi 
rire toute notre vie. La chose en vaut la peine. 
M. Octavius ne sert pas beaucoup à le rendre moins 
odieux. 

A l'égard de la commission de raffranchî Philoti- 
mus ^^ et des biens de Milon, j'espère qu'avec les soins 
que f ai pris, Philotimus satisfera honnêtement Milon 
et tous ses amis, et que son zèle et sa fidélité mettront 
votre honneur à couvert. <• 

Ce qui me reste à vous demander, si vous êtes aussi 
libre que je l'espère , c'est que vous profitiez de votre 
loisir pour me comp^r quelque ouvrage qui fasse 
connaître que vous avez un peu d'amitié pour moi. 
Cette demande, me direz-vous, n'est pas d'un sot. 
Comment m'est-elle venue à l'esprit? Je confesse qu'en 
voyant sortir de votre plume tant de monuments de 
votre génie , je ne puis résister au désir d'en voir 
quelqu'un qui rende témoignage de notre amitié à la 
postérité. Si vous me demande» de quelle nature je le 
souhaite, c'est plutôt à tous, qui n'ignorez rien, à 
juger de ce qui convient le mieux. Cependant , je vou- 
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tineat, et ^li'Ao-KAhiAv quamdamy ut versetur in- 

ter manus, habeat Vale. 

EPISTOLA IV. 

M. CŒLIUS M. CICERONI S. D. 

ImriDEO tîbi : tam multa qaotîdie, quse mÎFére, 
istuc perferuntnr. Primum illud , absolutum Mes- 
sallam , deinde eumdem condemnatum ; C. Mar- 
cellum consulém factum ; M. ' Claudium a repuisa 
postulatum a Gallis duobus; P. Dolabellam qoin- 
decimviruni factum. Hoc tibi non invideo, ca- 
ruisse te pulcherrimo spectaculo , et Lentuli Cru- 
ris repulsi vultum non -vidisse. At qna spe, quapi 
certa opinione descenderat ? quam ipso diflfidente 
Dohbella? Et hercules, nisi nostrî équités acu- 
tius yidissent , p«ne concedente adyersario super- 
asset. Illud te non arbitror miratum , Servium , 
designatum tribunum plebis, condemnatum : cu- 
jus ^locum C. Gurio petiit. Sane quam incutit 
multis, qui eum facilitatemque ejus 'non norunt y 
magnum metum : sed , ut spero et yoIo , et , ut se 
fert ipse , bonos et senatnm nAilet. Totus, ut nunc 
est , hoc scaturit. Hujus yoluntatl^ initîum et causa 
est , qnod eum non mediocriter Caesar, qui solet 
infimorum bominum amicitias sibi qualibet im- 
pensa adjungere, yalde contemsit. Qua in re mihi 
videtur illud perquam yenuste cecidisse , quod a 
reliquis quoque usque eo est animadversum , ut 

' Corradus et Manutius jam aideront legendtun esse , 
Calidinm '<- a Galliis daobus. — * Marklandi emendatim 
est, in locoxn. — ^ Delenda a/idetur negatio. 
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drais an ouvrage qui se rapportât à nUes études^ et qui 
fût instractif pour être plus répandu ^^. Adieu. 

LETTRE IV. . . 

CÉLIOS A CICÉRON, S. 

Rome , août ^02. 
Yous recevez d^d tous les jours taÉt de nouvelles' 
surprenantes , que j'envi^ la satisfaction que vous avex 
de les apprendre. Sachez d^abord que Messalla^^ est 
absous , et puis qu'il est condamné ^^ ; que C. Mar- 
oeilus ^9 est consul ; que M. Oaudius ^^ , après avoir 
été rejeté, se trouve accusé par les deux Gallus; et que 
P. Dolabella ^' vient d*étre créé qnindécimvir. Mais je 
ne vous envie point Vavoîr été privé d'un charmant 
spectacle, et de n'aWRr pas vu«ia figure de Lentulus 
Crus ^*, après le refus qu'il a essuyé. Pour en juger 
mieux , il £iudrait savoir avec quelle confiance , avec 
quel air de certitude il avait paru^^ au Qiamp-de- 
Mars. Dolabella même en était alarmé. Et, sur ma 
foi, si nos chevaliers ** n'alteîent pas eu la vue bien 
perçante , il Faurait emporté , presque de Tavèn de soii 
adversaire. Je ne m'imagine pas que vous ayez été 
fort surpris delà condamnation ée Servius, quoiqu'il 
fut désigné tribun du peuple. C. Curion a demandé 
sa place. C'est un grand sujet de crainte pour quantité 
de gens, qui connaissent sa facilité. Mais j'espère, et 
loft-onéme promet ouvertement qu'il prendra le parti 
des honnêtes gens et du sénat : je le désire. A présent, 
du moins, il ne respire que cela. Pourquoi.^ c'est que 
César, dont l'usage est de s'attacher, à toute so4te de 
prix, les gens' même dé la plus basse condition ^' , a 
fort affecté de le mépriser. Ce qu'il y a de plus plai- 
sant dans cette aventure, et ce qui n'a pas manqué 
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Curio , qui'nihH consilio facit , ratione et insidiig 
usas YÎderetur in eTÎtandis eorom consiliis , qui 
se intenderant adversarîos in ejus tribunatum : 
Lslios et Antonios , et id gênas yalentes dico. 

Has ego tibi Utteras eo majore misi întervallo , 
qaod comitioiiira dilationes occupatiorem me ha- 
bebant , et exspectare in dies exitum cogebant , 
ut , confectis omnibus , te facerem certiorem. Ad 
kalendas sextiles usque exspectavi. Prstoriis mo- 
rs qaaedam inciderunt. Mea porro comitia quem 
eventam sint habitura , nescio. Opiniooem qui- 
dem , quod àà Hirrum attinet , incredibilem, œdi- 
lium plebis comitiis , nàcta suht. Nam M. Cœlium 
Yinicianum mentio ula fataa , quam deriseramus 
olîm , et promulgatio de dictatore , subito deje- 
cit , et dejectum magno clamore insecuta est. Inde 
Hirrum cuncti ' an non faciendum flagitare. Spero, 
te celeriter, et de nobis» quod sperasti , et de iUo, 
quod yix sperare ausus es , auditurum. 



De republîca jam noyi qaidquem exspectare de- 
sieramus : sed quum senatus habitus esset ad Apol- 
lînîs, a. d. XI kalend. séxt. , et referretur de sti- 
pendio Ch. Poyinpeii; mentio facta est de legione 
ea , quam expensam tulit C. Cœsari Pompeius , quo 
numéro esset , * quo appeteretur. Quum ex Gallia 
coactus esset dicere Pompeius se legionem abduc- 

'Al., ad non faciendam, quod Menedietus servayit. 
— ' Forte, quoad peteretnr. 
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d*étre observé de tout le monde, c'est que Cnriou, 4 
qui Ton ne reproche pas trop de prudence , a su pa- 
rer, avec beauoonp de jugement et d'adresse, à toutes 
les vues de ceux qui voulaient s'opposer à son tribu- 
nal : je parle des Lélius , des Antonius ^^ , et d'autres 
gens de la même autorité. 

J'ai mis beaucoup d'intervalle entre ma dernière 
letti*e et celle-ci , parce que la prolongation des co- 
mices m'a fort occupé , et que j'en attendais la fin de 
jour en jour, pour avoir des nouvelles certaines à 
vous donner. J'ai attendu jusqu'au premier d'août. 
Les comices prétoriens ^7 ont été retardés par quel* 
qnes incidents. J'ignore quel sera le dénoûment de 
ceux qui m'intéressent; mais les dispositions, par 
rapport à la concurrence d'Hirrus , ne pouvaient être 
plus fiivorables dans les comices des édiles plébéiens ^". 
Les prétentions de M. Célius 'Vinidanus ^^ n'ont pu 
tenir long-temps contre le souvenir de son imperti- 
nente proposition ^'^ d'élire un dictateur, que j'avais 
autrefois tournée en raillerie ; et les clameurs du peu- 
ple l'ont suivi dans sa chute. Alors on parla de nom- 
mer Hirru^ Je me flatte cependant que vous appren- 
drez bientôt de moi ce que vous espérez , et de lui , ce 
que vous n^spérez méme.pas. 

Nous commencions à croire qu'il ne se passerait rien 
de nouveau dans le gouvernement; mais le sénat s'étant 
assemblé dans le temple d'Apollon le aa de juillet, il 
est arrivé qu'à l'occasion des appointemekits de Pom- 
pée '% on a parlé He la légion qu'il avait donnée 
d'entre les siennes à César, du nombre d'hommes dont 
elle devait être composée ^', et de la- raison de ce dian- 
gement. Pompée s'est vu dans la nécessité de répon- 
, dre qu'il ferait revenir cette légion de la Gaule, mais 
qu'on ne pouvait exiger que ce fiât immédiatement, et 
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turam, sèd non statim sub mentîonem et convi- 
cium obtrectatorum; inde interrogatus de succès- 
sione C Cœsaris : de qua [hoc est , de provinciîs] 
placitum est, nt quam primum ad urbem reverte- 
retur Cn. Pompeius , ut coram eo de successîone 
provinciarum ageretur. Nam Ariminum ad exerei- 
tum Pompeius erat ilurus ; et statim iit. Puto idib. 
sextil. de ea re ' aclum iri : profecto aut * transige- 
tur aliquid, aut turpiter intercedetur. Nam in dispu- 
tando conjecit illam vocem Cn. Pompeius , omnes 
oportere senatul dicto audientes esse. Ego tamen 
sic nihil exspecto , quomodo PauUum , consulem 
designatum, primum sententiam dicentem. Sœpius 
te ainoneo de syngrapha Sittiana. Cupio enim te 
intelligere , eam rem ad me valde pe«]|inere. Item 
de pantheris, ut Cibyratas arcessas, curesque, 
* ut mihi venentur. 

Praeterea nuntîatum nobis , et pro certo jam "ba- 
betur, regem Âlexandrinum mortuum. Quid mihi 
suadeas , quomodo regnum illud se habeat , quis 
procuret, diligenter mihi perscribas. Kalendis 
sextil. 

EPISTOLA V. 
COELIUS CICERONI.S. 

Qua tu cura sis , quod ad pacem provincis tu» 
finitimarumque regionum attinet, nescio : ego 
quidem vehementer animi pendeo. Nam si hoc 
moderari possemus , ut , pro yiribus copiarum 

' Factum iri. — * Transigerelur intercederetur. 

— ' Ut mi vehantur. 
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comme ponr satisfaire ses envieux, ^snite on lai a 
demandé son sentiment snr le projet de donner an 
soocessear à César ^. Comme on ne Ta fait revenir loi- 
méme ^^ que poar être présent anx délibérations qai 
regardent la succession des provinces (car il devait 
aller joindre l'armée à Riminî, et je crois qae TafFaîre 
de la succession sera traitée le i3 d'août), on s'attend 
qu'il y aura quelque chose de réglé là-dessus , ou qu'on 
verra naître quelque honteuse opposition ; car il a dit 
dans le cours de la discussion que tout le monde devait 
être soumis à l'ordre du sénat. Pour moi, si j'attends 
quelque chose avec impatience, c'est de quelle manière 
Paullus, notre consul désigné, opinera le premiei'**. 
Je vous ai fait souvenir plus d'une fois du billet ^^ de 
Sittîns , et je voudrais vous faire comprendre que cette 
affaire m'intéresse beaucoup. N'oubliez pas non plus 
les panthères, et parlez-en à vos chasseurs Cibyrates. 

Le bruit s'est répandu , et l'on assure même déjà que 
le roi d'Egypte *^ est mort. Je voos prie de m'écrire 
soigneusement quel parti vous croyez que je dois 
prendre, quelle est la situation de ce royaume, et qui 
en a pris la conduite. Le premier d'août. 

LETTRE V. 
CÉLIUS A CICÉRON, S. 

Rome, ao&t <jo%. 
J'iG^ORS si VOUS êtes fort tranquille sur tout ce qui 
regarde la paix de votre province et des pays voî- 
ûns '^ : mais je vous avoue que mon inquiétude est 
extrême. Si nous pouvions obtenir que les dangers de 
la guerre fassent proportionnés à la force de vos 
*Dans les Gaules, 
xviii. 3ï 
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tuaram y belli >ipioque exsLsteret magnîtado , et , 
quantum glori» triumphoque opns esset , asse- 
qneremar, perîcalosamquë et gravem illam dimi- 
cationem eyîtaremus : nihil tam esset optandom. 
Nonc si Pafthus movet alîquîd , scio , non medio- 
crem fore contentionem. Tuus porro exercîtns yîx 
unum saltum tuerî potest. Hanc autem nemo du- 
cit rationem ; sed oinnia desiderantur ab eo ( tan- 
quam nihil denegatum sit ei , quo minus quam 
paratissimus esset ) , qui publico negotio prœpo- 
sîtns est. 

Accedit hue, quod successionem fnturam, prop- 
ter Galliarum controyersîam, non yideo. Tametsi 
hac de re puto te constitutum , qnid facturas es- 
ses , habere : tamen , quo maturîus constitueres , 
quum hune eyentum proyidebam , yisam est, nt 
te facerem certiorem. Nosti enim hsc tralatitia : 
de GalUis constituetur ; erit, qui intercédât; 
deinde alius exsistet , qui , pisi libère liceat de 
omnibus proyîncîis decernere senatui, reliquas 
impediat. Sic multum ac diu ludetur , atque ita 
ditt , ut plus biennium in bis tricis moretur. Si 
quid noyi de republica , quod tibi scriberem , ha- 
berem, usus essem mea consuetudine , ut dili- 
genter, et quid actum esset, et quid ex eo futu- 
rum sperarem , perscriberem. Sane ' tanquam in 
quodam incili jam omnia adhœserunt. Marcellus 
idem illud de proyinciis urget; neque adhuc fre« 
quentem senatum effîcere potuit. Quod si , ^ anno 

'Aiii, tanqnam in qoocUm in Cilicia o. adh. — 
* LaUem,, hoc airno. 
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troapes, et qa'tt n*en arrivât qae ce qui est nécessaire 
à votre gloire, et ponr vous conduire ao triomphe ^*» 
nous ne serions pins inquiets des périls de cette Intte, 
et tons nos voenx seraient remplis. Il est certain que 
si le Parthe se remue, la campagne sera vive; et votre 
armée est à peine capable de défendre un bois. Cepen- 
dant on n'entre point ici dans tontes ces raisons, et 
Ton attend de ceux qui sont à la tête des affaires tout 
ce qu'on serait en droit d'exiger, si on ne leur avait 
rien refusé pour Texécution de leurs entreprises. 



Ajoutez que, suivant les apparences, le différend 
des Gaules empêchera qu'on ne règle l'affaire de la 
succession. Je crois que vous avez pris là-dessus votre 
parti; Néanmoins, c'est pour vous mettre en état de 
le prendre d'avance, que j'ai cru vous devoir commu- 
niquer cet événement aussitôt que je l'ai prévu. Vous 
savez comme moi ce qui va se passer : on réglera l'af- 
faire des Gaules; il y naitra des oppositions; ensuite 
vous verrez que si le sénat n'a pas le pouvoir de dis- 
poser librement de toutes les provinces, il se trouvera 
quelqu'un qui empêchera qu'on ne règle la succession 
des antres. On s'amusera ainsi long-temps, et si long- 
temps, que toutes ces chicanes feront traîner l'affaire 
plus de deux ans. S'il était arrivé quelque chose de 
nouveau dans le gouvernement , je ne manquerais pas 
de vous en informer avec mon exactitude ordinaire, 
et d'y joindre mes réflexions : mais il semble que tout 
ait perdu le mouvement. A la vérité, Majrcellus presse 
toujours l'affaire des provinces '» ; mais il n'a pu ren- 
dre encore les assemblées du sénat un peu nombreuses. 
Que si l'année se passe, et que cette affaire tombe sons- 
le tribunat de Gurion , vous devez voir alors combien 



^^igitiz 
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^praterito, Curio tribun us, et eadèm actio de 
provinciis ' introibit ; quam facile nunc sit omnia 
impedire , et qnam hoc Cssari , qui sua causa 
rempublicara non cnret , superet , non te fallit. 

EPISTOLA VI. 

CŒSUUS CICERONI S. 

NoK dubito, quin perlatum ad te sit, Appium 
a Dolabella reum factum : sane quam non ea , 
quam exUtimaTeram , invidia. Neque enim stulte 
Appius : qui , simul atque Dolabella accessit ad 
tribunal , iutroierat in urbem , triuraphique pos- 
tulationem abjecerat. Quo facto retudit sei|nones, 
paratiorqiie visus est , quam speraverat accusator. 
Is nunc in te maximam spem habet. Scio tibi eum 
non esse odio. Quam velis eum obligare , in tua 
mauif est ; eum quo simultas * si tibi non fuisset , 
liberius tibi de tota re esset. Nunc si ad illam sum- 
mam veritatem legitimum jus exegeris ; cavendum 
tibi erit, ne parum simpliciter et candide posuisse 
iniraicitias yidearis. In hanc partem porro tutum 
.tibi erit, si quid volueris, gratificari. Nemo enim 
necessitudine et amicitia te deterritum ab ofBcio 
dicet. Illud mihi occurrit, quod , interpostulatio- 
nem et nominis delationem, uxor a Dolabella dis- 
cessit Quid mibi dîscedens mandaris, memini; 
quid ego tibi scripserim^ te non arbitror obIi> 
tum. Non est jam tempus plura narrandi. Unum 

' Sic omrUno legendum pro intromt; et jam sieedidc" 
rat Qothofrtdus. -^ ' Abest si. 
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ii est facile de tout arrêter aQjoardliiii, et combien 
cette lenteur serait dn gont de César, qui s^embarrasse 
bien moins des intérêts de la répnbUqne. qne de ses 
propres intérêts. 

LETTRE VI. 
CÉLIUS A CICÉRON, S. 

Rome , janvier ^o3. 
Tous aurez sans doute appris qu*Appiu8 ^^ est ac- 
cusé par Dolabella, et qu'il a trouvé dans l'opinion 
plus de faveur que je ne m'y étais attendu. Il ne s'y est 
pas pris trop mal. Aussitôt que Dolabella eut porté sa 
plainte, il était entré dans la ville en renonçant à Y es- 
pérance du triomphe ^'. Cette démarche a fiiit taire 
tout le monde , parce qu'il a paru plus prêt que son 
accusateur ne se Tétait figuré. Il met à présent tonte 
sa confiance en vous. Je sais que vous ne le haïssez 
point. Tous êtes le maître de l'obliger autant que vous 
le souhaiterez : cependant von.^ seriez beaucoup plus 
libre si vous n'aviez point eu de querelle avec lui ^^. 
Prenez garde qpe , si vous vous en tenez avec lui à 
toute la rigueur du droit, il ne paraisse que votre 
réconcQiation n'ait pas été sincère. Tous êtes sûr, au 
contraire, de pouvoir le favoriser un peu sans que 
personne s'en offense; car on ne dira point que ce soit 
Famitié et d'anciennes liaisons qui vous aient détourné 
dn devoir. Je ne dois pas oublier de vous dire qu'entre 
la requête et la citation ®', Dolabella s'est vu aban- 
donné par sa femme ^^. Je me souviens de ce que vous 
m'ordonnâtes à votre départ, et vous n'avez pas oublié 
ce que je vous ai marqué depuis dans mes lettres. Il 
serait hors de saison d'en dire davantage : je vous 
avertis seulement que si l'affaire ne vous déplaît pas, 
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illnd monere te possam : si res tibî non displi- 
cebit, tamen hoc tempore nihii de tua yoluntate 
ostendasy et exspectes , qnemadmodnm exeat ex 
hac causa : ' ne qua invidiosum tibi sit, si éma- 
nant. Porro, sîgnificatio oUa si intercesserit , 
clarius , quam deçeat , aat expédiât , fiât. Neque 
ille tacere eam rem poterit, qus suœ spei tam 
opportuna acciderît, quasque in negotio confi- 
ciendo' tante illu strier erit : quum prasertim is 
sit , qui , si perniciosum scîret esse , loqui de hac 
re, vix tamen se contineret. Pompeius dicitnr 
yalde pre Âppio laborare , ut etiam putent alter- 
utnim de filiis ad te missurum. 

Hic nos omnes abselTimus : et hercule * confecta 
omnia , fceda , et inhenesta sunt. Consoles antem 
habemus summa diligentia : adhuc senatusoon- 
sultum I nisi de feriis latinis , nullum facere po- 
tuerunt. Curioni nostro tribunatus conglaciat. Sed 
dici non potest , quomodo hic omnia jaceant. Nisi 
ego cum tabemariis et aquariis pognarem , veter- 
nus ciyitatem occupasset Si Parthî vos nihil cal- 
faciunt, nos hic frigore frige^cimus. Tamen, qoo- 
quo modo hic omnia jaceant , potuit sine Parthis. 
Bibulus in Amano nescio qnid cohorticularum 
amisit. Hoc sic nuntiatum est. 

Quod tibi supra scripsi , Curionem yalde firî- 
gere ; jam calet. Nam feryentissime concerpitur. 
Lievissime enim, quia de intercalando non obti- 
nuerat, transfugit ad populum, et pro Gœsare 

' Deniqne inv. — * Codd. regii, coDsepta , quod LaU. 
pnetuUi, Aiiiciiam, conficta. 
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la pmdence vent que vous ne fassiez pas connaître à 
présent vos inclinations, et que vous attendiez qnel 
sera le snccès de cette caose. Tons yons feriez tort de 
les publier, et je sois même persuadé qoe le moindre 
bmit de ce ^enre serait contraire à la bienséance, et 
même à vos intérêts. Quant à lui, il n'est pas capable 
de garder le secret sur une chose qui serait si favorable 
à ses espérances, et qui donnerait un certain lustre à 
son entreprise; lui, dis-je, qui aurait assez de peine à 
se taire, quand il serait sur que son indiscrétion pour- 
rait lui nuire. On dit que Pompée s'intéresse vivement 
pour Appius, jusqu'à faire croire qu'il vous enverra 
l'un ou l'autre de ses deux fils. 

On absout ici tout le monde : partout désordre, 
corruption, infamie. Nous avons des consuls ^^ dont 
on ne saurait trop louer le zèle : ils n'ont encore pu 
faire passer au sénat^d'antre décret que celui des fériés 
latines ^^. Le tribunat de notre ami Cnrion n*est pas 
plus échauffé. Enfin , je ne puis vous exprimer toute 
la langueur qui règne ici. Sans les différends que j'ai 
avec les petits marchands et les pourvoyeurs d'eau ^7, 
Rome dormirait. Si les Parthes ne vous échauffent 
point , je vous assure que nous sommes froids ici jus ■ 
qu'à geler. Mais, quel que soit notre engourdissement , 
il n'était pas besoin des Parthes pour nous réveiller. 
Bibnlus ^* a perdu quelques petites cohortes au mont 
Amanns; c'est là du moins ce qn'on nous écrit. 

Je vous ai dit que Cnrion était très froid; mais il 
s'échauffe enfin : car on tombe sur lui sans ménage- 
ment. Piqué de n'avoir point obtenu la liberté d'in- 
tercaler ^9, il s'est retourné fort légèrement du côté 
du peuple; il a commencé à parler pour César 7o ; il a 
proposé avec affectation une loi sur les chemins, qui 
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loqui cœpit : legemqoe yiariam , non dissimilem 
agrariae Rulli , et alimentariam , ' quae jnbet ledlles 
metirî , jactavit. Hoc nondum fecerat , quum prio- 
rera pai'tem epistolae scripsî. Aniabo te, si quid, 
quod opus fuerit , Appio iacies , ponito me in gra- 
tia. De Polabella integrum tibi réserves, suadeo. 
Et huic rei , de qua loqnor , et dignitati tuae, 
asquitatisque opinioni hoc ita facere expedit. 
Turpe tibi erit, pantheras Grxcas me non babere. 



EPISTOLA VII. 

C(»LIUS CICERONI S. 

QuA.M cito tu istînc decedere cupias , nescio : 
ego quidem eo magîs , quo «dbuc felicius rem 
gessisti. Dura istîc eris, de belli Partbici peiicnlo 
cruciabor, ne hune risum meum metus aliquis 
perturbet. Breviores bas litteras prôperantî publi- 
canorum tabellario subito dedi : tuo liberto plu- 
ribus yerbis scriptas pridie dederam. Res autem 
noYse nuUae sane acciderunt, nisi haîc vis tibi 
scribi," quae certe vis. Cornifîcius 'adolescens 
Orestillae filiam sibi despondit. Paulla Valeria, 
soror Triarii , divortium sine causa , quo die vir 
e provincia ventorus erat, fecît. Nuptura est 
D. Bruto. ^ Nondum retulerat. Muha in hoc gé- 
nère incredibilia , le absente, acciderunt. Servius 

' Quas. Forte , qua. — * Manu t. e libr. Sigonii legen- 
dum putatt adolescentlorcm Sullœ filiam. — ^ Malit 
Pantha^th. , Munàum retvîersLt. 
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ressemble assez à la loi agraire de Rnllns, et ane loi 
alimentaire ? ' , qai ordonne anx édiles de faire les 
mesures. Il n'avait point encore levé le masqne lors-^ 
qae je vons écrivais la première partie de cette lettre. 
Si vons faites quelque chose en faveur d*Appius, ne 
m'oubliez pas auprès de lui. Je voos conseille encore 
de ne vous ouvrir de rien sur ce qui regarde Dola- 
bella 7' : comptez que l'intérêt même de vos vues, 
votre bonneur, et l'opinion qu'on a de votre équité, 
vous y obligent également.. Quelle honte pour vous, 
si je n'ai point de panthères grecques ! 

LETTRE VII, 

CÉLIUS A CICÉRON, S. 

Rome , janvier 708. 
J'iGiroRE si VOUS souhaitez de revenir bientôt ; mais 
plus vons avez de succès 7^, plus mes vœux sont ar- 
dents pour votre retour. Tant que je ne vous reverraî 
point ici , je craindrai que cette guerre des Parthes ne 
vienne troubler les sujets qae j'ai de rire 7^. Cette lettre 
sera courte. Je profite à la hâte du courrier des publi- 
cains ^ ', qui précipite son départ : mais je vous écrivis 
hier avec plus d'étendue , par votre afiranchi. Il n'y a 
rien de nouveau dans les affaires; cependant vous 
apprendrez volontiers que le jeune Comificius est 
fiancé avec la fille d'Orestilla ^e. Paulla Valéria 77, 
sceur de Trîarius^®, s'est séparé de son mari, sans 
aucune raison , le jour même qu'il devfit arriver de la 
province. Elle doit se remarier à Décîmus Brutus 79. 
Sa dot n'était point encore payée. Depuis votre ab- 
sence , il est arrivé bien des choses incroyables dans 
le même genrf. Servius Ocella *" n'aurait jamais per- 
suadé à personne qu'il était fidnltère, s'il n'avait été 
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Ocella nemini persuasîsset se mœçham esse , nîsi 
triduo bis deprehensus esset. Qucres, ubi? abi 
hercule ego minime vellem. Relinquo tîbi, qnod 
ab aliis quseras. Neque enim displicet mibi, im- 
peratorem singulos percontari , corn qua sit ali- 
quis deprehensus. 

EPISTOLA VIII. 
M. CGELIUS M. aCERONI S. D. 

Etsi de republica quœ tibi scribam , habeo : ta- 
' men nihil , ' quod magis gavisuram te pntem , 
habeo, quam hoc. Scito , C. Sempronium Rniumy 
Rufum, mel ac delicias tuas , calumniam ma»mo 
plausu tulisse. Quseris , qua in causa ? M. Tuc- 
cium, accusatorem suum, post ludos romanos 
reum lege Plotia de vi fecit , hoc consilio , quod 
YÎdebat , si extraordinarius reus nemo accessisset , 
sibi hoc anno causam esse dicendam. Dubium 
porro iUi non erat , quid fîitnrum esset. Nemini 
hoc déferre munusculum maluit « quam suo accu- 
satori. Itaque sine uUo subscriptore descendit, et 
Taccium reum fecit. At ego , simul atque audiyi , 
inyocatus ad subsellia rei occurro ; surgo, neque 
yerbum de re facio ; totum Sempronium usque eo 
perago , ut Vestorium quoque interponam , et 
illam fabulam uarrem, quemadmodum tibi pro 
beneficio dederit, 'si quid injuriis suis esset, ut 
Vestorius tencretur. 

' jilii, quo. — ' Locus n^exatus. Gronov, conjicU , si 
quid in Thuriis sais esset , ut Vestorius jfeneret. Schutz , 
quod injuriis sois Vestorius teneret. AUi aliter. 
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pris deux fois snr le fait, dans l'espace de trois joars^ 
Voas me demanderez où? cVst, en yérité, où je ne 
Tondrais pas. B^ais je vous laisse qaelqne chose à de- 
■mander aux antres. J'aime assez qn'nn proconsol 
yictorienx demande à tont le monde avec qnelle femme 
nn homme a été surpris. 

LETTRE VIII. 

M. CÉLIUS A M. CICÉRON, S. 

Rome, octobre 703. 
Les affaires publiques me fournissent assez de ma- 
tière aujourd'hui; mais je m'imagine que rien ne vous 
fera tant de plaisir que Taventure de C. Sempronius 
Rnfus, ce Rufus "' qui a tonte la tendresse de votre 
cœur. Apprenez donc qu'il a été déclaré calomniatear, 
et qu'on a fort applaudi. Tous demandez dans quelle 
cause? M. Tnccius l'avait accusé ; après les jeux ro- 
mains , il accusa à son tour M. Tnccius de violence , . 
en vertu de la loi Plotia •', parce qu'il voyait qu'à 
moins de quelque cause extraordinaire il ne pourrait 
éviter , cette année , de défendre la sienne. Comme il 
ne s'attendait pas d'en sortir heureusement, il a cru 
qu'il ne pouvait faire mieux que d'accuser son accusa- 
teur même. Il a donc paru , sans être secondé de per- 
sonne*^ ; et Tnccius est celui snr lequel il a fait tom- 
ber son accusation. A cette nouvelle , sans être appelé 
à l'audience, je me rends an banc de l'accusé. Je me 
lève , et ne dis pas un mot de l'affaire : mais je tour- 
mente Sempronîu% jusqu'à lui rappeler Testorins ^^ 
et tout le reste de l'aventure , lorsqu'il prétendit que 
l'obligation que vous lui aviez d'avoir arrêté Testorins 
était une compensation pour ses injures. 
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Haec qnoqne magna nnnc contentio forain te- 
net. M. Serrilios , postquam , ut cœperat, omnibus 
in rébus turbarat , nec , quod non v^deret , ' cui- 
quam reliquerat , * maximaque nobis traditus erat 
inyidîa : neque Laterensis prstor, ' postulante 
Pausania, nobis patronis, quo ea. pbchhia. per- 
YEHissET , recipere voluit. Quod Pillas , necessa- 
rius Attici nostri , de repetundîs eum postulavit : 
magna illico fama surrexit , et de damnatione fer- 
venter loqui est cœptum. Quo vento projicitur 
Appius minor , ut ^ indicet , pecuniam ex bonis 
patris pervenisse ad Seryilium, praevaricationis- 
que causa diceret depositum H-S lxxxi. Admiraris 
amentiam. ^ Irao si actiones stultissimas , quid ? si 
nefarias patris confessiones audisses ? Mittit in con- 
silium eosdem illos,qui lites œstimarant , judices. 
Quum eequo numéro sententia fuissent, Lateren- 
sis, leges ignorans, pronuntiavit, quod singuU 
ordines judicassent; et ad extremum, ut soient : 
Non redigam Postquara discessit, et pro absoluto 
Servilius baberi cœptus , legîsque unum et cente- 
simum caput legit, in quo ita erat : QUOB eorum 

JUDTCUM M4JOR PARS JUDIGA.RTT , TD JUS RATUM- 

QUB ESTO : in tabulas absolutum non retulit, ordi- 
num judicià perscripsit. Postulante rursas Appio, 
cum L. Lollio transegit , et se relaturum dixit. Sic 
nunc neque absolatus , neque damnatus Servilius, 
de repetundis saucius Pilio tradetur. Nam de 

* jilii, qnidqnam. — * f^ulg.y maximéque — invidiae. 
— * Expostulante. — * Implicet. — ^Alii habent, Quid 
si actiones stultissimas , quid si nefarias de pâtre con- 
fessiones audisses ? Sed multa in his omnibus daftia. 
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Le foram retentit d^ane aatre affaire , qui a*est pas 
moins importante. M. Servîlîas *', après avoir conti- 
naé de déranger sa fortune, comme il avait com- 
mencé , et de vendre toat ce qui lai restait encore , 
s'était remis sur moi de sa défense , dans nne canse 
assez défavorable : cependant le préteur Latérensis *^, 
après m*avoir entendu, avait refasé, sur une demande 
de Pausanîas, la permission d'informer coiitre lui. 
Mais Pilius*^, allié de notre cher Atticus, ayant in- 
tenté une accasation formelle, cette démarche a fait 
heauconp d'éclat , et l'on ue parlait déjà que de la con- 
damnation de Servilins. Ce bruit a fait tant d'impres- 
sion sar Appius le jeune "*, qu'il a cru devoir déclarer 
l'argent que Servilins a touché de son père pour trahir 
son devoir par une honteuse prévarication : il a fait 
monter la somme déposée à qaatre-vingt-uu mille 
sesterces. Tons admirez sa folie. Que serait-ce si vous 
aviez été présent à l'action , et que vous lui eussiez 
entendu faire des aveux aussi insensés par rapport 
à lui-même , que criminels à l'égard de son père ? H 
n'a pas fait difficulté d'abandonner cette cause ^^ ftnx 
mêmes juges qui ont évalué le fond. Les voix s'étant 
trouvées en égal nombre, I^atérensis, qui ignore ab- 
solument les lois, a prononcé ce que chacun des trois 
ordres avait jugé ; et puis , suivant l'usage des pré- 
teurs, il a dit : Je n'inscrirai rien. Après son départ, 
et lorsqu'on commençait à regarder Servilins comme 
absous , il a pris la peiné de fêter les yeux sur l'ar- 
tide loi de la loi, qui porte : Soit décidé et ratifié 

es QUI AURA été JUGÉ PAR I.A PLUS GRANDE PARTIE 

DBS JUGES. Alors il a inscrit , non l'absolution de Tac- 
cusé , mais les jugements des trois ordres. Appius a 
recommencé sa poursuite ; et le préteur , après avoir 
traité avec L. LoUius 9°^ a dit qu'il inscrirait enfin la 
xvixi. 3a 
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divinatione Appius , qaum calamnîam jnrasset, 
contendere aiuns non est , Pilioqne cessît : et ipse 
de pecuniis repefnndis a Serrilîis est postulatus , 
et prsterea de yi reus a qaodam emissario suo , 
Titio , factus est Recte faoc par habet. 



Quod ad rempublicam pertînet, omnmo multis 
dtebus, exspectatione Galliarum , actmn nihil est. 
Aliquando tamén ssepe re dilata et graviter acta , 
et plane perspecta Cn. Pompeii yolontate in eam 
partem, ut eum decedere post kalendas martias 
placeret : senatnsconsultum , qaod tibl misi , fac- 
tum est, auctoritatesqne perscripts. « S. G. aucto- 
« ritas. Pridie kal. octob. in sde Apollinis scrib. 
« affuerunt , L. Domitius Cn. F. Ahenobarbus ; 
« Q. Caecllius Q. F. Metellus Pius Scipio ; L. Vil- 
« lius L. F. Pomt. Annalis ; G. Septimius T. F. 
« Quirina ; G. Lucceios G. F. Pup. Hirrus ; C. 
« Scribonius G. F. Pop. Gurio ; L. Ateius L. F. 
« An. Gapito ; M. Oppius M. F. Terentina. Quod 
« M. Marcellus consul V. F. de proyinciis consu- 
« laribus, D. E. R. I. G. uti L. Paullus, G. Mar- 
ti cellus consules , qinim magistratum inissent , ex 
« a. d. X kal. mart. quse in suo magistratu fntiirie 
« essent , de cOnsularibus provinciis ad senatum 
« referrent ; neye quid prius ex kalendis mart. , 
« neye quid conjunctim de ea re referretur a con- 
« sulibus; utique ejus rei causa per dies comitiales 
« senatum haberent, S. Q. G. facerent; et, quum 



dby Google 



LETTRES, yUI, 8. 375 

sentence. Ainsi , Servilios n'ayant été proprement nî 
absous ni condamné dans cette première affaire , re- 
tombera dn moins comme blessé entre les mains de 
Pilins. Il n'y a pas eu de débats ^ ' pour nommer Tac- 
cnsatenr ; Appins, qni s'était déjà présenté s^, a cédé 
à Pilius tons ses droits ; et d'ailleurs , il a été lui-même 
accusé , dans le même temps , par les Servilius , et d'un 
autre côté encore, par un certain Titins, qni n'est an 
fond que son propre émissaire. On peut dire que les 
combattants sont fort bien assortis. ^^ 

A l'égard des affaires publiques , l'attente de quelque 
décret sur les Gaules a fait passer plusieurs jours dans 
l'inaction. Cependant, après bien des délais, après de 
graves délibérations, et lorsqu'il n'a pu rester aucun 
doute que l'inclination de Pompée ne fut que César 
fut rappelé après les kalendes de mars ^^^ , on a pris le 
parti de rédiger le sénatus-consolte que je vous envoie, 
en y conservant les noms de ceux qni l'ont porté ^*. 
DÉCRET DU sÛnat : Le dernier jour de septembre , 
se sont trouvés, dans l'assemblée qui s* est tenue au 
temple d'Apollon 9®, L. Domidiis 97 Ahénorbahus, fis 
de Cn.; Q. Cécilius Métellus Plus Scipion 9*, /ils de Q,; 
Z. Villius 99 Anncdis ffils de Lucius, de la tribu Pom- 
tina * ; C Septimius , fils de T. , de la tr. Quirina ; 
C. Luccéius '°* Hirrus '""^ fils de C, de la tr, Pupi- 
nia; C Scribonius Curion "*', fils de C, de la tr, 
Popillia; L. Atéius Capiton"*^, fils de L., de la tr- 
Aniensis ; M. Oppius,fils de M. , de la tr. Térentina. ^ 
Le consul M. Marcellus axant proposé '*♦ à l'assemblée 

* L'abbé Prévost , qui ne savait pas que les abrévia- 
tions du texte latin désignaient les tribus , avait imaginé 
de traduire : « L. Tillius Pomt. Annalis ; C. Septimius 
<( Quirioa ; C. Luccéius Pup. Hirrus ; C. Scribonius Pop. 
« Cario ; L. Atéius An. Capito , etc. » 
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« de ea re ad senatum referretur a COSS. ^ eoruniy 
« qui in CGC judicibus essent, ' sex adducere li- 
« ceret. Si * quid ea re^d populum , ad plebemve 
« lato opus esset , uti Serv^^ Sulpicius , M. Mar- 
« cellus COSS. , prœtores , tribunique plebis , qai- 
« bus eorum videretur , ad populum plebemve 
« ferrent; quod ii non tulissent ,'uti , quicumque 
« deinceps estent , ad populum plebemve ferrent. 
« I. y. Prid. kalend. octob. in «de ApoUinis scrib. 
« affuerunt, L. Domitius Cn. F. Ahenobarbus; 
« Q. Cacilius Q. F. Metellus Pius Scipio ; L, Vil- 
« lius L. F. Pomt. Annalis; C. Septimius T. F. 
« Quirina; C. Scribonius C. F. Pop. Curio; L. 
« Ateius L. F. An. Capito; M. Oppius M. F. 
« Terentina. Quod M. Marcellus COS. V. F. de 
« provincîis , D, E. B. I. C. senatum existimare, 
« nemînem eorum ^ qui potestatem ' babeanl in- 
« tercedendi , impediendi , moram afferre opor- 
« tere , quo minus de repub. ad senatum referri , 
« senatique consultum fîeri possît; qui impedie- 
« rit , prohibuerit , eum senatum existimare contra 
« rempublicam fecisse. Si qiiis buic senatiiscon- 
« sulto intercesserity senatui placere, auctoritatem 
« perscribi , et de ea re ad senatum populumque 
« referri. » Huic senatusconsulto intercessit C. Cœ- 
lius, L. Vinicius, P. Cornélius, C. Vibius Pansa. 
« Item senatui placere , de roilitibus , qui in exer- 
« citu C. Caesaris * sint : qui eorum stipendia eme- 
« rita , aut causas , qîiibus de causis missi fîeri de- 

' Mendosum hicaliquid subest. Al. leg. sexaginta ; al., 
eorum, qui iu judicibus essent , ccc adducere liceret. 
— r " Aîel. , Si quo de ea re , etc, — . ^ Habent. — * Sunt. 
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l'affaire des provinces consulaires , 'voici quelle a été 
la décision de l'assemblée '^' ^que les consuls désignés, 
L. Paullus etC. Marcellus "**, après avoir pris posses- 
sion de leur magistrature "*% auront soin , le dix des 
kal. de mars "*• comprises dans leur consulat, défaire 
leur rapport au sénat sur ce qui regarde les provinces 
consulaires; qu'ils ne feront point d'autre rapport 
avant celui-là, ni en même temps; qu'ils ordonneront, 
par un décret, que les assemblées du sénat puissent se 
tenir pendant les jours des comices '°9; et que, lorsque 
cette affaire sera rapportée par les consuls, il puisse s'y 
trouver au moins soixante juges du nombre des trois 
cents ^'*^; que s'il est nécessmre de communiquer là- 
dessus quelque chose à l'assemblée du peuple " ', Ser- 
vius Sulpicius et M. Marcellus , consuls actuels, les pré- 
leurs, les tribuns du peuple , ou ceux d'entre eux qu'on 
jugerait à propos de nommer, seront députés à l'assem- 
blée du peuple, et que s'ils ne font point ce rapport, 
leurs successeurs en seront chargés '". — Décision de 
l'assemblée, tenue le de'rmier j'our de septembre, dans 
le temple é^ Apollon. S'y sont trouvés présents L. Domi- 
tius Ahénobarbus , fils de Cn. ; Q. CéciUus Métellus 
Pius Scipion,fîls de Q. ; L. Villius Annalis,fils de L., 
de la tribu Pomtina; C. Septimius , fils de T., de la tr. 
Quirina; C. Scribonius Curion, fils de C, de la tr. 
Popillia ; L. Atéius Capiton , fils de L., delà tr. Anien- 
sis; M. Oppius, fis de M., de la tr. Térentina. Le con- 
sul M. Marcellus ajrant proposé l'affaire des provinces , 
la décision de l'assemblée est, qu'il partut au sénat 
qu'aucun de ceux qui ont le pouvoir de former des 
oppositions et des empêchements, ne doit faire naître 
aucun obstacle qui puisse retarder le rapport et le 
sénatus-çonsuhe , et que celui qui s'opposera, qui em- 
pêchera, sera regtu^é par le sénat comme ennemi de 
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« béant, babeant, ad bnnc ordinem referri, ut 
« eonun ratio habeatur, cauMeqae cognoscantor. 
« Si qnis boic S. C. intercesserit, senatni placere, 
« aoctoiitatem pencribî^ et de ea re ad senatum 
■ populumqoe referri. » Haie S. C. inteieessît C. 
GbUus 9 C. Pansa , tribnni plebis. « Itemqne se- 
« natui placere , ■ in Ciliciam proyinciani , in octo 
« reliqnas proyincias , qnas prietorii pro pnetore 
« obtlnerent , eos, qui prstores fuerunt , neqne in 
« provîncia cum imperio fuerunt , qnos eomm ex 
« S. C. cum imperio in provincias pro praetore 
« mitti oporteret ; eos sortito in provincias mitti 
« plaoere. Si ex eo numéro, qnos ex S. C. in pro- 
« Tincias ire oporteret , ad numerum non essent , 
« qui in eas provincias proficiscerentnr : tnm uti 
« qnodqne colleginm primum prastorum fuisset , 
« neque in proyincias profecti essent , ita sorte m 
• proyincias proficiscerentur ; si ii ad numerum 
« non essent , tune deinceps*pi^^ii>û cujusque col- 
« legii , qui prœtores fuissent , neque in {M'oyîneias 
« profecti essent, in sortem conjicerentor, quoad 
« is numerns effectus esset, quem ad numerum in 
« proyincias mitti oporteret. Si quis huic S. C. 
« intercessisset , auctoritas perscriberetur. » Huic 
senatusconsulto intercessit C. Cœlius , C. Pansa , 
tribuni plebis. 

Illa prseterea Cn. Pompeii sunt animadyersa, 
quae maxime confîdentiam attulerunt bominibus , 
ut diceret , se ante kalend. mart. non posse sine 
injuria de proyinciis Cœsaris statuére, post kal. 
mart. se non dobitaturum. Quum interrogaretur , 

* JxilUm. addit et. 
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la république; que si quelqu'un s'oppose néanmoins à 
ce décret, il pleut au sénat qu'il passe sous le nom 
d'antOTÏté, et que le rapport en soit fait au sénat et au 
peuple. Et cependant C. Célins, L. 'Vînidiu, P. G>r- 
nélius " ^, et C. Vibiiia Pansa , ont formé des opposi- 
tions. Il plaît au sénat qu'on lui fasse le rapport de ce 
qui regarde les soldats émérites "♦ oa causaires de 
l'armée de César, afin qu'on ait égard à leurs de- 
mandes , et qu'on examine leurs raisons; que si quel' 
qu'un s'oppose à ce décret, il pUutau sénat qu'il passe 
sous le nom e/'antorité , et que le rapport en soit fait au 
sénat et au peuple. G. Gélios et C. Pansa, tribuns du 
penpie , ont formé ici ienr opposition. // plait encore 
au sénat que, pour la province de Cilicie et les huit 
provinces prétoriennes "^,les commandants qu'il plaira 
au sénat d'y envoyer soient choisis au sort entre les 
préteurs qui n'ont point encore eu de commandemefU 
dans les provinces ; que s'il ne s'en trouve point assez 
entre les derniers préteurs , compris dans ce sénatus- 
consulte, on remonte aux préteurs précédents, qui 
n'ont point commandé dans les provinces, et qu'on 
leur distribue au sort les gouvernements; que si les 
derniers préteurs ne suffisent point encore, on ait 
recours à ceux qui les ont précédés immédiatement, 
jusqu'à ce que le nombre suffisant soit rempli * '*; que 
si l'on s'oppose à ce décret, il passe sous le nom d'Au- 
torité. Nouvelle opposition de G. Gélîns et de G. Pansa , 
tribuns du penpie. 

D'un autre coté , on a remarqué quelques discours 
de Pompée , qui ont augmenté la confiance de bien des 
gens. Il a dit qu'avant les kalendes de mars il ne pou- 
vait rien décerner , sans injustice , sur les provinces 
de César; mais qu'après ce temps, il verrait ce qu'il 
aurait à faire. Et quelqu'un lui ayant demandé quel 
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si qui tum intercédèrent ; dixit , hoc nihil inter- 
esse , utmm C. Caesar senatui dicto audiens futurus 
non esset, an pararet, qui senatum decernere non 
pateretnr. Quid si , inquit alius , et consul esse, et 
exercitum habere yolet ? At ille, quam clementer ! 
' Quid si filius meus fustem mihi impingere yolet? 
His vGcibus, ut existimarent homines, Pompeio 
cum Cssare esse negotium, effecit. Itaque jam^ 
ut video, ' alterutram ad conditionem descendere 
Tult ' Cœsar, ut ant maneat , neque hoc anno ^ sui 
ratio habeatur; aut, si designari poterit, decedat. 
Cnrio se contra enm totum parât : quid asseqni 
possit, nescio. lUud yideo, bene sentientem, etsi 
nihil effecerit , cadere non posse. Me tractât libe- 
raliter Curio, et mihi suo munere negotium im- 
posuit. Nam si mihi non dedisset eas,.qu8B ad 
ludos ei adyectSB erant Africanie, potuit superse- 
deri. Nunc , ^ quando dare necesse est , yelim tibi 
curs sit , quod a te semper petii , ut ah'quid 
istinc bestiarum habeamus. Sittianamque syngra- 
pham tibi commendo. Libertum Philonem istac 
misi , et Diogenem Graecum , quibus mandata et 
litteras ad te dedi. £os tibi , et rem , de qua misi , 
yelim cur« habeas. Nam» quam yehementer ad 
me pertineat, in iis , quas tibi illi reddent , litteris 
descripsi. 

' M , alteramutram. — * fP'eiske legendum puUt, 
Caesarem. — ' Ernest. , saa. — ^ Qaom. 
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parti Ton prendrait s*il y a^ait alors des oppositions , 
il a répondu qae , soit que César refosât d'obéir an 
décret , soit qu'il portât ses émissaires à s'y opposi^r , 
on n'y mettrait aucune différence. Mais s'il préten- 
dait, a repris quelqu'un, être consul et garder son 
armée? Pompée a répliqué avec une douceur admi- 
rable "7 : Mais si mon fils voulait me frapper d'un 
bâton? Ce langage a fait conclare qu'il est en négo- 
ciation avec César. Ainsi je m'imagine que César 
acceptera l'une de ces deux conditions "®, on de con- 
server sa province et de ne pas penser cette année au 
consulat; on de revenir, s'il réussit à se faire désigner. 
Cnrîon prépare toutes ses forces contre lui. J^ignore 
ce qn'H peut obtenir; mais, quand il n'obtiendrait 
rien, je vols clairement qu'un bomme qui pense bien 
ne saurait tomber. Cnrion me traite avec amitié "9 ; le 
présent qu'il m'a fait m'engage dans un assez grand 
embarras : car , s'il ne m'avait pas donné les panthères 
qu'on lui avait envoyées d'Afrique pour ses jeux, j'au- 
rais pu différer les miens. Mais à présent que je suis 
forcé de les donner , je voua prie , comme je n'ai pas 
cessé de le faire, de me procurer quelques bétes de 
votre province. Je vous recommande aussi le biUet de 
Sittins. J*ai fait partir, p^nr la Cilicie , Philon mon 
affranchi, et Diogène le Grec, avec des lettres pour 
vous et d'autres conunissions. ^ous aurez la bonté de 
prendre soin d'eax et de l'affaire dont je les ai char- 
gés. Je vous ai marqué, dans les lettres qu'ils vous 
remettront, combien je suis intéressé au succès de leur 
voyage. 
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EPISTOLA IX. 

COEÉIUS CICERONI S. 

Sic ta, inquis, Hirrum tractasti ? Imo , si scias, 
qnam facile, quam ne contentionis quidem minims 
fnerit , pudeat te , ansum illum unquam esse ince- 
dere tanqaam tuum c6mpetitorem. Post repnlsam 
Tero risus facit; civem bonum ladit, et contra 
Caesarem sententias dicit; exspectationem corri- 
pit ; Curionem prorsus non mediocrîter ' objur- 
gat : hac repuisa se mutayit. Prsterea qui nun- 
quam in foro apparuerit , non multum in judiciis 
versatus sit, agit causas ' libérales : sed raro post 
meridiem. De provinciis, quod tibi scripseram , 
idibus sextil. actum iri , interpellât judicium Mar- 
celli , consulis designati. In kalend. ^ rejecta re , 
ne frequentiam quidem efficere potuerunt. Has 
litteras a. d. ly non. septembr. dedi, quum ad 
eam diem ne profligatum quidem quidquam erat. 
Ut yideo , causa haec intégra in proximum annum 
transferetur ; et, quantum diyino, relinquendus 
tibi erit, qui proyinciam obtineat. Nam non ex- 
peditur successio, quando GallilB, quae habent in- 
tercessorem , in eamdem conditionem , quam ce- 
terœ proyinciae , yocantur. Hoc mihi non est du- 
bium. Quo tibi magis scripsi , ut ad hune eyentum 
te parares. Fere litteris omnibus tibi de pantberis 

' Objnrgatas. Deinde multi , ac repuisa. — ' Legunt 
alii, libéra lis; aliis placet liberalins; Gronovio, liber- 
tatis. — ^ Rejectiim. Ne fr. 
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LETTRE IX. 

CÉLIUS A CICÉRON, S. 

Rome ) septembre ^02 . 
Tous me demandez comment j*at osé traiter si mal 
Hirms "°. En vérité, si vons saviez combien il m*cn a 
pea coûté , et la tranquillité même avec laquelle il a 
tout souffert, vons auriez honte qu*un homme de 
cette sorte ait jamais en la prétention de marcher 
votre rival. Depuis le refus qu'il a essuyé, il nous fait 
rire ; il joue le bon citoyen ; il déclame contre César ; 
il s'emporte contre les retardements ; il maltraite vive- 
ment Cnrion : ce refus en a fait un autre homme. Que 
dis>je? lui qui n'avait jamais paru au forum , et qui 
connaissait peu les affaÊtes, il plaide des causes de 
liberté, mais rarement après midi. L'autorité de Mar- 
cellus, cronsul désigné , a fait différer l'affaire des pro- 
vinces qui devait être traitée le i3 d^aoàt, comme je 
Vous l'avais marqué. Elle avait été remise au premier 
du mois saivant ; mais ils n'ont pu rendre l'assemblée 
assez nombreuse. Je vous écris cette lettre le 2 de 
septembre, et je ne vois pas qu'on soit encore fort 
avancé. Il y a bien de fapparence que cette affaire sera 
remise tout entière à Tannée prochaine ; et je suis 
trompé, si vous n'êtes obligé de laisser quelqu'un pour 
vons succéder. Ce retard dans la nomination des nou- 
veaux proconsuls vient de l'intercession en faveur des 
Gaules, qu'on voudrait néanmoins réduire à la con- 
dition des autres provinces. J'en parle avec certitude ; 
et c'est ce qui m'engage à vous écrire , afin que vous 
puissiez vous préparer à cet événement. Tous n'avez 
pas reçu de moi une seule lettre on je ne vous aie 
parlé des panthères. H serait bien honteux que Pa- 
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scrîpsi. Turpe tibi erîr , Patiscum Curîoni decem 
pantheras misisse , te non mtiltis partîbus plnres : 
quas ipsas Curio mihi, et alias Africanas decem 
donayit ; ne putes illum tantam prsdîa rustîca 
dare scire. Tu , si modo memoria ' tenueris , et 
Giby ratas arcessieris ; îteAque in Pamphyliam lit- 
teras miseris (nam ibi plures capî aiunt), quod Yo- 
les, effîcies. Hoc yebementius laboronunc, quod 
seorsum a collega puto mibi omnia paranda. 
Amabo te , impera tibi hoc curs. Soles libenter, 
ut ego y majorem partem uibil curare. In hoc 
negotio nulla tua, nisi loquendi , cura est, hoc 
est, imperandi et raandandi. Nam simai atque 
erunt captae; qui alant eas, et déportent, habes 
eo8 , quos ad Sittianam ^ngrapham misi. Puto 
etiam, si uUam spem mihi litteris ostenderis, me 
isto missurum alios. 

M. * Feridinm , equitem romannm' , amici mei 
filium , bonum et strenuum adolesceutem , qui ad 
suumnegotium istuc venit, tibi commendo; et te 
rogo, ut eum in tuorum numéro habeas. Agros, 
quos fructuarios habent ' ci vi ta tes , vult tuo bene- 
ficio, quod tibi facile et honestum factu est, im- 
munes esse : gratos et bonos yiros tibi obligaris. 
Nolo te putare, * Fayonium a columnariis * prae- 
teritum esse : optimus quisque eum non fecit. 
Pompeius tuus aperte Csesarem yetat et proyin- 
ciam tenere eum exercitu , et consulem esse. Ta- 

* Teneres. — ^ Al. , Fetidium. — ^ Al., Cibyratae. 
— * Palat. duo, FaTilum. Quart. , Frivolum. — ^ JFfa- 
bent quidam mss. perterritum. 
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tiscns en eut envoyé d^x à Cnrion , et que je -n'en 
obtinsse pas nn pins grand nombre de yons, qoi pon- 
yez en tirer de quantité d'endroits. Cnrion m'a donné 
celles de Patiscns, et dix antres qu'il avait reçues 
d'Afrique ; car sa libéralité ne se borne point ^donner 
des maisons de campagne. Pour vous , si vous avez la 
bonté seulement de vous souvenir de ma prière , et de 
donner des ordres aux Gbyrates et en Pampbylie, où 
l'on dit qu'il s'en prend beaucoup , vous m'en procu- 
rerez autant qu'il vous plaira. J'en suis d'autant plus 
pressé , que mes préparatifs ne se font pas de concert 
avec mon collègue '". Je vous demande donc en 
grâce de prendre ce soin sur vous. Je sais que la plu- 
part des petits détails vous échappent comme à moi ; 
mais ici, une parole, un ordre vous suffit. Aussitôt 
que les panthères seront prises , vous avez pour les 
nourrir et les transporter, les gens que fai envoyés 
pour le biUet de Sittias; et je puis en envoyer d'autres, 
si Fos lettres me donnent quelque espérance. 

Je vous recommande M. Féridias '*', et je vous 
prie de le recevoir au nombre de vos amis : c*est un 
jeune chevalier romain d'excellent caractère , fils d'un 
de mes amis, et qui se rend en Cilicie pour ses affaires. 
Il voudrait obtenir de vous des exemptions pour les 
terres qui payent aux villes une taxe annuelle : cette 
grâce peut s'accorder facilement et sans reproche "^ ; 
et vous obligerez d'honnêtes gens , qui sont capables 
de reconnaissance. Ne vous imaginez pas que Favo- 
nins "^ n'ait été rejeté que par des gens mépri- 
sables "^ : les meilleurs citoyens lui ont refusé leurs 
suffrages. Cest une chose décidée : votre Pompée ne 
veut pas que César garde sa province avec une armée , 
et qu'il soit consul. Il a opiné cependant pour qu'on 
ne fît point à présent de sénalus-consulte. Scipion ' '* 
xviii. 33 
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men hanc sententiam dixit, nnllum hoc tempore 
senatuscoiisultum faciendum : Scipio banc , ut 
kalend. marti» [de proyincîis Galliis],nea quid 
conjnnctini referretur. Contristavit haec sententia 
Balbum Comelium : et scio, eum questum esse 
cum Scipione. Ganidîus in defensione sua fait 
disertissimus, in accusatione ' satis frigidus. - 

EPISTOLA X. 

CœLIUS aCERONI s. 

Sans quam litterîs G. Gassii et Dejotari snmus 
commoti. Nam Gassius ois ^ Euphraten copias Par- 
thorum esse scripsit ; Dejotarus , ' profectas par 
Gommagenem in proyinciam nostram. Ego qui- 
dem prsBcipuum metum , quod ad te attinebat , 
babui , qui scirem , quam paratus ab exercita çs- 
ses, ne quod hic tumultus dignitati tuœ periculum 
afferret. Nam de yita, si paratior ab exercito 
esfses, timuissem. Nnnc bxc exiguitas copiarum 
recessum, non dimicationem mihi tuam paesa- 
giebat. Hoc quomodo acciperent homines , quam 
probabilis nécessitas futura esset, yereor etiam 
nunc : neque prius desinam formidare , quam te- 
tigisse te Italiam audiero. Sed de Parthorum tran- 
situ nuntii yarios s^rmones exci tarant. Alius enim, 
Pompeium mittendum; alius, ab urbe Pompeium 
non remoyendum ; alius , Gaesarem cum suo exer- 
citu ; alius , consules ; nemo tamen ex senatus- 

' Al. , sane frigidas. ^* Sic muUi codd. Al. legunt , 
Eaphratem. — ^ Aiidunt esse veu. Ubri. 
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demande qn'oa ne laisse pas de rapporter l'affaire des 
Gaales aox kalendes de mars , et qa*on n'y joigne pas 
d'antre affaire. Ce dernier avis chagrine ComéUns 
Balbns '*?, et je snis même informé qu'il en a fait des 
plaintes à Scipîon. Canidins ''® a fort bien parlé dans 
sa défense ; mais il a pam assez froid dans son accu- 
sation. 



LETTRE X. 

CÉUUS A CICÉRON, S. 

Rome , noTembre 703. 

Les lettres de Cassins "9 et de Déjotarns "<* nons 
ont fort alarmés. Cassins écrit qne les Parthes ont 
passé rEnphrate ; et Déjotarns , qn'ils ont pris par la 
Comroagène '*' pour gagner notre province. Moi, 
qui sais combien vons êtes mal en troupes, je n'appré- 
hende rien tant que de voir votre dignité exposée à 
quelque atteinte dans cette invasion soudaine. Si votre 
armée était meilleure , je craindrais pour votre vie : 
mais la faiblesse de vos troupes m'annonce une retraite 
plutôt qn'nn combat. Je snis embarrassé comment eUe 
sera prise ici , et si Ton se persuadera aisément qu'elle 
était nécessaire. Enfin je ne cesserai point de trembler, 
qne je ne youb sache en Italie. Cette nouvelle du pas* 
sage des Parthes li fait naître ici divers sentiments. 
Les uns veulent qu'on envoie Pompée ; les antres ne 
veulent point que Pompée quitte la ville. D'autres 
prétendent que c'est César qu'il faut envoyer avec son 
armée; d'autres, qu'il faut envoyer des consuls : per- 
sonne ne propose de donner cette commission à des 
particuliers , sur un simple décret du sénat. Mais les 
consuls , qui craignent d'être obligés effectivement de 
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consulto priyatos. Consules autem, quia yerentor, 
ne illud senatusconsultum fiât , ut paludati exeant , 
aut contumeliose, praeter eos, ad alium res trans- 
feratur, omnino senatnm haberi nolunt, usque 
eo , ut parum diligentes in republica yideantur ; 
sed honeste, siye negligentia, siye inertia est, siye 
ille, quem proposui, metus, ' latent sub hac tem- 
perantîs existimatione , noUe proyinciam. 

A te littene non yenerunt : et, nisi Dejotarî 
subsecuts essent, in eam opinionem Cassins ye- 
nerat, qu» diripuisset ipse, ut yiderentur ab hoste 
yastata, finxisse bellum, et Arabas in proyinciam 
immisisse, eosque Partbos esse, senatui renun- 
tiasse. Quare tibi suadeo , quicumque est istic 
status rerum , diligenter et caute perscribas , ne 
aut yelifîcatus alicui dicaris, aut aliquid, quod 
referret scire , reticuîsse. 

Nunc exitus est anni. Nam ego bas litteras a. d. 
xiTii kal. decemb. scripsi. Plane nibil yideo ante 
kal. janugr. agi posse. Nosti Marcellum , qnam tar- 
dus et parum efBcax sit ; * itemque Seryius quam 
cunctator. Cujusmodi putas ^ hoc esse , aut qui id , 
quod nolint, conficere posse, qui, quœ cupiunt, 
tamen ita frigide agunt, ut notië existimentur ? 
Noyis magistratibus autem , si Parthicum bellum 
erit, haec causa primos menses occupabi.t. Sin au- 
tem non erit istic1)ellum , aut tantum erit , ut yos , 
aut successores, paryis additis copiis, sustinere 

■ Latet — * MU, forte rectius, itemque Servium , 
quam cunctator. — ^ AL, bot. 



dby Google 



LETTRES, Vm, lo. 38j> 

partir '^*, par an décret du sénat, et qui sentent 
néanmoins combien il leur serait honteux qne cette 
commission tombât sar an antre qa'enx, ne veulent 
point absolument que le sénat s'assemble ; ils vont 
même jusqu'à se faire soupçonner de manquer de zèle 
pour la république. Mais que ce soit on négligence , 
ou lâcheté , on cette crainte dont je viens de parler , 
ils s'imaginent mettre leur honneur à couvert en lais- 
sant croire qne c'est par modération qu'ils refusent 
une province. 

On n'a reçu de vous aucune lettre. Si Déjotarus 
n'avait écrit ensuite, on n'aurait vu dans cette guerre 
qu'une feinte de Cassius , pour attribuer ses propres 
ravages à l'ennemi , et dans ses prétendus Parthes que 
des Arabes , attirés par lui dans la province. Quelle 
qne s^t donc la situation des affaires , je vous con- 
seille d'en rendre promptement un compte exact, si 
vous ne voulez être accusé de flatter quelqu'un ,' on 
d'avoir caché mal à propos ce qu'il est important de 
savoir. 

La fin de l'année approche; car je vous écris le i8 
de novembre. Il n'y a nulle apparence qn'on puisse 
rien faire avant les kalendes de janvier. Vous connais- 
sez la lenteur de Marcel! u.s ; il ne finit rien : et Ser- 
vins, comme vous savez, aime beaucoup à temporiser. 
Que dites -vous de ce caractère, et comment doivent 
se conduire, dans les choses indifférentes, des hommes 
qui agissent si froidement dans ce qu'ib ont envie de 
faire, qu'on croirait qu'ils n'en ont pas la volonté? 
A l'égard des nouveaux magistrats , si nous avons la 
guerre contre les Parthes, voilà leur occupation pen- 
dant les premiers mois. Si cette guerre s'évanouit, on 
si elle n'est pas si redoutable que l'addition de quel - 
ques troupes ne suffise à vous ou à vos successeurs 
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poMint : Curionem yideo se dupliciter jactatu* 
mm; priamin,i]t aliquid Cœsari adimat; inde, ut 
alîquid Pompeio tribuat, quîdyis, quamlîbet tenue 
munusculnm. Paullus porro non humane de pro- 
TJncia loquitur. Hujus cupîditati occursurus est 
Furnius noster. Plures suspicari non possum. Hsec 
novi ; alia , qu» possunt accidere , non cemo. 
Multa tempus afferre , ' et praeparata multa scîo ; 
sed intra fines hos, quaecumque acciderint, ver- 
tentur. Ulad addo ad actiones G. Curionis, de 
agro Campano : de quo negant Gsesarem laborare, 
sed Pompeium yalde * noile, ne vacuus advenienti 
GsBsari pateat Quod ad taum decessum attinet, 
illnd tibi non possum polliceri, me curatummy 
ut tibi sucoedatur : illud certe prastabo , ni am- 
plius prorogetur. Tui consilii est , si tempos , si 
senatus coget, si honeste a nobis recusari non 
poterît, yelisne perseyerare : mei offîcii est , me- 
minisse , qua obtestatione decedeiu mibi , ne pa- 
terer fîeri, mandaris. 



EPISTOLA XL 

CŒLIU^ CICERONI S. 

NoH diu, sed acriter nos tuas supplicatîones 
torserunt. Incideramus enim in difficilem nodum. 
Nam Gurîo tui cupidissimus , cui omnibus ratio- 
nibus comitiales eripiebantur , negabat se ullo 

' £dd. quafdam priseœ , et praeparata nnitare te per- 
spicere scio. — ' A^t nolle m cod, MmnutH. 
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pour la sontenir, je prévois qne Canon se fera double- 
ment valoir ; premièrement , pour ôter qaelqoe chose 
à César; enswte, pour procurer quelque nouvel avan- 
tage à Pompée , de quelque nature et quelque léger 
quMl puisse être. Paullus ne parle pas favorablement 
de la province ' ^ ' ; mais il trouvera dans son chemin 
notre ami Fumius. Mes conjectures ne vont pas plus 
loin. C*est là ce que je vois; le reste de Tavenir 
m'échappe. Je sais que le temps amènera bien d'autres 
choses , et qu'il s'en prépare an grand nombre ; mais 
elles ne sortiront guère de ce cercle. jPajoute , à l'article 
de Curion, qu'il a parlé des terres de Campanie. On 
assure que César s'en embarrasse pen , mais que Pom- 
pée désire vivement qne César ne les trouve pas vides 
à son arrivée. Quant à votre retour, je ne puis vous 
pit>mettre de vous procurer an snccessear; mais je 
vous garantis que vous n'aurez pas de prolonga- 
tion '^^. Cest à vous de voir s'il vons convient de 
demeurer , en cas qne le temps , qne le sénat l'exige , 
et que je ne puisse le refuser honnêtement : mais le 
devoir m'oblige de me souvenir avec quelles^ instances 
vous me recommandâtes, en partant, de m'y opposer. 

EPISTOLA XL 
CÉLIUS A CICÉRON, S. 

Rome, juin 703. 
L'xHQniÉTUDE que m'ont donnée vos supplica- 
tions "* n'a pas été longue, mais vive. Nous étions 
tombés dans une conjoncture difficile. Cnrion , plein 
de zèle pour vous , mais fort mécontent de se voir en- 
lever de toutes parts les jours des comices '^^, pro- 
testait qu'il ne pouvait consentir qu'on décernât des 
supplications , de peur qu'il ne parût perdre par >a 
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modo pad posse , decemi supplicationes, ne ^ quod 
furore PauUi ■ adeptus esset boni , sua culpa vide- 
retur amisisse , et prœyaricator cause public» 
existîmaretur. Itaque ad pactionem descendimus : 
et confirmarunt consules, se bis supplicationibus 
în bunc annum non usuros. Plane , quod utrisque 
consulibus gratias agas , est : PauUo magis certe. 
Nam Marcellas sic 'respondit, se spem in istis 
supplicationibus non babere ; PauUus , se oninino 
in bunc annum non edicturum. 

Renuntiatum nobis erat , Hirrum diutins dictu- 
rum : prendimus eum. Non modo non fecit, sed, 
quum de ^ bostibns ageretur , et posset rem im- 
pedire, si» ut numerarentur , postularet, tacuit. 
Tantum Catoni assensus est, qui et * de te locutus 
bonorifice, non decrerat supplicationes. Tertius 
ad bos Favonius accessit. Quare, pro cujusque 
natura et instituto, gratis sunt agend» : bis, quod 
^ tantam yoluntatem ostenderunt ; pro sententia , 
quum impedire possent, non pugnarunt : Curioni 
yero , quod de suanim actionum cursu tua causa 
deflexit. Nam Furnius et Lentulus, ut debueruut , 
quasi eorum res esset, una nobiscum circumie- 
runt et laborarunt. Balbi quoque Gomelii operam 
et sedulitatem laudare possum. Nam cum Gurione 
yebementer locutus est , et eum , si aliter fecisset, 
injariam Csesari facturum dixit : tum' ejus fîdem 
in suspicionem adduxit. ^ Decrerant quidem, qui 
neque transigi yolebant , Domitii , Scipiones : qui- 

* Melius forte i ademtam, lU quidam codd. — • AU, 
respondit ei , spem, etc, — ^ Hostiis. — • ^ Abest de te. 
— ' Tantum. — '*Non decraat. 
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faote Tavantage dont il était redevable à la farenr de 
Panllos, et qu'on ne Taccasât de prévarication dans 
la canse publique. Il nous a fallu composer : les con- 
suls ont promis de ne pas décerner cette année d'an- 
tres supplications que les vôtres. Tous devez des re- 
mercîments aux deux consuls , mais surtout à PauUns ; 
car Marcellns a répondu qu'il n'avait pas beaucoup de 
confiance à toutes ces supplications : au lieu que Paul* 
Ins s'est engagé à n'en pas annoncer d'autres. 

On m'avait averti qn'Hirrus parlerait long-temps : 
je l'ai prié de n'en rien faire ; et non seulement il a 
tenu parole , mais lorsqu'il s'est agi du nombre des 
morts, et qu'il aurait pu nous traverser en demandant 
qu'ils fussent comptés , il a gardé le silence. Seulement 
il s'est rangé du côté de Caton *^^ , qui, après avoir 
parlé de vous dans des termes fort honorables , n'a- 
vait point opiné ponr les supplications. Favonius a 
été le troisième de cette opinion. Ainsi, remercies 
chacun , suivant son caractère et ses engagements : ces 
trois derniers , de ce qu'ils ont marqué du moins une 
certaine inclination pour vous, et de ce que , pouvant 
nous arrêter , ils n'ont point trop vivement défendu 
leur avis ; Curion, d'avoir, en votre faveur, oubb'é un 
moment son système. Pour Fnrnias et X^ntulus ''* , 
ils se sont donné avec moi tous les mouvements et 
tontes les peines qn'ib devaient, comme s'il eût été 
question de leur intérêt propre, je puis louer aussi le 
zèle et l'empressement de Cornélius Balbns : il a parlé 
fortement à Curion , en l'assurant que de faire moins 
ponr vous ce serait choquer César , et lui marquant 
même quelque soupçon de sa bonne foi. Les Domitius 
et les Scipions , qui ne voulaient pas que raffaire 
réassit, n'avaient pas laissé de consentir au décret ' ^^ , 
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bas hac re ad intercessionem ' eyocandam inter* 
pellantibos , Tenostissime Curio respondit , se eo 
Hbeiitios non intercedere, quod cpiosdam, qai 
décernèrent , yideret confici nelle. 

Qaod ad rempublicam attinet , in nnam causam 
omnis contentio conjecta est, de proyinciis : in 
quam adhuc incubuisse cum senatu Pompeîus yi- 
detur, ut Caesar id. noyemb. decedat. Curio omnia 
polius subire constituit, quam id pati. Ceteras suas 
abjecit actiones. Nostri porro, quos tu bene uosti, 
ad extremum cerramen rem deducere non audent. 
Scena rei totius hsec : Pompeîus, tanquam C»sa> 
rem non impugnet, sed, quod illi xquum putet, 
constituât , ait Curionem quaerere discordias. Valde 
autem non yult, et plane timet, Cxsarem consu- 
lem designari prius, quam exercitum et proyin- 
ciam tradiderit. Accipitnr satis maie a Curione; et 
totus ejus secundns consulatas exagitator. Hoc tibi 
dico : si omnibus rébus prement Curionem , Caesar 
defendetur : si intercessorem (quod yidentur) re- 
formidarint; Csesar, quoad yolet, manebit. Quam 
quîsque sententiam dixerit, in commentario est 
rerum urbanarum; ex quo tu, quae digna sunt, 
sellge. Multa transi , in primis ludorura explosio- 
nés , et funerum , et ineptîarum ceteramm. Plura 
habet 'utilia. Deniqhe malo inhanepartemerrarey 
ut, quœ non desideras, audias, quam quidquam, 
quod opus est, prœtermittatur. Tibi curae fuisse de 
Sittiano negotio , gaudeo. Sed , quando snspicaris, 

' Avocandam. —- * Lallem., iuntUia. 
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en comptant sut l'opposition dn tribun : mais lors- 
qu'ils le pressèrent de s'y opposer, il répondit fort 
agréablement , qu'il y renonçait d'autant plus volon- 
tiers ' ^^ , qu'entre ceux qui ayaient porté le décret , il 
en connaissait plusieurs à qui il ne plaisait pas. 

A regard des afTaires publiques, tonte la cbaleur des 
débats se réunit sur la succession des provinces ; et 
Pompée, avec le sénat, paraît s*obstin£r a demander 
le retour de César aux ides de novembre. Curion souf- 
frira tout plutôt que d'y consentir. Il a oublié tout le 
reste. Nos gens, que vous connaissez bien, n'osent 
pousser les choses trop loin. Mais voici le véritable état 
de la scène : Pompée , affectant de ne point attaquer 
César, et de ne prendre parti que pour la justice, re-* 
proche à Curion do chercher querelle ; mais, au fond, 
il ne veut point , et même il craint absolument que 
César ne soit désigné consul avant que d*avoir remis 
sa province et son armée. Il est assez maltraité par Cu- 
rion, qui n'épargne point son second consulat '^'. Je 
crois pouvoir vous dire que si nos gens ne ménagent 
point Curion, César trouvera des défenseurs, et qae 
s'ils appréhendent, comme il parait , l'intercession du 
tribun , César est bien plus sûr encore de rester tant 
qu'il voudra dans les Gaules. Vous trouverez le détail 
des opinions dans la relation des affaires de la ville. 
Choisissez ce qui sera digne de votre curiosité, et 
passez '^' sur quantité d'articles, tels que les acteurs 
siffles, les pompes funèbres et d'autres bagatelles : il y 
a pourtant quelques bonnes choses. Enfin j'aime mieux 
que vous puissiez me reprocher de vous envoyer des 
détaib qui vous intéressent peu, que de négliger quel- 
que fait nécessaire. Je suis bien aise que vous ayez pris 
soin de l'affaire de Sittius. Mais puisque vous soup- 
çonnez ces gens-là de manquer de droiture, je voas 
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minus certa fide eos tibi yisos; tan<{aaia procu- 

rator, sic agas, rogo. 

EPISTOLA XII. 

CœUtJS CICERONI S. 

PuDET me tibi confileri , et queri de Appii , 
hominis ingratissimi, iojuriis, qui me odisse, quia 
magna mihi debebat bénéficia, cœpit; et, quum 
bomo avarus, ut ea solveret, sibi imperare non 
posset, occultura* bellum mihi indixit : ita occul- 
tum tamen, ut multi mihi renuntiarent, et ipse 
facile animadverterem , maie eum de me cogitare. 
Posteaquam vero comperi, eum coUegium ten- 
tasse ; deinde aperte eum quibusdam locutum; eum 
L. Domitio, ut nunc est, mihi inimicissimo bo- 
mine , delibenire ; yelle hoc munusculum déferre 
Cn. Pompeio : ipsum ut preuderem, et ab eo 
deprecarer injuriam, quem vitam mihi debere 
■ putarem, irapetrare a me non potui. Quid ergo 
est ? Tum quidem * eum aliquot amicis, qui testes 
eraut meorum in illum meritorum , locutus sum. 
Posteaquam illum, ne , cui satîsfaceret quidem, me 
dignum habere sensi, malui collège ejus, homîni 
alienissimo mihi, et propter amicitiam tuam non 
œquissimo, me obligare, quam illius simix vultum 
subire. Id postquam resciit, incandnit, et me cau- 
. sam inimicitiarum quaerere clamitayit, ut, si mihi 
in pecunia minus satisfecisset , per banc speciem 
simultatis eum consectarer. Postea non destitit ar* 
' Putacam. — ' Ahest cam. 
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prie de tous constituer mon procareor, et d'agir à ce 

titre. 

\ 

LETTRE XII. 
CÉLIUS A ÇICÉItON, S. 

Rome, Mptembre ^oS. 
Je rougis de l'aven et des plaintes que j'ai à tous 
faire des injustices d'Appius '^^. Il a commencé à me 
haïr, sans futre raison que mes services^ qui l'obli- 
geaient à la reconnaissance : ne pouvant, du caractère 
dont il est , se résoudre à s'acquitter avec moi , il m'a 
déclaré une guerre secrète , mais qui ne l'est pas assez 
pour que plusieurs personnes ne m'aient 'averti, et 
que je n'aie moi-même remarqué facilement qu'il cher- 
che à me noire. Lorsque j'ai su qu'il avait pressenti 
son collègue '^^, qu'ensuite il s'était ouvert à certaines 
personnes, qu'il délibérait avec L. Domitius ^^? , qui 
est devenu un de mes plus cruels ennemis, et qu'il 
voulait s'en faire un petit mérite auprès de Pompée ' *®, 
je n'ai pu gagner sur moi-même de lui en faire des re- 
proches, et de prier un homme qui me doit la vie de 
ne point s'armer contre moi. Qn'ai-je donc fait ? Je 
me suis adressé à quelques amis , qui ont été témoins 
des services que je lui ai rendus. Mais ne m'aperce vaut 
que trop qu'il ne méritait pas luéme qu'on s'expliquât 
avec lui, j'ai mieux aimé me lier avec son collègue, 
que je crois pourtant mal disposé pour moi et mécon- 
tent de notre amitié ' ^^^ que de supporter la présence 
de ce singe. Aussitàt qu'il l'a su , il s'est fort échauffé ; 
il a prétendu que je cherchais des prétextes pour rom- 
pre avec lui , mais què^'était au fond parce qu'il ne 
m'avait point encore payé les sommes qu'il me doit. 
Depuis ce temps-là il n'a pas cessé de solliciter Pola 
XVIII. 34 
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eessere 'Polam Servium accuMtorem, inire cum 
Domîtio consîlia. QuO^usquam pamm procederet, 
lit ulla lege mihi ponerent accusatorem, compel- 
lari ea lege me Tolnemnt, qua dicere non pote- 
rant. Insolentissimî homines, sammis Circensîbus 
ladis meîSfpostnlandum me lege Scatitinia curant. 
Vix hoc * erat Pola looutus , quum ego Appium 
xensorem eadem lege postnlavi. Qood melius ca- 
deret, nihîl vidi. Nam sic est a populo, et non 
înfimo qnoque approbatum , ut majorera Appio 
dolorem fama, quam postulatio, attulerit. Prsc- 
terea cœpi sacellum, in domo quod est, ab eo 
petere. 

Conturbàt me mora servi hujus, qui tibi litteras 
attulit. Nam acceptis prioribus litteris, ampUus 
quadraginta mansit. Quid tibi scribam, nesdo. 
Scis, Domido diem timori esse» Exspecto te valde » 
et quam primnm yidere cupio. A te peto, ut meas 
înjurîf^ perinde doleas, ut me existimas et dolere , 
et ulcisci tuas solere. Vale. 



EPISTOLA XIII. 
COEÎLIUS CICERONI S. 

Gratulor tibi afBnitate viri «nedius fidius op- 
timi. Nam hoc ego de illo existimo. Cetera porro, 
qui bus adhuc ille sibi parura utilis fuit, et aetate 
jam sunt decursa , et consuetudine atque auctori- 

■ Palam Serv. — * Erat p^aelocutus. 
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Servins à former contre moi qnelqne accosatîon ; il 
s'est concerté avec Domitins; et ne ppavant réussir 
ensemble à me snsciter des accosatenrs en ▼ertn d'an- 
cane loi , ils ont vonla me faire accuser saivant je ne 
sais quelle loi , qui ne pouvait leur servir. Ces inso- 
lents ont choisi la fin tle mes jeux dn cirqae '** pour 
m'appeler en justice par la loi Scantinia ' ^9. Servins ' ^^ 
avait k peine prononcé ce mot , que j^ai moi-même 
accusé le censeur Appins, en vertu de la même loi. 
Rien n*a jamais été reçu plus heureusement. Le peuple 
et tout ce qu'il y avait dlionnétes gens m'ont telle- 
ment applaudi , que le bruit a mortifié Applus beau- 
coup plus que Taccusation même. Ce n'est pas tout ; 
j'ai commencé à lui demander compte d'une chapelle 
secrète '^' qu'il a dans sa maûon. 

Le retardement de l'esclave qui vous a porté mes 
lettres me cause de l'inquiétude. Il s'est passé quarante 
jours *'* depuis qu'il m'a remis les vôtres. Que vous 
écrirai-je de plus? Vous savez que Domitins attend le 
jour de» comices en tremblant. Pour moi, je vous at- 
tends avec impatience , et je brnle de vous voir. Je 
me flatte que vous serez aussi sensible aux injures que 
je reçois, que j'ai coutume, comme vous savez, de 
l'être aux vôtres, et que je suis ardent à les venger. 
Adieu. 

LETTRE XIIL 

CÉLIUS A CICÉROTÎ, S. 

Rome , jaia ^o3. 
Jk VOUS félicite de votre alliance ' ^' avec un homme 
d'un fort bon caractère ; c'est en vérité l'opinion que 
j*ai de lui. Si jusqu'à présent il s'est nui quelquefois à 
lui-même, il ne faut pas douter que la maturité de 
l'âge , votre commerce , votre autorité , et U coniidéo 
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tate tua, et pudore Tulliœ , si qua restabnnty «on- 
fido celeriter sublatuin iri. Non est eniiu pugiiax 
in yitiis, neque hebes ad jd, quod melias sit. 
intelligendum. Deinde (quod maximum est) ego 
illum Taldeamo. 'VellesC. Curionem nostrumlau- 
tum intercessîonîs de provincii^ exitam habuisse. 
Nam quum de intercessione referretur, quas relatio 
fiebat ex senatusconsulto , primaqae M. Màrcelli 
sententia pronuntiata esset,-qui«gendam cura tri- 
bunis plebis censebat : frequens senatus in alia 
omnia iit. Stomacbo est scilicet Pompeius Magnus 
nunc ita languenti , ut yix id , quod sibi placeat , 
reperiat. Transierant illuc, ut ratio esset ejus ha- 
benda , qui neque exercitum , neque provincias 
tradere vellet. Quemadmodum boc Pompeius la- 
turus sit, quum. cognoscat , quidnam reipublicae 
futurum ait, -si non curet, yos senes divites TÎde- 
ritis. Q. Hortensius , quum bas litteras scripsi « 
animam agebat. 

EPISTOLA XIV. 
COELIUS CICERONI S. 

Taitti non fuit Arsacen capere/Seleuciam ex- 
pugnare , ut earum rerum , quae hic gest» sunt , 
spectaculo careres. Nunquam tiBi oculi doloissent, 
si in repuisa Domitii vultum yidisses. Magna illa 
comitia fuernnt , et plane studia ex partium sensu 
apparuenint : perpauci necessîtudinem secuti offî- 
cium prsestiterunt. Itaqae mihi est Domitius inî- 

' Al., Vide», Cicero, C. n. 
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ration de Tnllîa , ne le guérissent bientôt des faiblesses 
qai peuvent lui rester. Il ne tient pas à ses défauts ; 
il est capable de distinguer le bien ; enfin , ce qui est 
tout pour moi, je l'aime beaucoup. Tous souhaiteriez 
que rintercession de notre ami Curion sur TafTaire 
des provinces eût réussi. Lorsqu'on en fit le rapport , 
«uivant le décret du sénat , et que M. Mat>ceUus eut 
prononcé le premier soù avis, qui était de traiter avec 
les tribans du peuple , la plus grande partie des séna- 
teurs se déclarèrent pour tout antre sentiment ''^. 
Notre grand Pompée a le gont si languissant qu'il ne 
trouve presque plus rien qui puisse lui plaire. Tout a 
changé bientôt, et l'on a décidé qu'il fallait avoir égard 
aux demandes de César , qnoiqn*il ne veuille remettre 
ni son armée ni sa province. C'est à vous autres , ri- 
ches vieillards, à voir comment Pompée prendra la 
chose , lui qui n'ignore pas de quoi la république est 
menacée s'il n'y fait pas d'attention. Tandis que je 
vous écrivais cette lettre, Q. Hortensius *** rendait 
le dernier soupir. 

LETTRE XIV. 

CÉLIUS A CICÉRON, S. 

Rome, lepiembre ^o3. 
La gloire de faire Arsace ' ^^ prisonnier, et de prendre 
la ville de Sélende , ne vaut pas le spectacle que vous 
auriez eu dans nos comices. Jamais vos yaix n'au- 
raient été malades , s'ils avaient en le plaisir de voir la 
contenance de Domitins '^^^ après le refus qu'il a es- 
suyé. L'assemblée était nombreuse , et les parties en 
présence : les motifs de liaison n'ont produit d'effet 
que sur très peu de personnes. Aussi Domitius me 
vent- il tant de mal , qu'il ne hait aucun de ses amis 
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micissimas, ut ne-faiiiiliai*ein quidem suam qneiu- 
quain tain oderit, quam roc : atque eo roagi» , qnod 
per ÎDJuriam sibi putat ereptum, cujus ego auctor 
fuerim. Nunc furit, tam gavîsos homine;» sunm 
dolorem , unnmqiie me studiosiorem Antonii. Nam 
Cn. Satumînum adolescentem ipse Cn. Domitius 
reiim fecit, sane quam siiperiore a vita inyidiosum. 
Quod judicium nunc in exspectatione, inest etiam 
in bona «pe, post Sext. PcducîBi absolationem. 

De summa republica ssepe tibi scripsi, ' me 
annnm pacem non yidere : et quo propius ea con- 
tentio, quam fieri necesse est, accedit, eo fAarius . 
îd periculum apparet. Propositum hoc est, de 
quo, qui rerum potiuntur, sunt dimicatari : quod 
Cn. Pompeius constituit non pati C Casarem 
consulem aliter fieri, nisi exercitum et provinc'ias 
tradiderit ; Cœsari autem persuasum est, se saWum 
esse non posse, si ab exercitu recesserit. Fert 
illam tamen couditionem , ut ambo exercitus tr»- 
dant. Sic illi amores , et inyidiosa conjunctio, non 
ad occultam recidit obtrectationem , sed ad bellum^ 
se ' erumpit; neque, mearum rerum quod ^ con- 
silium capiam, reperio. Quod non dubito, qain 
te quoque hsc ddiberatio ait perturbatnra. Nam 
mihi cum hominibus bis et gratia, et necessitado 
est ; tunf causam illam , non bomines odi. lUnd te 
non arbitror fugere , quin homines in dîssensîone 
domestica debeant, quamdiu civiliter [sine armis] 
* certetur, bonestiorem sequi partem : ubi ad bel- 

* Olùn, me etiamnum. Ernest, conj. me pacem an- 
num ultra non videre. — ' Erupit. — ' Consilii. — < Cer- 
netnr , apud aliquot mss. Sed sine armi* n/idetar e mar- 
ine àdiUtum, 
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aotant qae moi; et ce qui augmente sa fbrenr, c'est 
qn*il s^imagine qa'on loi a fait tine injastice , et qa'il 
m*accasè dVn être l'aateor. Il ne se possède point d'a- 
voir yn témoigner tant de joie de sa doulear, et de 
m*avoîr trouvé pins de zèle qn'à personne pour An- 
toine. Son fils, Cn. Domitins ''>^, s'est rendu Faccu- 
sateur de Cn. Satuminus , jeune homme , à la vérité , 
qui a mené jusqu'à présent une conduite odieuse. On 
attend cette cause ; on en espère même assez bien , 
depuis l'absolution de Sext. Péducéus ' ^9, 
• Passons aux affaires publiques. Je vous ai souvent 
écrit que je n'étais pas sur d'une année de paix; et plus' 
nous approchons de cette querelle , que je crois iné- 
vitable, plus le péril me parait manifeste. Yoici la 
difficulté '^^ qui mettra aux mains ceux qui jouissent 
du pouvoir : Pompée est résolu de ne pas souffrir que 
César obtienne le consulat sans avoir remis son ar- 
mée et ses provinces; César est persuadé que l'intérêt 
de sa sûreté ne lui permet pas de qnitter^n armée ; 
mais il y consent néanmoins, à condition que Pom- 
pée quittera aussi la sienne. Ainsi cette amitié pré- 
tendue , cette liaison dont on s'était alarmé , va finir ' ^', 
non par ui^e haine cachée , mais par une guerre ou- 
verte. Je vous avoue que je suis embarrassé sur le 
parti qu'il me convient de choisir; et je ne doute point 
que cette délibération ne vous cause aussi de l'embar- 
nis. Je suis lié avec l'un et l'autre '^' , et je leur ai à 
tons deux de Tobligation. Je ne les hais point ; je ne 
hais que leur cause. Tous n'ignorez pas sans dopte que 
dans les dissensions intestines, aussi long-temps que 
la querelle se soutient sans armes et par les voies ci- 
viles, on doit s'attacher au parti le plus honnête; 
mais que si l'on en vient à la guerre , il faut songer 
au succès , et regarder le plus sûr parti eomme le me il- 
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lum et castra Teotum sît, firmiorem; et id melius 
statnere, quod tutios sit. In hac diBcordia video y 
Cn. Pompeium , senatum, qutquc res jadicanty 
secnm habiturum ; ad Ccsarem omnes, qui cum 
timoré aat mala spe Tivant , accessuros : exerci- 
tum conferenduTD non esse. Omnino satîs spatiî sit 
ad considerandas utriusque copias , et ad eligen- 
dam' partent. 

Prope oblitus sum, qnod maxime fîiit scriben- 
dum. Scis Appium censorem bic ostenta facere? 
de signis et tabulis, de agri modo, de aère alieno 
acerrime a gère ? Persiiasum est ei , censnrara , lo- 
mentum aiit uitrum esse. Errare mihi videtur. Nam 
sordes eluere vult; yeuas sibi omnes et riscera 
aperit. Curre, per deos atque bomines', et quam 
primnm bsc risam veni : legis Scantinisjudicium 
apud Drusum fieri ; Appium de tabulis et signis 
agere. Cv(de mihi, est properandum. 



Cuno noster sapienter id , quod remisit de sti- 
pendio Pompeii, fecisse existimatur. Ad summam , 
quœris, quid putem futurum. Si alteruter eorum 
ad Parthicum bellumnon eat, yideo magnas im- 
pendere discordias , quas ferrum et yis judicabit. 
Uterque animo et cçpiis est paratus. Si sine tno 
periculo fiçri posset , magnum et jucundnm tibi 
fortuna spectaculum parabat. 
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leur. Je vois que , dans ce différend , Pompée aara poar 
loi les sénatears, les magistrats ; César, tous ceux qui 
ont des sujets de crainte , ou de criminelles espéran- 
ces. Quelle comparaison pourrait -on faire entre les 
deux armées ? Souhaitons du moins qu*on nous laisse 
le temps de connaître les forces des deux rivaux , et 
de choisir. 

Mais f ai presque oublié ce que je voulais surtout 
vous écrire. Savez- vous que le censeur Appius fait ici 
des prodiges ? qu'il est d'une chaleur extrême ^r les 
.statues et les tableaux , sur l'étendue des terres et sar 
les dettes P II s'est imaginé que la censure était pour 
lui ane sorte de lessive ou de savon : mais il se trompe , 
sur ma parole ; en voulant se nettoyer de ses taches , 
il se montre à découvert ju.sqn'au fond des veines et 
des entrailles. Au nom des dieax et des hommes , ac- 
courez , venez rire avec nous de toutes ces misères. 
Drusus '^^ juge des causes par la loi Scantinia ; Appios 
fait la guerre aux tableaux et aux statues : croyez-moi, 
vous ne devez pas perdre un moment. 

On trouve notre ami Curion fort sage d'être devenu 
moins sévère pour les appointements de Pompée. Me 
demandez-vous, en un luot , ce que je pense de l'ave- 
nir? Si l'un ou l'autre ne se charge pas d'41er faire la 
guerre aux Parthes, je prévois d'af&euses querelles', 
dont le fer et la force feront la décision. Ils ont l'un 
et l'autre des troupes et du courage. Si tout cela n'en- 
trainait pour vous aucun danger, ce serait le plus grand 
et le plus agréable spectacle du monde que vous offri- 
rait la fortune. 



dby Google 



4o(> EPiSTOLiE, Tin, i5. 

N EPISTOLA XV. 

COELIUS CICEROOT S. 

EcQUANDO tu hominem ineptiorem , qùam tuam 
Cn. Pompeiam yidisti, qui tan tas turbas, 'qui tam 
Dugax esset, commorit? Ecqueiu autein Csesare 
nostro acrioreift in rébus gerendis ; eodem in Vic- 
toria temperatiorem , aut legisti, aut audisti ? Quid 
est? nunc tibi nostri milites^ qui durîssimis et fri- 
gidissimis locis, teterrîma bieme, bellum ambu- 
lando confecerunt , mails orbiculatis esse ' pasti 
* videntur ? Quid jam , inquis ? Gloriose omnia. 
Si scias, quam sollicitus sim, tum banc meam gto- 
riam» qn» ad me nibil pertinet, derideas. Qu« 
tibi exponere, nisi coram, non possum : idqae 
celeriter fore spero. Nam me, quum expulisset ex 
Italia Pompeium , constituit ad urbem vocïare : id 
quod jam existimo confectuu, nisi si maluit Pom- 
peius firundisii circnmsederi. Peream , si minima 
causa est properandi isto mibi , quod te videre et 
omnia intima conferre discupio ! Habeo autem 
quam multa ? Hui yereor (quod solet fieri), ne, 
quum te yidero , omnia obliviscar. Sed tamen 
quodnam ob scelus iter mibi necessarium rétro ad 
Alpes versus incidit? Âdeo, quod Intimelii in ar* 
mis sunt, neque de magna causa. Bellienus, vema 
Demetrii, qui ibi cum praesidio erat, Domitium 

' Ernest. conjicU quam. -^ * Idem sine causa scribi 
jussit videantur. Dande Schiitz , Quid tum , ut aîiqwd 
mutaret. 
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LETTRE XV. 
CÉLIUS A CICÉRON, S. 

Février , 704. 
AvEz-vous jamais va dliomiiie plus sot que votre 
Pompée ^^^, qui nous jette dans de si grands tronbles, 
et qui tient ane conduite si puérile ? Au contraire , 
avez-vous rien lu , rien entendu qui surpasse Fardeur 
de César dans Faction , et sa modération dans la vic- 
toire? Et nos soldats'^', qui, malgré la rigueur de 
l'hiver et tontes les dîmcultés d'un pays sauvage et 
glacé, ont fini la guerre en se promenant, vous pa- 
raissent-ils nourris dans la mollesse '^^ et le luxe? Oui , 
me direz-vons, tout voui a réussi fort glorîetàement. 
Mais si vous saviez le fond de mes inquiétudes, vous 
me railleriez de tonte cette gloire qui ne me regarde 
guère. Je ne puis m'expliquer là-dessus avec vous que 
de bouche , et j'espère que ce sera bientôt. César a 
dessein de m'appeler- à Rome lorsqu'il aura chassé 
Pompée de l'Italie ^ ce que je crois déjà fort avancé, 
du moins si Pompée n'a pas mieux aimé se faire assié- 
ger dans Brindes. Que je meure, |î l'envje de vous 
voir et de raisonner à fo^d sur mille choses avec vous , 
n'est pas une des plus fortes raisons qui me font sou- 
haiter mon retour! Que n'ai -je point à vous dire? 
Mais je crains, comme, il arrive presque toujours, que 
je n'oublie tout en vous revoyant. Par quel crime ai-je 
mérité d'aller vers les Alpes, quand mes vœux m'ap- 
pellent d'un autre côté? Cest la faute des habitants 
d'Intimélium ' ^7, qui ont pris les armes sans beaucoup 
de raison. Belliénus, esclave né dans la maison de 
Démétrins, qui y commandait la garnison, s'étant 
laissé corrompre par la factioa de Pompée , s'est saisi 
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quemdam , uobilem ' illic Cspsaris hospitem , a con- 
ti'aria factione nummis acceptis, comprehendit et 
strangulavit. Civitas ad arma iit. £o cum quatuor 
rohortibus mihi per nives eundum est. Usquequa- 
qae , inqules , Domitii mali c{ant. Yellem quidem 
Veuere prognatus tantum animi habuissetin vestro 
Domitîo , quantum ' psecade uatus in hoc habuit. 
Ciceroni F. S. D. 

EPISTOLA XVI. 

* 

M. CCBELIUS M. CICERONI S. D. 

ËXA.1ÎIMATUS sum tuis litteris; quibus te nihil 
iiisi triste cogitare ostendisti : neque id quid esset, 
perscripsisti ; ^ neque non tamen , quale esset , 
quod cogitares, aperuisti. Has illico ad te litteras 
scripsi. Per fortuiias tuas, Cicero, per liberos, 
oro , obsecro , ne quid gravius de sainte et inco- 
lumitate tua consulas. Nam deos hominesque , 
amicitiamque nostram testificor, * me neque temere 
tibi prsedixisse, tteque temere monuisse ; sed post- 
quam Cœsarem conyenerira , sententiamque ejus , 
qualis futura esset, parta victoria, cognoverim, te 
certiorem fecisse. Si existimas, eamdem ratiouem 
fore Cœsari in dimittendis adversariis, et condi- 
tionibus ferendis , erras. Nihil nisi atrox et ssevum 
cogitât , atque etiam loquitur. Iratus senatui exiit ; 

' F'ulg., illL — ^Mallem is psecade; nam plurimi 
mss. habent ipse cadeDatns; unde etiam alii, catenatus. 
Optima emendatio Pantagathi est. — ' Al. maie, non 
enim , quale esset. — * /» altero hujus epistolœ exemple, 
ad Attic, X, 9, simpliciter legitur, me tibi praedixisse. 
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d'an certain Domitîns , homme de naissance et hôte de 
César, et Ta fait étrangler. Tonte la ville s'est armée. 
Je me trouve obligé de m'y rendre an travers des nei- 
ges avecqnatre cohortes. Les Domitins '^',direz-voas, 
nons tourmenteront - ils toujours? Je voudrais que 
notre fils de Ténus '^^ eût montré autant de fermeté à 
l'égard de votre Domitins , que ce fils d'une esclave , 
contre celui d'Intimélînm. Je salue votre fils. 

LETTRE XVL 
M. CÉUUS A M. aCÉRON, S. 

Avril , 704. 

"Vou' ne faites trembler. Vous ne méditez que des 
choses errîbles '7° ; c'est ce que j'entrevois dans vos 
lettres : car, sans m'expliquer vos desseins, vous me 
les laissez pénétrer. Je ne veux pas différer un mo- 
ment à vous écrire. Par votre fortune, mon cher Ci- 
céron, parla tendresse que vous portez à vos enfants, 
je vous conjure de ne prendre aucun parti qui puisse 
nuire à votre sûreté. J'atteste les dieux', les hommes 
et mon amitié , que mes prédictions n'étaient pas sans 
fondement; que les avis que je vous ai donnés ne ve- 
naient pas de mes seules imaginations, et que je ne 
me suis déterminé à vous les donner, qu'après avoir 
appris de la bouche même de César la conduite qu'il 
était résolu de tenir après la victoire. Si vous vous 
figurez qu'il pardonnera aussi facilement à ses enne- 
mis qu'il leur a proposé des conditions, vous vous 
trompez. Ses pensées, et même ses discours, ne res- 
pirent que rigueur et. vengeance. Il est parti fort mé- 
content du sénat ; ces oppositions ' ? * l'ont tout-à-fait 
irrité : croyez- moi, les prières ne seront plus de sai- 
son. Si vous avez donc quelque amour pour vous- 
xviir. 3/) 



dby Google 



4io EPISTOLJE, TIII, i«. 

bis intercessîonibus plane incitatus est : non , me- 
bercule, erit deprecationi locas. Quare si tibi tn, 
si filius uni cas, si domus, si spes tiise reliqiiae tîbî 
car» simt; si aliquîd apad te nos, si vir optîmus, 
gêner tuus, yalet : quorum fortunas non debes 
Telle conturbare, ut earo causam, in eu jus victoria 
salus nostra est, odîsse aut relinquere cogamur, 
aut impiam cupiditatem contra salutem tuam ha- 
beamus. Denique illud cogita : quod offensae fiierit 
in ista cunctatione , ' te subisse. Nunc te cbntra 
-victorem facere , quêm dubiis rébus laedere no- 
luisti, et ad eos fugatos accedere, quos resistentes 
sequi nolueris, summœ stultitiae est. Vide^ ne, 
dum pudet te parum optimatem esse, pariim dili- 
genter, quid optiinum sit, eligas. Quod si totom 
tibi persuadere non possum, saltem, dnm,^qnld 
de Hispaniis agamus, scitur, exspecta; quas tibi 
nuntio adyentu Caesaris fore nostras. Quam i&ti 
spem babeant, amissis Hispaniis, nescio. Qaod 
porro tuum consilium sit ad desperatos accedere , 
non médius fidius reperio. Hoc , quod tu non di- 
cendo mibi sîgnlfîcasti, Caesar audierat; ac, simul 
atque, baye, mibi dixit, statîm, quid de te au- 
disset , exposuit. Negavi me scire : sed tamen ab 
eo petii, ut ad te litteras mîtteret, quibus maxime 
ad remanendum commoyeri posses. Me secum in 
Hispaniam ducit. Nam, nisi ita faceret, ego prius, 
quam ad urbem accederem, ubicumque esses, ad 
te percurrissem , et boc a te prsesens contendis- 
sem, atque omni yi te retinuissem. Etiam atque 
etiam, Cicero, cogita, ne te tuosque omnes fundi- 
' Excusi olim Ubri , te prius subiisse. 
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même , pour votre maison , pour un fils unique ; si 
vous tenez aux espérances qui vous restent ; si vous 
avez quelque égard pour vos amis, pour un gen- 
dre qui doit vous être cher, ne nous imposez pas la 
cruelle alternative de haïr et d'abandonner un parti 
dont la victoire doit nous sauver, ou de former des 
vœux impies contre le vôtre. Considérez aussi que 
votre longue incertitude a déjà donné à votre parti 
même des sujets de plainte , et qu'après avoir ménagé 
César avant sa victoire, ce serait une extrême folie 
de voas déclarer contre César vainqueur , pour vous 
) oindre à un homme qui fuit et que vous n'avez pas 
voulu suivre quand il résistait encore. Prenez garde 
qu'en voulant par point d'honneur suivre le bon parti, 
vous n'en preniez un fort mauvais. Si je ne puis vous 
fléchir entièremeut , attendez du moins de quelle ma<- 
nière les affaires tourneront en Espagne ' ^ ' : je vous 
garantis que cette province est à nous aussitôt que 
César y paraîtra. Quel espoir leur reste-t-il après avoir 
perdu l'Espagne ? Et quelles peuvent être vos vues en 
çmbrassant une cause désespérée ? en vérité , je ne le 
conçois pas. A l'égard de ce que vous me faites enten- 
dre sans me le dire, César a reçu des informations; 
et dès que je me suis présenté devant lui '7^, il m'a di^ 
qu'on lui avait parlé de vous. J'ai protesté de mon 
, ignorance , et je l'ai prié de vous écrire dans les ter^ 
mes les plus propres à vous arrêter. Il m'engage à le 
suivre en Espagne , sans quoi je n'aurais pas manqué, 
avant de me rendre à Rome, d'aller vous trouver, 
quelque part que vous fossiez, pour m'expliquer avec 
vous, et vous forcer malgré vous-même de ne pas 
quitter l'Italie. Ah ! gardez-vous, mon cher Cioéron , 
gardez-vous bien de vous perdre , ainsi que toute votre 
famille , et ne vous précipitez pas volontairement dans 
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tus eyertas; ne te sciens prudensque eo demLttas, 
unde exituin vides nullam esse. Quod si te aut 
voces optimatium commovent, aut nonnullorum 
hominum insolenbam et jactationem ferre non 
potes : eligas censeo aliquod oppidum Tacuum a 
bello, dnm haec deceruuntur. ' Quse quuni tu fece- 
ris, et ego te sapienter fecisse judicabo, et Caesa- 
rem non ofTendes. 

EPISTOLA XVII. 

CŒLIUS CICERONI S. 

Ergo me potius in Hîspanîa fuisse tum, guam 
Formiis, quum tu profectus es ad Pompeium | 
Quod utinam , ut Appius Claudius , in ista parte 
G. Curio, cujus amicitia me pauUatim in banc per- 
ditam causam imposuit ! Nam mihi sentio bonam 
mcntcm iracundia et aroore ablatam. Tum tu 
porro, quum ad te proficiscens noctu Ariminum 
venissem , dum mihi pacis mandata das ad Cae- 
sarem , et mirificum civem agis , amici officitun 
neglexisti , neque mihi consuluisti. Neque baec 
dico, quod diffidam huic causse : sfd, crede mihi, 
perire satins est, quam hos videre. Quod si.timor 
vestr» crudelitatis non esset, ejecti jam pridem 
bine essemus. Nam bic nunc, praeter fœneratores 
paucos, nec bomo, nec ordo quisquam est, nisi 
Pompeianus. Equidem jam efféci , ut maxime 

f In altero exemple hujus epistolœ , post decemnntor, 
additum est , quae jam erunt confecta. Et legilur, Id si 
feccrU. Fictorius , quac quum confeccris. 
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un abime d^où vous voyez bien qa*il vous sera impos- 
sible de sortir. Si vous craigne^ lis» reproches de ceux 
qni se disent les honnêtes gens , ou si vous wez peine 
à supporter Farrogance et les hauteurs de quelques 
hommes, retirez-vous dans quelque endroit éloigné du 
bruit des armes, jusqu^à la fin de cette querelle, qui 
sera bientôt décidée. Je crois que vous n^avez point de 
^ parti plus sage à choisir , et César ne s*eu offensera pas. 

LETTRE XVIL 
CÉLIUS A CICÉRON, S. 

Rome, m»rs ^o5. 

Que n'étais- je '^^ à Formies ''*^ plutôt qu'en Espa- 
gne , lorsque vous êtes parti pour aller joindre Pom- 
pée ! Et plût au ciel , da moins , que Curion eut été de 
ce côté-là comme A.ppius Claudius, Curion dont l'ami- 
tié m'a fait embrasser insensiblement une si mauvaise 
cause '7^ ! Oui, je sens que la colère et la tendresse 
m'ont fait renoncer à la raison. Mais vous aussi, lors- 
que j'allai vous voir la nuit dans Ariminum , lorsque 
je me chargeai de vos propositions de paix pour Cé- 
sar, lorsque vous agissiez en excellent citoyen, pour- 
quoi avez-vous négligé le devoir d'un ami ? pourquoi 
ne m'avez-vous pas éclairé ? Ce n'est pas que je me 
défie de cette cause : mais croyez-moi , il vaut mieux 
périr que de supporter ce que je vois ici '77. n y a 
long-temps que j'en serais sorti, si je ne craignais les 
cruelles menaces de votre Pompée '7®. A la réserve de 
quelques usuriers "79^ il n'y a personne, il n'y a point 
d'ordre qui ne fasse profession à Rome d'être pom- 
péien. Je suis parvenu réellement à mettre dans vos 
intérêts, et la populace, et le corps nieme du peuple 
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plebs, etf qui antea noster fait, popnlus rester 
efiet. Car hoc^ înqois ? Imo reliqua exspecta. Vos 
inyitos Tinoere coegero. Irritavi in me Catonem. 
Vos darmitis : nec adhuc mihi Tidemini iotelli- 
gère, quam nos pateamas, et qnam sîmus imbe- 
cilli. Atque hoc nuUios prannii spe facîam ; sed , 
quod apud me plarimum solet valere, doloris 
atque indignitatis causa. Quid îstic facitis ? prse- 
lium exspectatis , quod firmissîmum est ? Vestras 
copias non noyi; Nostri yalde depugnare, et facile 
algere et esurire consuerunt. 
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qui était auparavant dans les nôtres. Pourquoi ? me 
direz- vous. Attendez la fin. Je vous forcerai de vain- 
cre malgré vous-mêmes. J'ai fort irrité Caton contre 
moi. Mais vous dormez , et vous ne paraissez pas com- 
prendre encore assez combien nous sommes faibles et 
sans défense. Ce n*est point assurément Tespérance 
d'être récompensé qui me fait tenir cette conduite ; 
mais je suis extrêmement sensible à la douleur et aux 
indignités. Que faites-vous où vous êtes ? Attendez- 
vous le combat que vous devez redouter ? Je ne con- 
nais pas vos troupes ; mais les nôtr^ savent combat- 
tre, et le froid et la faim ne sont rien pour elles. 
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NOTES 

SUR 

LE LIVRE HUITIÈME. 



I. — Lettre I. Le surnom de M. Céllus était Rufus, 
t»a famille plëbéienoe et son père chevalier romain , ori- 
ginaire du lieu qui t'appelle aujourd'hui Ponzzol. 11 
avait été attaché à Cicéron dès son enfance , et , dans 
une si bonne école , il était devenu fort habile orateur. 
Tacite et Quintilien le compt«Mt entre les plus /ameiix 
des derniers temps de la république. Cependant ils re- 
connaissent que son style avait quelque chose de dur et 
d'obscur , ce qui s'aperçoit aussi dans ses lettres. Il fut 
tribun du peuple sous le troisième consulat de Pompée , 
édile cnrule sous les consuls L. Paullus et.C. MarceUnSy 
préteur sous le second consulat de César , et questeur de 
C. Cnrion en Afrique 

a. — Il semble que , dans le texte , au lien de deee- 
dens , il devrait y avoir decedenti , puisque c'était au 
départ de Cicéron ^our la Cilicie qu'il lui avait fait 
cette promesse. Mais apparemment que Célius avait con- 
duit quelque temps Gcéron , suivant l'usage des Romains 
à regard de leurs amis , et c'était en le quittant pour 
revenir à Rome qu'il avait promis de lui écrire pendant 
son absence. 

3. — On voit dans la réponse de Cicéron , qui se trouve 
au deuxième Livre de ce recueil , lettre 8 , qu'il n'ap- 
prouva point le choix de nouvelles que Célius lui avait 
envoyées. Il faut remarquer néanmoins que sa censure 
ne tombe point sur cette lettre , mais sur quantité de 
pièces et de gazettes que Célius avait rassemblées ^ur 
l^ffiâuser, et qui lui parurent trop puériles. Ilroolaîè des 
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faits d'importance , et des réflexions telles qu'en en verra 
beaucoup dans les lettres suivantes. 

4. — Il faut entendre sans doute , ^t fabulee, les fa- 
bles de la ville , et non pas les comédies. Les fables , 
c'est-à-dire les aventures particulières , les médisances , 
les tracasseries, etc. 

5. — Ces assemblées se tenaient pour l'élection des 
quatuorvirs, qui étaient les premiers magistrats des villes 
municipales. Toutes les colonies de la Gaule transpa- 
dane, qui était renfermée dans le gouvernement de 
César , étaient des colonies latines qui jouissaient des 
droits du Latium par une loi de Pompée. César, dans le 
temps que Célius écrivait cette lettre , voulait les réduire 
à la forme des villes municipales , en y établissant des 
quatuorvirs. Ce dessein de se les attacher par ses bien- 
faits était plus ancien ; car on trouve dans Suétone que 
lorsqu'il n'était qu'édile il avait voulu leur faire obtenir 
le droit de cité romaine. 

6. — On peut inférer de cet endroit, que Célius avait 
>eoBdttit Cicéron jusqu'à Cumes. 

7 . — AudUionem accepi : voilà de ces expressions du- 
res , qnéTacite , dans le dialogue des Orateurs, chap. 21, 
appelle dans Célius sordes -verborum , et pour lesquelles 
il le nomme, chap. 25, amarior Cœlius. 

8. — La discorde commençait entre César et Pom- 
pée. Celui-ci s'apercevait qu'il avait eu tort de favoriser 
trop le pouvoir de l'autre. Marcellus, qui était alors 
consul avec Sulpicius , roulait réparer les mauvais effets 
de l'indulgence de Pompée , en faisant rappeler César du 
gouvernement des Gaules cpi'il occupait depuis huit ans. 

9. — On verra , dans la lettre huitième , que le décret 
porté en conséquence de ce rapport fut fait le dernier de 
septembre. 

10. — Gcéron avait rencontré Pompée à Tarente. 

11. — On trouve l'histoire de cette guerre au Livre 
huitième , de Bell. Gall. 

12. — C'étaient Bibulus, Caton, Domitius, et les au- 
tres chefs du parti opposé à César , entre lesquels Pom- 
pée commençait à paraître avec éclat. Domitius Ahéno- 
barbus était le plus ardent . 
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i3. — Le fomm était le liea le plas public de Rome , 
c*eft-s-dire celui où s^assemblaient les gêna oisifs pour 
apprendre ou publier des nouvelles. Us se promenaient 
au-dessous des rostres. 

14. — C'était Q. Pompéins Rnfns , neveu du dicU- 
tenr Sylla par une de ses sœurs , et intime ami de Clo- 
dins. 11 avait été tribun du peuple Tannée d'auparavant 
avec T. Mnnatius Plancus et C. Sallu<i*^ins. Étant fort 
ennemi de Milon , il avait fait des harangues séditieu- 
ses , dans lesquelles il avait tâcbé de rendre Cicéron 
fort odieux , parce qu'il avait pris la défense de son en- 
joemi. Il fut exilé après son tribunal. 

i5. — Polybe nous apprend que les exilés de Rome 
pouvaient demeurer dans les villes alliées , du nombre 
desquelles était Bauli, dans le voisinage de Naples. 

16. <— Embœneticam, du verbe grec ifiiCtuffif , qui 
signifie monter un vaisseau. Il 7 a des leçons différentes ; 
mais on s'accorde assez pour celle que j'ai suivie. 

17. — C'est une ironie ; car ce Plancus, dont le sur- 
nom était Bursa, était un des plus grands enneinis de 
Cicéron. 

18. ^— Ravenna , la même ville qui porte aujourd'hui 
ce nom. Plancus y était en exil. 

19. — On donnait le nom de congiantan à tons les 
présents , même aux présents pécuniaires dont il est ici 
question. Il venait à congu mensura , qui était l'ancienne 
mesure des présents qti'on faisait au peuple romain. Cé- 
sar assistait Plancus Bursa en faveur de L. Plancus son 
frère , qui servait auprès de lui dans la Gaule. Ainsi 
les deux ennemis de Cicéron étaient fort mal dans leurs 
affaires , et c'était une sorte de vengeance pour lui. 

20. — Six Livres que Cicéron avait écrits sur la meil- 
leure forme de gouvernement. Ils sont perdus ; mais , 
outre les anciens fragments recueillis par Sigonius , un 
manuscrit palimpseste du Vatican a fourni, en 1822» 
plusieurs pages nouvelles qui enrichissent notre édition. 
J. V. L. 

21 . — LETTRE II. Célius parle de M. Valérius Mes- 
salla , qui avait été accusé de brigue et qui n'en obtint 
pas moins le consulat. Je dois remarquer que, dans un 
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ancien manuscrit , cette lettre se trouve placée au quin- 
zième Livre. 

aa. — A la place de l'ancienne leçon, me reprœsen- 
tante, les uns veulent me prœsente ; d'antres, matre 
prdtsentante ; et cette dernière leçon a d'autant plus de 
• partisans, que la mère de Messalla étant sœur d'Hor- 
teusius l'orateur , c'était une raison de faveur que d'être 
présenté aux juges de sa main. D'autres veulent encore 
nie prehensante , sans qu'il paraisse , entre tous ces sen- 
timents , de raison qui puisse déterminer. 

a3. — Les chevaliers romains ayant abusé de leur 
qualité de juges , qu'ils perdirent par la loi Cornélia de 
L. Sylla , le droit de juger avait été conféré par la loi 
Aurélia, sous le consulat d'Jïortensius et de Métellus, à 
l'ordre des sénateurs, à l'ordre équestre et aux tribuns 
du trésor. Lorsqu'on avait porté les opinions , le préteur 
déclarait de quel c6té était la pluralité des voix , suivant 
laquelle on absolvait on l'on condamnait l'accusé. Si 
les voix étaient égales, il n'était pas moins absous. 

34. •— 11 était absous du crime de brigue, dont il 
avait été accusé en vertu de la loi Licinia; mais il cou- 
rait risque d'essuyer nne autre accusation , celle d'avoir 
corrompu ses jnges. 

a 5. — Theatrum CurioniSt théâtre que Curion avait 
fait construire pour les jeux qn'il avait donnés en mé- 
moire de son père. Foy, les lettres de Curion au Liv. I(. 
Pline nous a laissé (au Liv. XXXVI , chap. i5 ) la de- 
scription de ce théâtre. Hortent»ius faisait éclater sa joie ^ 
parce qu'il avait défendu Messalla, fils de sa sœur. 

a6. '— Rudentum , c'est le cri des Anes , que les Ro- 
mains exprimaient apparemment pour se moquer de 
quelqu'un. L'usage de siffler s'est conservé , comme on 
ne s'en apei;çoit que trop souvent à la représentation de 
nos pièces de théâtre. -— Peut-être ce vers, Strepitus , 
fremkus , clamor tonitrmun , et rudentum sibilus , est-il 
tout simplement extrait d'un ancien poète , qui , dans 
une description de tempête, avait voulu peindre les éclats 
du tonnerre et le sif6ement des cordages. Que devien- 
draient alors les conjectures des savants snr le cri des 
Anes imité par les Romains P J. V. li. 
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«7. — Cicéron (pro Sext., c. 54 ) : « Fà vero, qui ra- 
«< more et favore popuU teoetur et ducitur , plausom , 
*« immortalitatem , sibilmn, mortem vlderi necesse est. » 

a8. — Himu était le noble, et Octavius celui qui le 
contrefaisait ; car les Octaviens étaient des gens n6a- 
reaux. Il était question de l'édilité curule. Hirms n'éuit 
pas ami de Cicéron , depuis qu'il avait été son concur- 
rent pour la dignité d'augure. Les efforts de Marcellus, 
qui était alors consul , regardaient la succession au gon- 
vernement des Gaules. 

29. — 11 se trouyait des panthères dans un canton de 
la Cilicie, dont Cicéron était alors gouverneur. Célius, 
qui comptait d'être édile , voulait en faire voir au peu- 
ple dans les jeux mégalésiefts et les jeux romains; deux 
sortes de spectacles que les édiles donnaient à Rome. 

30. — Célius ayant besoin d'argent pour son édilité , 
prie Cicéron de faire payer Sittius , qui lui devait en 
Cilicie. 

3i. — On trouve au Li^re XIII , lettre i3, un L. Cas- 
tronlns Pétns, qui est pent-étre le même personnage. 
II faudrait alors opter entre Castronius et Castiinius. 
3. V. L. 

32. — LETTRE III. Célius, comme je l'ai remar- 
qué , était naturellement obscur , et l'on conçoit que 
dans un commerce de lettres dont on n'a pas les répon- 
ses, il y a mille choses qui ne peuvent être éclaircies 
que par des coojectures. Ici c'est le badlnage d'un 
homme vif, qui fait allusion à quelque discours précé- 
deut. 

33. — C'est une figure qui revient à ceci : « Hirras , 
« par ses impertinences , me fait désirer d'en rire avec 
« vous nuit et jour. » 

34* — Cicéron n'avait pas voulu être augure avant 
son exil. Cherchant à son retour toutes les occasions de 
recevoir quelque témoignage de l'estime publique, il 
avait sollicité la place de P. Crassus, fils de M. Crassus , 
qui avait été tué avec son père dans la guerre contre 
les Parthes, et il l'avait emporté facilement sur Hirrus ; 
mais il lui restait du ressentiment contre un tel oompé- 
titenr. Foyez la lettre précédente. 
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iS. — Milon , condamné à l'exil pour la mort de Clo- 
dius , était convenu avec Cicéron que Philotimns , affran- 
chi de Térentia, achèterait ses biens qui avaient été 
couûsqués , et les lui garderait jusqu^à ce qu'il fût rap- 
{telé, moyennant une certaine récompense qu'il devait 
faire à cet affranchi. Cependant , il parait , par la let- 
tre 8 du Livre V , à Atticus, que cette affaire ne tourna 
point à la satisfaction de Milon , qui était alors en exil à 
Marseille. 

36. — C'était sa propre gloire que Célius cherchait , 
en priant Cicéron de lui dédier un livre assez bon pour 
être bientôt répandu. 

37. —LETTRE IV. C'est le Messalla qu'on a vu dans 
la lettre seconde de ce Livre. Ce surnom Ini venait de la 
prise de Messine , Messana , d'où l'on avait fait Messalla 
par dii&inntion , comme corolla de corona , catella de 
catena; etc. Ainsi il doit s'écrire avec <^ux l; ce qui est 
confirmé par les inscriptions. 

38.- — On a lu, dans la lettre deuxième, non seule- 
ment comment et de quoi il avait été absous , mais qu'il 
courait un autre péril. 

3y. — C. Marcellus , frère de M. Marcellus ; qui avait 
été consul aussi. 

40. — On est persuadé qu'il y a ici une erreur de co- 
piste ; car M. Claudius, qui était consul cette année 
même avec Serv. Sulpicius , ne pouvait se trouver dans 
le cas dont il est ici questi<m. Il y a de l'apparence qu'il 
faut M. Calidius l'orateur, qui fut accusé effectivement 
cette année par les deux frères M. et Q. Gallius, et qui, 
ayant été préteur, pouvait avoir sollicité le consulat. 

4x. — P. Dolabella, ensuite gendre de Cicéron. L'of- 
fice des quindécimvirs était de garder les livre» sibyl- 
*Hns , qui avaient été apportés à Rome sous le premier 
Tarquin , et qui, dans l'opintou des Romains, conte- 
naient, sous des termes obscurs , toutes les volontés des 
dieux. 

42. — On croit, par conjecture, que c'est L. Lentu- 

lus Cruscellus, qui fut désigné consul l'année suivante. 

Uy avait vraiserablableraeut dans la maisou des Leutu- 

1ns quelque infirmité héréditaire à la jambe ; car le Lea- 

xviir. 36 
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tulns, qui fut puni par le dernier supplice dans la con- 
juration de Catilina, se nommait Lentulus Sura. 

43. — L'usage arait consacré ce mot , de scenderut , 
pour signifier aUer au Champ-de-Mars , où se tenaient 
les grandes assemblées. Ainsi il faut sous-entendre in 
campum. 

44. -* Noêtri équités, dans le texte, parce que Cicé- 
ron était de l'ordre équestre , comme Gélius , et que cet 
ordre d'ailleurs lui était extrêmement attaché. 

45. -^ On a dit de Jules César , que dès son enfance 
il arait étudié et exercé l'art de s'assujettir sa patrie. 
Dans tons les temps il n'épargna rien pour se faire des 
partisans et des amis de toutes sortes de conditions. Ses 
libéralités faisaient snr les uns ce que son esprit et ses 
qualités admirables produisaient sur les autres. 

46. — Cicéron parlant ici des amis de César, il sem- 
ble qu'il faudrait LolUos; car les Lélius étaient amis de 
Pompée. 

47. — Les comices prétoriens se faisaient immédiate- 
ment après les consulaires : mais il y avait quelque ob- 
stacle qui les arrêtait. Ce ne pouvait être les auspices ; 
car les mêmes qui servaient aux consulaires qui étaient 
déjà faits , servaient aussi aux prétoriens. 

48. — On élisait ces édiles du peuple avant les édiles 
curnles, parce que les premiers avaient été créés long- 
temps avant les autres , pour servir comme de ministres 
aux tribuns du peuple. 

49. — Ce Célins Yini'cianus était de la faraiUe des 
Célius, mais adopté dans celle des Vinicitts. Quelques 
uns croient ■ néanmoins qu'il faut lire lÀcùùanus. — 
Voyez, sur cette intention d'élire Pompée dictateur, les 
Lettres a Quintus, III, 8. J. V. L. 

50. — Quelques tribuns du peuple , amis de Pompée , 
avaient proposé de le faire dictateur. Dion assure qu'il 
le refusa. 

5i. — Pour payer les légions qu'il avait, partie en 
Espagne , sons les trois lieutenants Afranius, Pétréius, 
Yarron , et partie à Rimini. 

52. — • Depuis C. Mar'ius, les légions n'étaient com- 
posées au plus que de six mille hommes de pied ; mais 
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elles étaient qaelcjuefois d'un moindre nombre. Il pa- 
raît , par le témoignage de Plutarque , qne celle-ci était 
de six mille. 

53. — Pompée , «pii était chargé d'un commande- 
ment , ne pouvait entrer dans la ville , suivant Tnsage : 
mais on obtenait cette liberté pour des raisons particu- 
lières , et Pompée se la procurait fort souvent. Il arri- 
vait aussi que pour favoriser ceux qui méritaient des dis- 
tinctions et qui ne voulaient pas violer la loi , on tenait 
exprès les assemblées hors de la ville , afin qu'ils y pus- 
sent assister. Pompée, quoique chargé d'un comman- 
dement , demeurait près de la ville pour servir la répu- 
blique. 

54. — C'était par les consuls désignés qu'on com- 
mençait à demander les avis , et par celui des deux qui 
avait été nommé le premier. 

55. Ce billet et les panthères reviennent à chaque 

lettre. Célius fut satisfait des deux côtés. Les Cibyrates, 
comme il parait par d'autres lettres , excellaient à la 
chasse. 

56. — Le Inéme Ptolémée qui avait été rétabli quatre 
ans auparavant sur le trône par Gabinius , proconsul de 
Syrie. ( Voyez les lettres du premier Livre. ) Il avait 
laissé un fils du même nom , Agé de treize ans , qui fut 
dans la suite le meurtrier de Pompée , et qui avait l'eu- 
nuque Photin pour ministre. 

5^. _ LETTRE V. L'Buphrate faisait les bornes de 
l'empire romain , qui était exposé de ce côté-là aux fré- 
quentes incursions des Parthes. La Cilicie , où comman- 
dait Cicéron*, et la Syrie, étaient alors menacées. 

58. — Il fallait, pour prétendre au triomphe, que 
l'ennemi qu'on avait défait eût perdu un certain nombre 
d'hommes. D'abord c'était au moins cinq mille : ensuite 
cela diminua beaucoup, et la faveur faisait fermer les 
yeux sur les relations des généraux. Cicéron , qui n'a- 
vait que deux légions , ne pouvait pas faire de grandes 
entreprises. 

59. — Marcellus variait apparemment dans sa con- 
duite ; car on lit dans la lettfe précédente , que sa cha- 
leur s'était ralentie. 
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60. — LETTRE YI. On a lu dans les Lettres à Ap- 
pios , an second Livre , qn'à son retour de Cilicie , dont 
il avait en le commandement avant Cicéron , il avait 
été accusé par Dolabella , bientôt après mari de TuUia , 
fille de Cicéron. Il fnt ahsons , par le secours de Cicé- 
ron même , avec qui il s'était réconcilié. C'était l'usage 
à Rome que les jeunes gens , pour se faire counaitre , 
accusassent ainsi les principaux citoyens , surtout lors- 
qu'ils revenaient de quelque gouvernement , où ils ne 
manquaient guère de donner prise sur leur caractère et 
sur lenr conduite. 

61. — J'ai remarqué que ceux qui étaient chargés- 
d'un commandement ne pouvaient entrer dans la ville. 
Il en était de même de ceux qui , en quittant leur em- 
ploi , venaient solliciter le triomphe. Il fallait que leurs 
sollicitations se fissent hors de Rome , et c'était renon- 
cer à cette espérance que d'y entrer sans permission. 

6a. -~ Cicéron avait eu dans Publias Qodius un en- 
nemi trop furieux pour n'avoir pas voulu un peu de mal 
à tout ce qui lui appartenait. Âppins était son frère. 
D'ailleurs on voit dans les lettres dn premier Livre, 
qu'ils avaient eu d*autres' raisons de n'être pas bien en- 
semble. 

63. — II y avait des degrés à observer dans les accu- 
sations. On demandait d'abord la permission d'infor- 
mer : ensuite on produisait le nom du coupable , après 
quoi l'on dressait les articles, etc. Tout cela se faisait 
avec quelque intervalle. 

64. — Les femmes romaines avaient droit , comme 
les maris , de demander leur séparation par le divorce. 
Celle de Dolabella avait usé de ce droit ; et Cicéron , qui 
croyait Dolabella un parti convenable à sa fille , se fia 
du soin de ménager cette alliance à Célius et à ses au- 
tres amis. Tout ce qui suit ici marque avec quelle adresse 
cette affaire fut conduite , et qu'elle en demandait beau- 
coup. 

65. — C'éuient L. Paullus et C. Marcellus. 

66. — Tons les ans il se faisait sur le mont Albain , 
dans l'assemblée du peuple romain et des habitants du 
Latium , un sacrifice dont l'origine remontait jusqu'à 
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Tarquin-le-Superbe. Comme c'était tme Tieille pratique , 
dire que les consuls n'ayaîent point encore eu. d'autre 
soin, c'était marquer qu'ils ne s'occupaient de rien. 

67. — Célius était édile curule, et ce^ emploi lui 
donnait l'intendance de tout ce qui regardait les .mai- 
sons y les aqueducs , les boutiques , etc. ; enfin de tout ce 
qui appartenait à la police de Rome; 

68. — Bibulus. Vojez les lettre» du premier Livre. 
Bibulus commandait dans la Syrie avec une espèce de 
jalousie des succès de Cicéron dans son roisinage. 

69. — Foyez ci - dessus plusieurs remarques sur cet 
usage. 

70. — On trouvera dans l'histoire de ce siècle celle 
du caractère et des inconstances de Curion , à qui il ne 
manquait d'ailleurs qu'une conduite plus réglée pour . 
être homme de mérite. 

71. — Il suffit de faire observer que les tribuns du 
peuple ayant le pouvoir de proposer des lois pour la 
sûreté ou l'utilité de la république, abusaient souvent 
de ce droit, surtout à l'égard de c^ qui touchait le par- 
tage des terres , les vivres et les grands chemins , parce 
que ces objets intéressant plus sensiblement le peuple , 
ils étaient sûrs de se faire toujours écouter sous ce voile. 
De là sont venus la plupart de:» grands mouvements de 
la république. Curiou, mécontent, cherchait à brouil- 
ler^ et ne manqua pas d'y réussir; car ce fut lui qui 
donna. sujet à tous les maux suivants. 

7a. — C'est toujours l'affaire du maria^. 

73. — ^^ LETTRE VU. Cicéron avait forcé le mont 
Amanus et conquis plusieurs cantons vo^|ips de la Ci- 
licie. 

7/1. — Les railleries qu'il voulait faire d'Hirrus. 

75. — C'était une société de chevaliers romains , on 
de leurs agents, qui avaient affermé les revenus de la 
Cilicie. Il en était de même des autres revenus de la ré- 
publique; c'est-à-dire que les chevaliers romains en 
étaient les fermiers généraux. 

76. — Ce Cornificius fut ensuite questeur de César , 
et c'est vraisemblablement le même qui paraît , par les 
'lettres du Livre XII , avoir été collègue de Cicéron daii^ 
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Tuigarat. OrestilU avait été femme on mattressc de 
CatAÎDa. — Foyei nos Recherehet snr la Rhétoriqae à 
fierennias, tame I , où nous rappelons ce passage, et 
l'antre manière de le lire et de l'expliquer. J. Y. L. 

77. — Cette 9anlla était la même qui est appelée 
PoUa dans l'épttre 8 dn Livre II. Quoique les dames 
romaines prissent rarement des surnoms , excepté dans 
les cas on elles étaient plusieurs sœurs et où elles étaient 
alors distinguées entre elles par le nom de tertia , 
quarta, etc., il j en avait néanmoins qui ne portaient 
pas le nom de leur famille. Celle-ci , par exemple, qui 
était soeur de P. Yalérius Triarius , n'aurait d& se nom- 
mer que Yaléria. De même Faùsta, femme de Milou, 
qui était certainement fille de Sylla, aurait dû se nom- 
mer Comélia. On ne sait pas toujours les raisons qui 
faisaient déroger à l'usage. 

78. — P. Vttlérius Triarius était celai qui avait ac- 
cusé Scaums , défendu par Gcéron^ Il était fils de ce 
Triarius , qui avait été lieutenant de L. LucuUus contre 
Mithridate , et qui avait mal réussi dans cette guerre. 
Cicéron loue son éloquence dans le Bratus, c. 76. 

79. — Décimus Brutus , de la même famille que 
M. Bmtus , et son complice dans le meurtre de César. 
Foyez les lettres qui sont à lui et de lui. * 

80. -<- VofBz le Livre II , lettre i5. Apparemment 
que son intrigue d'amour était avec quelque parente de 
Célius, ou plutôt, avec quelque femme que Célius n'au- 
rait pas aimée. 

81. - LETTRE VIII. Il j a de l'apparence que c'est 
le Rufus doniil est parlé dans la lettre 14 dn Livre XI Y 
à Atticus , et dans la seconde du Livre Y. Il y est appelé 
Rufus FettoHanus, second surnom qui lui venait peut- 
être de son démêlé avec Yestorins. 

811. — Les causes de viole&cif'se plaidûent avant les 
autres , comme il parait encore assez clairement par le 
Discours pour Célius. Il y avait là-dessus deux lois 
célèbres : l'une de M. Plotius , et l'autre de Q, Lutatins 
Catulus. 

83. — Outre les défenseurs et les accusateurs , il 7 
avait de part et d'antre des gens qui souscrivaient pour 
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«u contre; c^est-à-dire qni se joignaient en fareur du 
coupable pour le justifier par leur témoignage , on qni 
prenaient parti contre lui pour aider à le faire con- 
damner. 

84. — Vestorins était un ami de Cicéron et d'Àtticus. 
Il parait qu'il l'emporta sur Sempronius, par la manière 
dont Cicéron parle de lui dans les lettres à Àtticus. 

85. — Ce'Serrilius, quel qu'il f<lt, était un homme 
sans conduite , contre lequel Q. Métellus Celer fit alors 
ui| Discours. Il n'est pas besoin que je fasse remarquer 
combien il est difficile d'éclaircir des circonstances dont 
souvent on ne trouve ailleurs aucune trace. 

86. — C'est le Latérensis qui entreprit dans la suite 
de négocier un accommodement entre Lépidns et Plan- 
eus , et qni se tua pour avoir été trompé par Lépidus. 
V<^ez les lettres de Plancus. 

87. — Pilius, le père ou le frère de Pilia, femme 
d'Atticns. 

88. — Appins minor, second fils de C. Clodius , qni 
était frère dé Clodius Appius, gouverneur de Cilicie 
avant Cicéron , et de P. Clodius , ennemi de Cicéron. 
Il y a de l'apparence qu'Appius minor et son frère atné, 
qni se nommait Appius major , avaient été adoptés tous 
deux par Clodius Appius leur oncle , ce qui leur avait 
fait prendre son surnom. 

89. .^ Quoique je prenne soin de ne rien laisser sans 
explication, il serait trop long de répéter à chaque 
endroit ce que j'ai déjà eu plusieurs fois l'occasion 
d'expliquer : d'ailleurs, la suite du sens jette ici assec 
de jour. 

90. — L. Lollius était apparemment ami de Latéren- 
sis , avec qni il s'accordait pour absoudre Servilins , on 
peut-être même avocat de Servilins. 

91. — Dans le texte, de divinatione. On appelait 
divination les observations qui se faisaient avant le pro- 
cès pour constituer l'accusateur , parce qu'il s'en pré- 
sentait souvent plus d'un , et qu'il fallait choisir. 
— Vàyez Asconius sur le Dbconrs intitulé Divinatio in 
Catcilium , et nos remarques , tomeVI , page 38o. J.V. L. 

93. — Il y a dans le teste , quum calumniam jurasset. 
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L*accusateor jurait qae son accusation n'était point une 
calomnie , et qu'il y était engagé par de fortes raisons. 

93. — Latin , recte hoc par iabet. Par est ici dans le 
sens où Cicéron dit ailleurs par gladiatorum. Mais on a 
dû s'apercevoir c^e cet endroit est fort obscur. 

94. — Il 7 a une contradiction sensible entre cet 
endroit et celpi d'une lettre à Atticns (YIII, 3 ), on 
Cicéron dit au contraire que Pompée résilia au consul 
Marcellus,. etc. Gomme Cicéron et Célius ne peuTent 
s'être trompés là-dessus, il faut attribuer cette dil^- 
rence à l'instabilité de Pompée, qui changeait à tous 
moments de résolution. 

g5. — Pour donner plus de poids à un décret du 
sénat , on y mettait les noms des sénateurs qui y avaient 
contribué. Ainsi le titre S. C. aucioritas signifie simple- 
ment les noms de ceux qui ont porté le décret. 

96. — Le sénat se tenait ou dans les temples , on dans 
les anciennes cbambres , qui portaient le nom de leur 
fondateur, comme Curim ffostiûa, etc. 

97. — Il y avait deux branches de cette maison , les 
Ahenobarèus et les Calvimu. Celui-ci avait été consul 
arec Appius Clodius. 

98^ — Métellus Scipion éuit fils de Scipion l'Asiati- 
qne , et devint non seulement le beau-père de Pompée , 
mais son partisan si zélé , qu'après la bataille de Phar- 
sale , il continua de soutenir sa querelle en Afrique , et 
sç tua lui-même après avoir été vaincu par César. Il fut 
collègue de. Pompée dans son troisième consulat. Étant 
passé de la famille Cornélienne dans celle des Céciliens , 
par l'adoption de Q. Métellus Pins, fils du Nnmidiqne , 
il en avait tous les noms. 

99. •<— L. FUUus. Cette famille était très ancienne » 
et Tite-Live la nomme dès les premiers temps de la 
république. Le surnom d'Annalis lui venait d'un de ses 
ancêtres qui avait porté la loi par laquelle les années des 
magistratures avaient été fixées. Elle prenait aussi le 
nom de Pomtinns , de la tribu pomtina dont elle était ; 
car il fallait que toutes les familles romaines fussent 
rangées sous quelqu'une des trente-cinq tribus. Fojr. Ma- 
nnce, qui en a recueilli tous les noms. — <• Pomt, ne 
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veut pas dire Pomtinus , comme Prévost se Tétait ima- 
giné, rojrez la note lia. J. V. L. , 

xoo. — C. Luccéius. On lisait autrefois Lucius j qui 
a été changé en Luccéius , sur Fautorité de Manuce , 
parce qu'il a fort bien observé que Caïus et Lucius sont 
deux prénoms qui ne peuvent être ensemble , et que le 
second doit être le nom de famille. Or il n'a vu que 
Luccéius qui pût être suppléé. 

ICI. — Le même Manuce, suivi de plusieurs autres , 
a cru que Caïus Luccéius Hirrus étaient les noms d'un 
même aénatenr , et il s'appuie sur de bonnes raisons. 

loa. — Curion , cekd qui avait été élevé par Cicéron. 
On a lu plusieurs lettres qui lui sont adressées. 

io3. — Capito est le surnom de deux familles , Atéia 
et Fontéia. 

104. — f^. F. C'e&t-à-dire , njerbafeàl, 

loô. — D. E. R. I. C.Ce sont les cinq lettres initiales 
de ces cinq mots , de ea re ita censuerunt. Telle est du 
moins l'interprétation de Probus. D'aiileurs , on lit tout 
an long dans les Philippiques , YIII, 4 : «c Quod L. Opi- 
« mius consul verba fecit de republica , de ea re ita 
« censuerunt. »» 

106. — Je passe sur les noms qu'on a déjà vus : mais 
remarquons de Paullus , qu'après avoir pris rigoureuse- 
ment parti contre César à l'entrée de son consulat, il 
lui vendit ensuite son silence pour la somme de quinze, 
cents talents. Cicéron lui écrit plusieurs lettres a« 
Livre XV. À l'égard de C. MarceUus , j*ai dit , après 
Dion , qu'il était frère de M. MarceUus, qui avait aussi 
été consul. Suétone assure qu'il était son oncle. Ajoutons 
que c'est lui qui épousa dans la suite Octavie, sceur 
d'Auguste, de laquelle il eut ce MarceUus, si bienu 
célébré par Virgile au sixième Livre de l'Enéide. 

X07. — Les consuls désignés entraient en exercice le 
premier jour de janvier , depuis l'an de Rome 597 ; car 
auparavant c'était le premier jour de mars. 

io8. — Ex a. d. X kal. Cette façon def parler se 
trouve dans d'autres lettres et dans d'antres anciens. 
f^oyez dans Manuce plusieurs remarques qui seraient 
ici superflues. 
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109. — La loi Pnpia défendait Us assemblées du 
sénat pendant le temps des comices , qui commençaient 
après le» fêtes qnirtnales , c'est-à-dire le 19 de février. 

1 10. — Le sénat avait été composé , dans les temps 
précédents, de trois cents sénatenrs; mais depuis le 
troisième consulat de Pompée , ce nombre était monté 
à trois cent soixante. C'est Plutarqne qui est le garant 
du premier de ces deux calculs ; et lui encore , avec 
TeUéius , qui l'est du second. J'ai déjà remarqué que las 
juges de Rome étaient les sénateurs , les chevaliers et 
les tribuns du trésor : ce qui doit faire compr^dre ici 
que pour rendre l'assemblée du sénat plus nombreuse , 
il fallait que les sénatenrs qui étaient occupés à juger , 
quittassent leur tribunal pour s'y rendre. En effet , il 
était souvent arrivé que le nombre n'avait point été aussi 
grand que le demandait la loi pour porter un décret. 
C'est ce qui donna sujet aux représentations qui se 
lisent , entre les fragments de l'historien Sallnste , dans 
une lettre à César , de Repuhlica ordinanda. 

111. — Le nom de populus comprenait tons les ordres 
de Rome. PUbs signifiait le peuple proprement dit , 
c'est-à-dire le troisième ordre de la république , qui était 
le plébéien. Les tribuns du peuple ne proposaient qu'à 
l'ordre plébéien, ce qui s'appelait ^r/v ad pleheruy 
parce qu'il» n'avaient pas droit de convoquer les patri- 
ciens : au lieu que les consuls et les préteurs pouvaient 
fR-oposer au peuple, ferre ad populum , parce qu'ils 
avaient le droit de convoquer, par leur édit, tous les 
citoyens, c'est-à-dire tous les ordres de Rome. 

lia. — /. F. Prid. hal. Les commentateurs trouvent 
beaucoup de difficulté dans l'explication des deux lettres 
initiales l,. F. II me semble que tout ce qui précède ue 
permet pas de s'y tromper, et qu'il faut entendre ùa 
nfisum. — Quelques manuscrits portent L. V. , abrévia- 
tion qui paraît inexplicable. II y avait dans le ms. 
de Sigonius /. Tf, , d'où Mauuee veut lire IN pour //»- 
Urcesswn. B. Weiske , sans réunir les deux lettres , leur 
fait signifier, Inierceesit nemo: conjecture plus vraisem- 
blable. Si l'on veut d'ailleurs examiner ici les anciennes 
éditions de l'abbé Prévost , on verra qu'il s'était souvent 
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trompé dans la traduction des sénatos-consnltes , et qu'il 
n'avait rien compris aux noms des tribus , qui accom- 
pagnent ceux de quelques sénateurs. Ces pièces authen- 
tiques offrent cepen^nt assez d'intérêt pour mériter 
d'être traduites avec soin. I. Y. L. 

ii3. — Ce Cornélius était plébéien, puisqu'il était 
tribnn du peuple : cependant tous les Cornélius , c'est-à- 
dire les Lentulus , les Scipions , les Dolabella , étaient 
patriciens, ^oj. la lettre première du premier Livre. Je 
ne dis rien des autres noms , qui sont revenus mille fois. 

114. — On appelait soldats émérites, on à la paye 
émérite , ceux qui avaient servi l'espace de dix ans , et 
qui étaient alors dispensés du serment de la milice. 

ii5. — Il est assez difficile de fixer quelles étaient 
véritablement les provinces consulaires ; car il arrivait 
souvent^ par la volonté du sénat , qu'elles fussent gou- 
vernées^ par des prétoriens , comme les prétoriennes 
l'étaient aussi quelquefois par des consulaires. C'était 
donc plutôt de la qualité de celui qui les gouvernait 
actuellement qu'elles tiraient leur dénomination , que 
d'aucun règlement habituel. Cependant il parait certain 
qu'il y en avait plusieurs qui ne changeaient jamais de 
nature/ Quoiqu'il en soit, les Gaules, l'Espagne, la 
Syrie et la Cilicie- étaient alors consulaires ; et les huit 
provinces prétoriennes dont il est ici question , étaient 
la Macédoine, l'Ionie, l'Asie, la Sicile, la Sardaigne, 
la Bi'thynie , la Crète et la partie de la Mauritanie où 
Juba ne régnait point. 

1 16. — Le nombre de neuf, pour les huit provioce; 
prétoriennes , et la CiL'cie , qui l'était aussi , quoiqu'elle 
fût gouvernée cette année par un consulaire. 

117. — Il faut remarquer que Pompée, changeant 
d'inclination et de principes, commençait à rétracter 
tout ce qu'il avait fait l'année d'auparavant en faveur 
de César. Mais il était trop tard. 

118. — César craignant , suivant les historiens 
romains, que s'il quittait son gouvernement et son arynée 
sans être assuré du consulat, on ne lui causât quelque 
chagrin pour avoir fait bien des choses contraires aux 
lois et aux auspices, était résolu de ne pas s'y exposer. 
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Mais U crainte aussi de ae rendre trop odienx le fVûsait 
consentir à renoncer cette annëe au consulat , si on loi 
laissait son gouTernement , comme Pompée Tavalt lai- 
ïnéme aollicité pour lui Tannée précédente. Curion était 
encore dans les intérêts de la république. Il les aban- 
donna bientôt pour se joindre à César qui en .deyiot 
moins traitable. Remarquons que la loi demandait un 
intervalle de dix ans entre deux consulats dans un même 
citoyen. On n*y dérogea qu'une fois depuis la dictature 
de Sylla jusqu'à celle de César; ce fut Tannée où les 
divisions domestiques obligèrent de créer Pompée consul 
sans* collègue. César touchait à sa dixième année. 

119. — Curion, comme on Ta vu , avait donné des 
jeux en mémoire de sou père ; et n'ayant plus besoin 
des panthères qu'il avait eues d'Afrique , il en avait fait 
présent à Célins , qui n'avait plus ainsi de prétexte pour 
retarder les siens : mais il voulait joindre des panthères 
de Cilicie à celles d'Afrique. L'approche de ses jeux 
le rendait ai.ssi plus empressé pour se faire payer le 
billet de Sittius. 

120. — LETTRE IX. Cette lettre et les suivantes 
demandent qu'on ait lu celles qui les précèdent , avec 
les notes. 

121. — Hirrus et Vinicianus q^ant été rejetés, c'était 
apparemment M. Octavius qu'on lui avait donné pour 
collègue. 

129. — On ne connaît point de famille romaine du 
nom de Féridius. Mais quelques manuscrits ont Fufidius , 
•nom connu. Remarquons avec Manuce qu'il y avait de 
la différence entre eques et eques romanus. Sa preuve est 
tirée des PhiUppiques VI et VII. On appelait équités ro- 
mani ceux qui étaient actuellement au service militaire, 
c'est-à-dire qui entretenaient un cheval pour cet usage , 
et qui étaient distribués en centuries. Les autres étaient 
simplement équités , et ne passaient ]>a$ pour être pro- 
• prement de Tordre équestre. Les publicains étaient de 
cet ordre. Tel était Féridius ou Fufidius. 

123. — On ne conçoit pas bien pourquoi cela était 
honnête. Mais ce mot tombe apparemment sur le service 
en général. 
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124. — Favônius ^ excellent citoyea qui, ayant été 
édile sous le consulat de Calvinua et de MessaUa , était 
en droit de solliciter cette année la préture. Sa sa^e«&o 
et son zèle pour le bien public le faisaient comparer à 
Caton. Yalère-Maxime ( Liv. YI , chap. 4 ) rapporte de 
lui un fort bon mot , dans le temps que Pompée parais- 
sait abuser de son pouToir. Favonius lui voyant un ruban 
blanc à la jambe : « Qu'importe , dit-il , à quelle partie 
« du corps il ait le diadème ? » Suétone rend le même 
témoignage à sa fermeté dans la Vie d* Auguste. 

135. — C'est un sujet d'étonnenîent pour Célius , 
qu'un si honnête homme n'ait pas eu les voix des hon- 
nêtes gens ; car il ne serait pas surprenant que les colon- 
naires , c'est-à-dire les gens de rien , qui étaient appelés 
en justice à la colonne Ménia , l'eussent négligé. 

I a6. — Scipion , alors beau-père de Pompée ( F^oj: la 
lettre précédente. ) 

127. — Goru. Balbus , intime ami de Césac, déjà 
connu par plusieurs notes. 

xa8. — ' Peut-être vaut-il mieux lire Calidius. On a vu 
dans la lettre quatrième de ce Livre, note 40, que 
M. Calidius avait été atUqué par les deux Gallius. Il 
accusa ensuite Q. Gallius , qui fut défendu par Cicéron. 
On voit dan» le Brutus, c. 80, que c'était un froid orateur. 
129. — LETTRE X. C. Gaasiua, celui qui fut ensuite 
un des meurtriers de César, et qui, ayant été questeur 
de M. Crassus tué dans la guerre contre les Parthes , 
avait ramené à Antioche les débris de l'armée romaine. 
i3o. — Déjotarus, roi de Gallogrèce , intime ami de 
Cicéron , et fidèle allié du peuple romain. L'Êvphrato 
était, de ce côté-là , le terme de l'empire. 

i3i. — Commagène, royaume d*Asie, où régnait 
Antiochns , alliée du peuple romain. Notre province , la 
Syrie , commandée par Bibulus , et voisine du gouverne^ 
ment de Cicéron. 

z32. — Le jour que les généraux partaient de Rome 
pour s'aller mettre à la tête des armées , ils se revêtaient 
au Capitole d'une robe appelée paludamentum. Après 
avoir fait leur prière à Jupiter , ils sortaient de la ville 
danf cet habillement, et ils attendaient au Cbamp-de- 
xviit. , 37 
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Mars que leur éifmp^ge les eût rejoints, f^ojrez Albert 

Rnbeo», de Re vestiar. 

• i33. PauUus y c»osul désigné. U n'avait point 

encore reca de César les i5oo talents qai rempècbërent 
easnite de déclamer contre Ini. 

i34. — Càoéron, qui souhaitait de se trouver à Rome 
à la tête des affaires , ne craignait rien tant que de Toir 
prolonger son emploi. Toutes ses lettres marquent cette 
crainte. 

i35.— LETTRE XI. On a va, dans les lettres des 
deux premiers Livres , les exploits de Cicéron en Ciltcie , 
et le désir qu'il avait d'obtenir les honneurs militaires. 
En attendant celui du triomphe , auquel il ne fit pas 
difficaUé de prétendre , il demanda des supplications qui 
lui furent accordées. J'ai déjà expliqué c^ usage. Curion 
était alors tribun du peuple. 

i3(>. La manière d'interrompre les assemblées du 

peuple , convoquées par les tribuns , étoit de prendre ce 
temps-là pour consulter le ciel suivant les cérémonies 
des augures; car il était alors absolument défendu de 
vaquer aux affaires. Ainsi les deux consuls jouaient ce 
tour à Curion; et c'était la seule roie d'arrêter souvent 
les pernicieuses pratiques des tribuns du peuple. — Il 
ne s'agit point ici, je crois, des comices interrompus 
par les déclarations #des augures, mais du sénatns- 
consnlte rapporté dans une des lettres précédentes ( Ja 
huitième de ce Livre ) , par lequel le sénat était appelé 
à dâibérer sur les provinces consulaires pendant les 
jours même destinés aux comices. C'était enfreindre la 
loi Pupia. Curion, ontre les raisons particulières qn'U 
avait alors, défendait les prérogatives des tribuns. J. V. L. 

137. — Le grand Marcus Porcins Caton. Il y a une 
lettre de lui à Cicéron sur cet éyénemc^t (XV, 5). On 
Toit ici par combien d'artifices chaque paurti tâchait à 
Rome de s'appuyer ou de nuire. 

i38. — Fumius était un des tribuns du peuple et fort 
déyoué à Cicéron. Il y avait plusieurs Lentulus , mais on 
ne peut douter que ce ne fût ici P. Lentnlus Spintber , 
intime ami de Cicéron et son ancien bienfaiteur :^ les 
antres sont connus par diverses notes. 
'^ 139. — Les uns veulent ici sgd arant, au lieu de de- 
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creranti d'autre» deerant. Ou est réduit anx conjectures , 
qu'on tâche de former sur là totalité du sens. 

140. — Il avait ce droit en qualité de tribun du 
peuple. 

i4i- — C'était dans son second consulat que Pompée 
avait engagé Trébouius, tribun du peuple» à proposer 
une prolongation de cinq ans pour le gouvernement de 
César. Il était alors son gendre; mais les intérêts étant 
changés, il se repentait du passé, et il voulait que 
César fût rappelé^ méftie avant le terme. 

14a- '- Il parait que Célius , malgré les reproches de 
- Cicéron, continuait de lui envoyer indifféremment le 
recueil de tout ce qui se passait à Rome. 

143. — LETTRE XII. Appins , dont on a parlé tant 
de fois, était alors censeur. 

144. — Appius était aussi augure. Il avait même 
écrit, sur cette science, un ouvrage dédié à Cicéron. 
Célius l'accuse d'avoir engagé son collègue à lui nuire. 

tjuelques uns veulent collegam, et l'entendent de L. Pt- 
son , qui était censeur avec Appins. 

145. — L. Domitius Ahénobarbus, qui avait été con- 
sul dans le même temps qu' Appius. 

146. — Cet endroit nVst pas sans difficulté. J'ai suivi 
dans la traduction le sens qui m'a paru le plus probable , 
après avoir examiné les différentes opinions. Au lieu de 
reprekenderem , que portent les anciens textes , plusieurs 
veulent prenderem, avec beaucoup de fondement. C'est 
l'opinion de Gronovius. 

147. — Célius était ami de Cicéron. Pison l'était si 
peu , qu'il avait consenti à son exil , et cette haine 
n'avait fait qu'augmenter depuis par d'autres incidents. 

148. — Les édiles donnaient deux sortes de jeux , les 
mégalésiens et les romains. Ce sont ici les romains, dont 
la célébration durait cinq jours , et se faisait au cirque 
dans le cours du mois de septembre. 

ï49* *-* La loi Scantinia regardait les amours contre 
natnre, et les punissait par une amende de dix mille 
écus. La loi JuUa , qui vint ensuite > imposa la peine 
capitale. 

i5o. — " Ceux qui, dans le doute qu'il ait existé un 
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Pola, ont cherche ici d'autres leçons , n'avaient pas jeté 
les yeux sur la lettre treizième du second Livre à Quin - 
tus , où il est parlé de ce même Pola , qui n'avait que le 
préuom de Servius. Ce qni doit faire juger que trois 
lignes plus haut il faut Polam , comme je Tai mis , au 
lieu de palam. 

i5i. — 11 était de l'office des censeurs d'empêcher 
qu'il y eût dans les maisons des chapelles particulières 
qui ne fussent point ouvertes au peuple. Ainsi Célius 
faisait cozmaitre qa'Appius manquait à son devoir, en 
ayant ou souffrant qu'on eût une de ces chapelles. " 
( Foyez Tite-Live , Liv. XL , à l'occasion de Lépidus et 
de Fui vins.) 

t52. -~ Le sens porte à sous-entendre dies après 
quadraginta. Des manuscrits donnent clairement dUbus. 
A l'égard de diem timori, etc. , il y a de l'apparence 
que c'est le jour des comices , où Domitius craignait 
d'essuyer quelque refus. ( Foyez la lettre 14 de ce même 
Livre. ) ' 

i53. — LETTRE XIII. P. Cornélius Dolabella venait 
enfin d'épouser la fille de Cicéron, dont il se sépara 
ensuite par le divorce. Célius l'appelle fir optimus , 
quoiqu'il y eût bien des reproches à faire à son carac- 
tère , comme" on l'a vu dans plusieurs lettres , et comme 
on pourra le voir encore. 

x54* — On doit se souvenir de tout ce qu'on a lu dans 
la lettre 8. Les résolutions du sénat variaient suivant que 
le parti de César y était plus ou moins fort. L'interces- 
sion de Curion fut admise malgré le décret précédent. 

i55. — Q. Hortensius, fameux orateur, émule de 
Cicéron. 

i56. — LETTRE XTV. Le nom d'Arsace était com- 
mun à tous les rois des Parthes , contre lesquels Cicéron 
était menacé d'avoir la guerre. Servius dit , sur le sixième 
Livre de l'Enéide : « Omnes reges Albani ab Sylvio , 
« filio AËneâe et Laviniae , Sylvii simt dicti : sicut romani 
« impera tores , Augusti vocantur , AEgyptii Ptolemaei y 
«« Persae Arsacidœ. » Séleucie était la capitale des Par- 
thes , bâtie par Nicanor Séleucus , un des lieutenants 
d' Alexandre-le- Grand. 
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ïS'). — Domitias avait demandé Taugurat à la place 
de Torateur Hortensius , qui venait de mourir. Les au- 
gures étaient créés anciennement par leur propre col- 
lège; mais, par une loi d'Attins Labiénus, tribun du 
peuple , c'était alors le peuple cpii les créait. Domitius 
étant consulaire , regarda comme un outrage qu'on lui 
edt préféré Marc-Antoine , qui n'était encore que dans 
les dignités inférieures. 

t58. — Cn. Domitius, fils de Lucius. Suétone con- 
firme que les Domitius avaient ces deux prénoms. Quel- 
ques uns lisent ici adolescens, afin qu'on sente mieux 
qu'il s'agit du fils de Domitius. 

159. — Sext. Péducéus, intime ami de Pomponius 
Atticus. Cornélius Népos lui rend ce témoignage , qui est 
confirmé dans plusieurs lettres de Cicéron. 

160. — On lit ici en peu de mots la véritable cause 
de la guerre civile et de la ruine de la liberté. Pompée 
et César avaiébt été liés étroitement pendant la vie de 
Julia , fille de César et femme de Pompée. 

161. — Quoique plusieurs regardent l'expression la- 
tine , se erumpil « comme une des fautes ou Célius tombe 
souvent, suivant le témoignage que j'ai rapporté de 
Tacite ; on trouve se avec erumpit dans les meilleurs 
écrivains. (Virgile, Georg., I, 445; IV, 368; Lucrèce, 
IV, I io8 ; Cicéron , ad Ait., XVI , 3 , etc. ) 

162. — Célius aimait Curion , Marc-Antoine , et Do- 
labella , qui étaient zélés partisans de César. 

i63. — Livius Drusus, qui donnait lui-même dans 
tous les excès condamnés par cette loi. Il était père de 
Livia , ensuite maîtresse et femme d'Auguste. On a vu 
qu'Appius n'était pas revenu de son gouvernement les 
mains nettes , et qu'il punissait ainsi les fautes dont il 
était coupable. 

164. ~ LETTRE XV. Il est certain que Pompée se 
conduisit fort mal dans la plus grande affaire de sa vie , et 
qu'il donna beaucoup d'avantage à César par ses fautes. 

i65. — Curion avait pris ouvertement parti pour Cé- 
sar. Il parle ici de Corfinium que César avait pris, et 
où sa clémence avait éclaté autant que le courage de ses 
troupes. 
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i66. — Dau le texte , maiis oriiciUatis. C* était une 
excellente sorte d'aliment, qne Vairon loue beaucoup. 
(Lib. /, de Re nut., c, Sç. ) 

167. — Iniimelium on Intemelium. Pline rAnciea 
(III, 5) place cette ville en-deçà des Alpes, et la nomme 
entre les cantons de la Ligurie. 

168. — Célins , <{ui n'aimait pas les Domitios , père 
et fils , prend occasion de la ressemblance du nom pour 
en dire du mal , et surtout dn père » qui avait été pris 
par César dans Corfiiiinm. 

169. — Tout le reste de cette phrase a causé bien de 
rembarras aux commentateurs. Mais je trouve assez de 
clarté dans la leçon que j'ai suivie. Gésar se disait des- 
cendu de Vénus. On trouve de lui dans Suétone les lignes 
suivantes : « Àmitœ meae JuU» matemum genus a regî- 
« bus ortnm , patemum cum. diis immortalibus conjunc- 
« tum est. Nam ab Anco Martio snnt Martii Keges , qao 
« nomine fuit mater; a Venere Julii, cujus generis fa- 
ce milia est nostra. » Célius dit donc qu'il voudrait que 
César eût traité L. Domitins Ahénobarbus , à Corfininm , 
comme Belliénns avait traité le Domitins d'Intimélinm. 
Psecas signifie une servante, et vema ou psecade natus 
étant deux termes synonymes , il est clair qu'il faut en- 
tendre par là Belliénus. 

170. — LETTRE XVI. Pompée ayant été chassé de 
l'Italie par César, la situation de Cicéron devenait em- 
barrassante. Çélius , à qui il avait communiqué ses In- 
tentions dans quelque lettre qui n'existe plus , l'exhorte 
ici , par les motifs les plus pressants , à ne pas suivre un 
parti aussi désespéré que celui de Pompée. — On re- 
trouve cette lettre parmi celles de Cicéron à Atticns, 
X , 9. Il dit à son ami , à qui iV en donne une copie , 
qu'elle lui a paru fort touchante , et qne sa famille n'a 
pu la lire sans verser des larmes. J. V. L. 

171. — Ces oppositions venaient de M. Métellus, 
tribun du peuple , qui , suivant le récit du premier Livre 
de BeU. civ,, était excité par les ennemis de César à tra- 
verser toutes ses vues. César voulait faire porter une 
loi , par laquelle il lui fût permis d'employer l'argent 
du trésor. Métellus s'y opposa : mais le trésor fut ouvert 
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par force , et Topposition deviot inutile. Plutarque clit 
que César fut si irrité contre Métellus , qu'il le menaça 
de le tuer. Cicéron dit la même chose , ad Att.y X , 4. 

172. —^ Pompée, qui avait le gouvernement d'Es- 
pagne , y fut assez bien servi par ses lieutenants ; et sa 
faute , comme l'ont remarqué la plupart des historiens 
de la guerre civile , fut de n'avoir pas pris cette ronte en 
quittant l'Italie. César alla battre ses lieutenants et loi 
ôta cette ressource. 

173. — Littéralement , aussitét après m*avoir donné le 
bonjour. Quelques uns ont douté si hâve pouvait s'écrire 
avec la marque de l'aspiration. Mais Yictor^s en rap- 
porte plusieurs exemples de la meilleure antiquité. — 
Plu» bas ,y« l'ai prié de ntous écrire. La lettre de César se 
trouve parmi celles dont Cicéron envoie la copie à Atti- 
cus , X , 8. On voit que César lui avait fait écrire en 
même temps par Antoine et par Célins. Deux autres de 
ses amis , Balbus et Oppius , avaient déjà fait la même 
démarche auprès de Cicéron, ad Attic., IX, 7. César 
n'oubliait rien pour l'empêcher de quitter l'Italie : il 
craignait de voir dans le camp de Pompée celui que la 
patrie avait nommé son sauveur et son père. Ces lettres 
précieuses, qui fout connaître la politique de César, 
sont honorables surtout pour le caractère de Cicéron. Il 
ne pouvait douter de quel côté serait la victoire ; mais il 
ne raisonne pas comme Célins. J. Y. L. 

i74« — LETTRE XYII. Pour entendre cette lettre, 
il faut savoir que dans le temps que César combattait à 
Pharsale contre Pompée, Célius, qui était i>réteur à 
Rome , y causa de grands troub)||i , soit par jalousie de 
voir Trébonius , autre préteur , plus accrédité que lui , 
soit parce qu'il se trouvait fort embarrassé de ses dettes- 
Cette conduite lui ayant attiré quelques mortifications , 
il marque son regret à Cicéron, de s'être attaché an 
parti de César plutôt qu'à celui de Pompée. Il en accuse 
son voyage d'Espagne, et Cicéron même qui ne l'en 
avait pas détourné. 

175. — Plutarque nous apprend que Cicéron avait 
une maison à Formies , et ce fut de cette côte qu'il partit 
pour aller se joindre à Pompée. Célius suivit alors César 
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en Espagne , pour aller combattre A&anius et Pétréius , 
lieutenants de Pompée. 

176. — Cette phrase paraissait inintelligible à Ma> 
nuce. Ce|>endant la leçon que j*ai suivie forme an sens 
fort naturel , et qui s'accorde avec les lettres précédentes. 
Céllus haïssait assez Appius pour avoir eu de la répu- 
gnance à suivre le parti qu* Appius avait embrassé , c'est- 
à-dire le parti de Pompée. Il aimait au contraire asseï 
Curion ]i0ur que le motif de Tamitié, joint à celui de sa 
plaine contre Appius , l'eût déterminé à suivre le parti de 
César. Voilà tout le mystère qui n'a pas besoin d'une 
plus longue note , parce que toutes les leçons différentes 
peuvent se réduire à ce sens. 
, 177. — C'élius parle apparemment du préteur Trébo- 
nius , dont l'autorité lui causait de la jalousie ; et de Ser- 
vilius y alors consul , qui le maltraitait beaucoup ; tons 
deux partisans de César. 

178. — restrœ crudelitatis, c'est-à-dire de \a cruauté 
de votre parti. La crainte de Célius était fondée sur la 
déclaration que Pompée avait publiée , qu'il traùterait 
eomme ennemis ceu:c qui ne l'avaient pas suivi. 

179. — On ne voit pas d'autre raison que l'espoir de 
l'impunité qui pût rendre les usuriers partisans de César : 
à moins qu'on ne veuille dire , avec quelques oonunenta- 
teurs , que César avait eu soin de se les attacher par des 
lois favorables. Mais où est le fondement de cette sup- 
position ? Tout le reste de cette lettre est fort obscur par 
lui-même et par la négligence des anciens copistes. Je 
ne m'arrêterai point à des restitutions arbitraires. C'est 
assez de faire remai<%ier que Célius parle en bomme 
indigné de la manière dont il était traité par les partisans 
de César , et qu'il laisse voir clairement que son dépit 
lui faisait souhaiter et faire même en secret tout le mal 
qu'il pouvait à sa cause. 
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